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AVANT-PROPOS. 

Es  Mémoires  ont  efiï 
faits  & drejfezpa r feu 
Monfieur  de  K illeroy y 
lorsque  durant  les  guer- 
res de  la  Ligue  > la  necefiitè  des  af- 
faires le  porto  it  aux  négociations 
four  remettre  b E fiat  en faix , d" 
les  peuples  rouoltez^  en  obeijfancex 
témoins  irréprochables  de  fa  fide- 
lité & de  fes  feruices yqui ont  eu  fi 
bon  fuccez^que  la  J<  rance  en  a re- 
çeu  tout  contentement.  Au  lieu  de 
eèt  échantillon  y s' il  euft  laifiè 
te  la  pie  ce  ^ le  public  luy  en  euft  < 
grandement  oblige.  Car  il  faut  ad - 
uoüer  franchement  quil  ri  appar- 
tient qu  aux  Secrétaires  d3 E fiat  h 
faire  l3  Mi  foire  3 le (quels  ont  v eu 


faires  du  Royaume , La  connoif 
fance  de  leurs  efcrits  & dif cours, 
affaifonnez^par  diuers  âges  & ex- 
périences , apprennent  les  nouuelles 
du  monde,  les  moyens  de  s'y  condui- 
te, & la  voyepour  en  fortir.  Ce  qui 
véritablement  fe  reconnoifipar  ces 
Mémoires , lefquels  il  auoit  adrejlé 
k Moniteur  de  Beliévre  Chance- 
lier de  France , & à Monfieur  le 
Prefidcnt  Janin  , pour  efire  feuls 
témoins  de  [es  aïiions  & deporte- 
mens , fans  les  vouloir  donner  au 
public.  Fourmoy  i*ay  cru , auccle 
iugement  de  mes  amis , que  ce  feroit 
vne  trop  grande  perte  de  les  taire 
& fupprimer  , tant  pour  Vvtilitè 
que  le  general  & particulier  en 
pourra  receuoir , que  pour  rendre 
l* honneur  a ce  grand  Per fonnage, 
lequel  par  fa  fidelité  , mérités  (S* 
feruices , a obligé  toute  la  France 
k fa  mémoire.  Cette  confédération 
m'a  porté  a ce  dejfein . 
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plus  grand  contentement 
que  puifle  auoir  vn  homme  de 
bien,  apres  ccluy  que  Iuy  rend 
fa  confciencc  , lequel  ne  Iu^ 

1 f—r  e^re  > & d’eftre  tenir 
pour  tel  qu’il  eft , & principa- 
lement de  ceux  aufquefs  il  a voué  amitié  Sc 
feruice.  Nous  voyons  peu  de  perfonnes  en  cc 
Royaume  auoir  ioüy  de  ce  bicn-là  depuis  ce 
régné , tant  a efté  grande  la  corruption  des 
bonnes  moeurs , & ïa  porte  ouucrte  à la  ca- 
lomnie : & plus  que  les  autres , les  Courtifans 
en  ont  efté  priuez , & fpccialement  ceux  qui 
ont  efté  employez  aux  affaires  publiques 
ont  voulu  fuiurc  & executer  fidèlement  Sc 
rondement  les  commandemcns  du  Roy  ; foit 
qu’ils  ne  s’en  foient  rendus  dignes , ou  qu’ils 
ayent  porté  le  blafme  & I’enuie  des  chofes  • 
qui  ont  efté  faites , Iefquelles  ont  efté  plu* 
fouuent  condamnées  qu’approuuées , à caulc 
de  nos  diuifions  & partial itez , & des  vexa- 
tions & furcharges  publiques  Jqui  ont  efté 
Tome  I.  ^ 
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mefurées  aux  caufes  &fins  motiueacl’icelles, 
mais  pluftoft  au  poids  de  nos  pallions , ou  du 
mal  que  nous  en  auons  receu  ; car  comme  le 
Roy  a elté  contraint , ou  bien  a voulu  quel- 
quefois changer  de  chemin  & de  refolution 
en  la  conduite  dé  Tes  affaires , ceux  aufqucls 
tels  changemens  ont  dépieu  & porté  domma- 
ge, ont  accufé  les  Minières  & feruiteurs  de 
laMajefté , de  legereté,  d’imprudence  , incl- 
ines d infidélité:  les  Huguenots  les  ont  appel- 
iez Guifards&  penfionnaires  d’Efpagne,  & 
les  autres,  fauteurs  d’Heretiqucs  & Politi- 
ques, & pouuons, dire  qu’il  n’y  a celuy  pour 
droit  qu’il  aye  cheminé,  qui  aye  pu  éuiter 
qu’il  n’ait  efté  dépeint  de  l’vne  defdites  cou- 
leurs , & de  plufieurs  autres  encore  : ce  qui 
a plusapprefté  à parler  aux  dctra&eurs,  qu’il 
n’a  troublé  la  confcience  des  gens  de  bien. 

Car  la  vérité  confole  & affeure  alTcz 
d’elle-mefmc  celuy  qui  s’y  confie:  mais  à pre- 
fent  que  la  violence  de  nos  troubles  a forcé 
plufieurs  pcrlonnes  de  changer  de  route,  ceux 
qui  courent  telle  fortune  , qui  font  foigneux 
de  leur  honneur  , &deconferuer  leurs  amis, 
doiuent  les  efclaircir  des  railons  qui  les  ont 
pouffez  à ce  faire , afin  de  ne  leur  donner  oc- 
cafion  de  changer  la  bonne  opinion  qu’ils 
auoient  conceue  d’eux  , laquelle  a deu  eftre 
le  principal  fondement  de  leur  amitié , d’au- 
tant qu’il  eft  impolfibic  que  nous  ay ruions 
bien  celuy  que  nous  n’eftimons. 

C’est  pourquoy  me  trouuant,  par  la 
volonté  de  Dieu , du  nombre  de  ceux  qui  ont 
changé  déplacé  , plus  defireux  de  yiure  en  la 
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Bonne  opinion  des  hommes , & par  ce  moyeu’ 
conferuer  mon  honneur  & mes  amis  plus  que 
ma  propre  vie  , i’ay  eftimé  leur  deuoir  repre- 
ftnter  les  chofes  qui  me  font  aduenuës  , & eif 
ce  faifant  les  rendre  iuges  de  ma  procedure, 
:e  que  ie  feray  le  plus  fuccin&ement  qu’il 
me  ferapofTîble^nais  ie  les  exhorte  & prie 
le  croire  que  ie*  leur  diray  rien  qui  nefoit 
:res-veritable , 8c  que  ie  ne  vérifié  & preuue 
Jar  écrit , ou  autrement  quand  befoinfera: 
nés  actions  ont  efîé  aulîi  fi  publiques , que 
juand  ie  voudrois  les  déguifer,  c’eft  chofe  qtiî 
ne  feroit  tres-difficile. 

F e v cét  honneur,  quoy  qu’indignemeflt? 
nais  fauorifé  de  la  prote&ion  de  la  Feiie  Rey- 
e Mere  du  Roy,  que  Dieu  abfolue,  & des  fer- 
le es  très  recommandables  que  feu  Monfieur 
e l’Aubefpine,  mon  bcau-pere  auoit  rendus  k 
i Majefié  , d’eftre  pourueu  à l’âge  de  vingt- 
inq  ans , par  le  feu  Roy  Charles  mon  pre- 
fier  Maiftre , de  l’Office  de  Secrétaire  d’E- 
at,qu’exerçoit  ledit  feu  fieur  de  l’ Aubefpinc, 
ir  larefignation  qu’il  m’en  fit  à fa  furuiuan- 
■>  le  vingt-cinquième  iour  du  mois  d’O&o- 
rei^7-  Mes  Lettres  furent  feeliéés  par  feu 
tonfieur  del’Hofpital  Chancelier  de  Fran- 
> auquel  feu  M.  ae  Moruillier  prit  la  peine 
: les  prefenter,  & le  iour  mefme  feu  mondic 
:ur  de  l’Aubefpine  tomba  malade  dans  le 
hafteau  du  Louure  oùileftoit  logé,  de  la- 
lelle  maladie  il  trépafia  l’onzième  Nouern- 
e , qui  fut  le  lendemain  que  la  bataille  fut 
'nnée  entre  Paris  & S.  Denis , en  laquelle 
i Moofieur  le  Conaeflable  Anne  deMout- 
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roorency  fut  blefle  à mort. 

Ie  commençay  dés  le  lendemain  à exer- 
cer ledit  Office , & y ay  depuis  vacqué  con- 
tinuellement & fans  intermiffion  durant  le 
Régné  dudit  feu  Roy  Charles  : fi  ç’a  efté  auec 
fa  bonne  grâce  & fon  contentement , i’en  ap- 
pelle à tefmoin  ceux  qui  ont  vcfcu  & fuiuy 
la  Cour  de  ce  temps-là , le*iels  ont  pîi  fça- 
uoir  la  fiance  qu’il  auoit  en  moy  , & la  bonne 
volonté  qu’il  me  portoit  ; laquelle  véritable- 
ment procedoit  plus  de  fa  bonté  , qui  eftoit 
infinie  , que  de  mon  mérité  ; citant  certain 
que  tout  le  bien  que  ie  faifois  lors  au  feruice 
de  fa  Majefté  , ne  procedoit  de  mon  induflrie: 
mais  de  I’inftruétion  & des  bons  records  que 
ietirois  iournellemcnt  de  feuz  Mcffieurs  de 
Moruillier  & de  Limoges  , lefquels  auoient 
tres-grande  expérience  & connoiiîa'nce  des  af- 
faires du  monde  , & ne  penfoient  iour  & nuiél 
qu’à  procurer  le  bien  du  Roy  & du  Royau- 
me, comme  ils  ont  fait  tant  qu’ils  ont  vefeu; 
& neantmoinS  telle  communication  & la 
couuerfation  que  nous  auions  enfemble , en 
laquelle  Mefficurs  desfifes,  Bruflait  & Pi- 
nard eltoient  auffi  ordinaires  , ne  peuteftre 
exempte  d’enuie  , & de  jaloufie  , fpecialement 
apres  l’aduenement  du  Roy  à la  Couronne» 
que  ceux  qui  auoient  deuant  le^  yeux  la  gloi- 
re de  Dieu , Phonneur  du  Roy  , le  bien  pu- 
blic du  Royaume , eurent  bien-toit  pour  con- 
traire , les  autres  qui  vouloicnt  s’auancer  à 
quelque  prix  que  ce  fulhdequoy  led.  Euefque 
de  Limoges  commença  à fentir  & receuoir  les 
sficéjg aiyt premiers  Eftacs  de  Blois,  qui  fqç 
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emioyé  en  famaifon  fans  exprimer  les  cau- 
‘es  de  fon  bannifiement,ny  luy  donner  lien  de 
’en  juftifier. 

I e n’ay  délibéré  de  rendre  compte  par  le 
irefent  Mémoire  de  toutes  mes  aéiions  , ce 
broit  chofe  tedieufe  , ie  me  contcnteray  feu- 
?ment  de  reprefenter  celles  qui  ont  fcruy 
’ argument  à quelques-vns  de  me  calomnier, 
our  efdaircir  ceux  qui  le  liront  de  la  vérité 
’icelle,  à la  charge  de  refpondre  toufiours 
es  autres  quand  il  en  fera  befoin , à quoy  ie 
ie  foûmets  & oblige  de  tres-bon  coeur. 

Partant  ie  commenceray  par  le 
oyage  que  ie  fis  en  Languedoc  deuant  lcde- 
:ds  du  Roy  Charles  , pour  refpondre  à ceux 
ri  ont  voulu  croire  & publier  quei’auois  eu 
large  dudit  Roy  partant  d’auprès  de  luy, 
: faire  attetfter  à la  perfonne  de  Monficur 

Duc  de  Montmorency,  qui  portoit  lors  le 
>m  de  Damville , fous  couleur  de  luy  parler 
:paix:  carc’eft  vne  impofture  tres-vrave, 
r plus  nv  moins  que  l’accufation,que  l’on  a 

t depuis  auoir  efté  faite  par  \n  nommé  

ntre  Monfieur  de  Yillequier  & moy,  le- 
iel  fut  exécuté  par  le  commandement  dudit 
ac , lors  que  le  Roy  fut  en  Auignon  Fan 
.1  cinq  cens  foixante  & quinze. 

I e fus  depefehé  audit  pays  de  Languedoc 
ec  feu  Monfieur  de  S.Sulpice,  Super-lnten- 
nt  de  la  maifon  de  feu  Monfeigneur  le  Duc 
Mençbri  frere  du  Roy  , exprès  pour  effayer 
rompofer  les  troubles  qui  eftoient  entrctc- 
s audit  pays  , ou  en  quelques  autres  Pro- 
ices  de  ce  Royaume  par  les  Huguenots, 
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lût  les  aduis  que  ledit  Duc  de  Montmorency 
Gouuerneur  dudit  Pays , auoit  donnez  au 
Roy  & à la  Reine  fa  Mere,  qu’il  auoit  moyen 
d’y  pouruoir  par  cette  voye-là:  mais  il  ne  fut 
iamais  à noftre  puifiance  de  pafTer  plus  auant 
qn’Auignon  , ny  de  voir  ledit  Duc , quelque 
deuoir  & follicitation  que  nous  en  filfions , & 
nous  ne  pouuions  traitter  auec  les  autres,  & 
auec  luy  -,  parce  que  noftre  commiffion  s’ad- 
drefloit  à luy,  il  s’exeufoit  fur  les  affaires  qu’il 
a;ioit  ailleurs  -,  mefmes  nous  découurifmes 
pien-toft  qu’il  attendoit  quelque  nouueau 
moutiement  à la  Cour , qu’il  eftimoit  reüffir 
tout  autrement  qu’il  n’aduint. 

C a r vn  mois  apres  noftre  arriuée  en  lar 
ditevilled’Auignon  , nous  receûmes  lanou- 
uelledc  laprifon  de  feu  Monfîeur  le  Duc  de 
Montmorency  fon  frere , & deieu  Monsieur 
le  Marefcfial  de  CofTé , laquelle  nous  fut  ap- 
portée par  le  feu  Comte  de  Martinengue, 
auec  Commiffion  feellée  du  grand  feau , & 
commandement  de  fa  Majefté , par  lettre  ef- 
crite  de  fa  propre  main,  de  nous  faifir  de  la 
perfonne  dudit  Duc  de  Montmorency  , que 
fa  Majefté  nous  mandoit  tremper  bien  auant 
aux  entreprifes  de  feu  fon  frere  , auprès  du- 
quel fa  Majefté  penfoit  que  nous  fuffions  , & 
d’aduertir  les  Gouuerneurs  & Capitaines , 
Confuls , manans  & habitans  des  villes  de 
Ion  Gouuernement  : & particulièrement  les 
bandes  Corfes  qui  eftoient  en  garnifon  en- 
icelles  , de  ne  le  reconnoiftre  plus  pour  Gou- 
verneur , ny  luy  rendre  obeïftance. 

Et jp i t fieur faint Sulpice & moy fuîmes 
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res-elHmez  de  ce  commandement , non  tant 
iour  le  regard  du  mécontentement  que  le 
loy  nous  mandoit  auoir  dudit  Duc  , dautant 
[ue  nous  auions  découuert  plufieurs  chofes 
jui  nous  auoient  donné  occafion  de  nous  dé- 
er  d’iceluy.  Mais  dequoy  fa  Majefté,  laqüel- 
inous  auoit  choifis  & enuoyez  deuers  ledit 
?ur  Mar  ef  chai , exprez  pour  parler  de  paix, 
ous  commandoit-il  de  nous  laifir  de  fa  per- 
>nne , au  milieu  de  fon  Gouuernemeiit  & de 
'S  Forcés,  n’y  ayant  aucune  apparence  de 
iifon  , d’efperer  que  ce  fuft  chofe  que  nous 
eufSons  effectuer , quand  mefmes  nous  nous 
iffions  trouuez  auprès  de  luy  , n’ayant  for- 
:s  ny  moyens  quelconques  pour  ce  faire  ; de 
rue  que  nous  fufmcs  tres-aifes  de  ce  que  ledit’ 
[artrnerigue  nous  auoit  encore  trouuez  en  la- 
ce ^illc  d’Auignon , & eft  certain  que  fi 
>us  euflSons  efte  auprès  dudit  fieur  Maref- 
al , qu’il  luy  eflé  très- facile  de  nous  faire  le 
littemcnt,  duquel  l’on  nous  vouloir  faire 
iniftres  en  fon  endroit. 

Par  q^v  o y nous  nous  refol  âmes  bien- 
ft  denous  contenter  de  pouruoir  au  fécond 
et  de  ladite  charge  que  l’on  nous  donnoit 
r ladite  depéche , dont  à la  vérité  rfous 
fmes  peine  de  nous  acquitter  auec  toute 
çilance  & fidélité , & nous  fucceda  affez 
Jreufement  par  la  bonne  aflîftance  & cor- 
pondance  que  nous  tirâmes  de  feuz  Mcf- 
irs  le  Cardinal d’Armapnac , du  Duc  d’V- 
t & du  fieur  de  Ioyeaiè  a prefent  Marefchal 
France  : & des  feuz  fieursde  Suze,  de  Qu<y 
K,  dç  Maugiron , de  Que  lus , & dufieur 

A ifij 
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de  Rieux,  enfemble  dcfd.  Corfes , & des  Offi- 
ciers & habitans  des  villes  principales  dudit 
Gouuernement  ; dequoy  les  effets  euflent  en- 
core efté  plus  grands,  n’euft  efté  que  ledit  Duc 
de  Montmorency  fut  aduerty  aufli-toft  que 
nousdel’emprifonnement  de  fondit  Frété,  & 
du  commandement  que  fadite  Majefté  nous? 
auoit  addrelTée,  par  les  bons  amis  qu’il  auoit 
en  Cour  & en  la  ville  d’Auignon. 

Cela  fait , & voyant  que  noflre  plus 
longue  prefence  & demeure  en  ladite  ville 
d’Auignon  efloit  inutile  au  feruice  du  Roy, 
ledit  fleur  S.  Sulpice  & moy  prifmes  refolu- 
tion  de  reuenir  trouuer  leurs  Majeftez  par 
l’aduis  defdits  fleurs.  Mais  nous  trouuâmes  à 
noflre  retour  que  le  feu  Roy  Charles  efloit 
deccdé , «à  noflre  grand  mal-heur  & regret,  & 
de  toute  la  France  , voire  de  toute  la  €hre- 
flienté  qui  ne  deuoit  pour  la  gloire  de  Dieu  8c 
le  bien  vniuerfcl  d’icelle,  eftrefl-toft  priuée 
de  la  vertu , prefence  & aflîflance  d’vn  Prince 
fl  magnanime,  équitable  & bon  qu’efloit  le- 
dit Roy,  qui  efloit  aufli  tant  obey,  honoré 
& aimé  de  tous  fes  feruiteurs , qu’il  n’y  a que 
la  feule  mort  qui  puifTe  effacer  de  leurs  cœurs 
fa  tres-heureufe  & cherc  mémoire. 

Si  Sa  Majefté  euft  commandé  audit  fleur 
de  S.  Sulpice , & à moy , partant  d’auprès 
d’elle,  de  prendre  le  Duc  , ou  le  faire  tuer 
comme  l’on  a dit,  nous  ne  nous  fuflîons  ar- 
leftez  fi  longuement  que  nous  fifmespar  les 
chemins,  ny  en  ladite  ville  d’Auignon  , fur 
les  difficultez  & remifes  que  ledit  Duc  faifoit  J 
de  nous  voir  : n’y  n’euffions  attendu  que  les 
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louuclles  de  la  prife  de  (on  frere  Iuy  elift 
lécouuert  l’infcntion  de  fa  Majefté  : pareilfe- 
nent  nous  ne  f'uflîons  partis  de  la  Cour  fans 
roir  clair , & eftre  bien  afleurez  des  moyens 
luec  Iefquels  nous  euflxons  pu  executei  tel 
ommandement  : d’autrc-part  il  n’Aift  efté 
>efoin  que  le  Roy  nous  euft  enuoyé  vne  nou- 
lelle  Commiflion  pour  prendre  ledit  Duc, 
ommeil  nous  enuoya  par  ledit  Martinen- 
^ue;  car  nous  ne  fuflions  partis  de  la  Cour 
ans  eftre  garnis  d’vn  bon  pouuoir  pour  ce 
'aire:  plusiediray  que  nous  eftions  inftru- 
nës  tres-mal  propres  pour  executer  vne  telle 
ntreprifejled.Martinengue  auquel  on  difoit 
ue  le  Roy  en  auqit  depuis  donné  la  char- 
e,  eftôit  bien  plus  propre  pour  ce  faire  que 
ous  n’eftions.  Or  i’ay  en  main  plufieurs  let- 
tes , mémoires  & papiers  que  ie  reprefente- 
ay  toufiours , où  il  fera  befoin , qui  font  foy 
ertaine  de  la  vérité  dudit  fait. 

Q s a N T à la  première  prétendue  accufa- 

ion  & charge  dudit qui  portoit  que 

lonficur  de  Villequier  & moy  , l’auions  de- 
éché  exprez  pour  empoifonner  ledit  Duc, 
infi  qu’il  manda  à fa  Majefté  par  du  Belloy, 
?rs  qu’elle  eftoit  en  Auignon  > c’eft  choie  qui 
at  reconnue  tres-menfongere  par  la  feule  le- 
:ure  de  ladepofition,  qui  contient  plulîeurs 
mfletez  tres-claires  & faciles  à prouuert 
outefois  i’offris  pour  la  décharge  & iuftifi- 
ation  dudit  ficur  de  Villequier  , qui  eftoit 
ors  en  fa  maifon,  &de  la  mienne,  d’aller 
rouuer  ledit  Duc  , répondre  à ladite  accufa- 

on , eftre  confronté  audit  
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Mais  il  Te  trouua  fi  animé  d’icelle  eontfe 
iay , qu’il  le  fit  executer  aux  flambeaux, fans 
attendre  la  réponfe  de  fadite  Majefté,  qui  luy- 
jouuoit  eftre  apportée  en  vn  ou  deux  iours 
«u  plus.  ' 

Apres  le.deceds  du  feu  Roy  , ie  fus  en- 
uoyc  par  ladite  Dame  Reine  fa  Mere , en  la 
compagnie  de  Monfieur  de  Cheuerny  , à prê- 
tent Chancelier  de  France,  de  feu  Monfieur 
de  Sauue , au  deuant  du  Roy  , lequel  nous 
trouuafmcs  à Thurin , il  nous  rcceut  très- hu- 
mainement , & me  fit  en  particulier , certai- 
nement plus  d’honneur  & de  bonne  chere, 
qu’aucuns  n’efperoient  ny  defiroient , fe  ref- 
fbuuenant  de  la  bonne  volonté  que  le  feu 
Roy  fon  frere  m’auoit  portée,  & de  la  recom- 
mandation qu’ autrefois  il  luy  auoit  faite  de 
moy  , qui  auois  reccu  de  luy  auparauant  qu’il 
faft  Roy  en  cette  confédération , & de  fa  bon- 
té toute  affiftançe,  faueur  & protection. 

L e Roy  eftant  arriué  à Lyon , fut  confeil- 
ié  par  quelques-vns  de  faire  deux  chofes,  en- 
tre les  autres , qui  ont  depuis  engendré  beau- 
coup de  maux  : l’vne  fut  i’ounerture  des  ac- 
quits des  deniers  contans  , mis  és  mains  ou 
coffres  du  Roy  : l’autre  , le  changement  delà 
forme  ancienne  des  expéditions  des  dons  8c 
bien-faits , fur  ce  qu’on  luy  fit  eqtendxc,qu’il 
q’efloitpas  raifonnable  que  fes  Officiers  con- 
trollaflent  fes  volontez  & commandemens» 
comme  iis  faifoient  du  temps  du  feu  Roy  fou 
frere , iequel  à la  ycrité  fe  repofoit  grancle- 
meqt  fur  leur  deuoir  & fidelité,  pour  l’adrq;- 
«ifiratioq  de  fis  finances,  & execution  de  les 
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îommandemens , donc  amflî  ils  eftoîent  ref- 
jonfablcsdu  tout  : ce  qui  eftoit  caufe  qu’ils  y 
rerfoient  plus  religieufcment  St  loyalement, 
omme  l’ona  mieux  connu  & experirUenté 
lepuis  : car  la  facilité  & couuerture  d'efdirs 
omptables  a engendré  tant  de  fortes  de  con- 
uflions , larcins , dons  immenfes,  & dépen- 
es  mal  employées , que  ie  ne  penfe  point 
u’il  y ait  rien  qui  ait  tant  fait  de  tort  au 
Loy , ny  deftruic  le  Roy  aumeque  cela , com- 
îe  a fait  aulfi  la  nouuelle  forme  de  prefenter 
: expedier  lefÜits  dons  -,  parce  que  n’eftans 
ar  icelle  permis  aux  Princes  & Seigneurs  de 
iialité,  de  parler  au  Roy  pour  autres  que 
Dur  eux  , comme  ils  fouloient  faire  de  tout 
mps  auparauant,  cela  les  auoic  grandement 
dignez  & mal  contentez  , & auoient  telle- 
ent  chargé  > voire  accablé  d’enuie  , ceux 
ri  cftoient  auprès  de  fa  perfonne,  qu’vne 
■ande  partie  de  nos  troubles  en  font  aduc- 
is.  Dauantage,  au  lieu  de  retrancher  par 
dite  forme  les  abus  que  l’on  difoit  que  les 
cretaires  ou  leurs  Commis  y faifoient , el- 
leur  rendit  les  moyens  de  ce  faire  plus  fa- 
les  : car  deuant  ils  eftoient  refponfabksdes 
peditions  qu’ils  faifoient , & n’euflent  ofé 
ligner  vne  contraire  aufdites  Ordonnan- 
► & Reglemens  du  Roy  , fans  courir  le  h»- 
rd  d’vn  chaftiment  & reproche  : dequoy  ils 
:ent  defehargez  par  ce  nouuel  ordre , cv  au- 
ît  qu’il  leur  eftoit  enjoint  par  iceluy  , déli- 
er ôc  expedier  fans  difficulté  , tout  ce  que 
Roy  auroit  vne  fois  accordé  par  p lacet 
ne  de  fa  maia  > ce  qui  ouurit  la  porte  à 
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plûfieùrs  furprifes:  ï^t  me  louuient  qu*Yn  iowr 
le  Comte  d’Efcars  m’apporta  vn  placée  qu’il 
auoit  fait  figner  au  Roy  ; par  lequel  fa  Ma- 
jclté  lu v auoit  accordé,  qu’il  feroit  impofé- 
Zc  Ieué  fur  les  habitans  de  fes  terres  Iafolde 
de  certain  nombre  de  foldats  qu’il  difoit  v ou-- 
loir  employer  à la  garde  de  fes  Chafteaux, 
que  iefis  difficulté  d’expedier,  parce  que- l’on' 
o’auoit  encore  commencé  à faire  garder  les 
maifons  des  particuliers  auxdefpcns  du  peu- 
ple : dequoy  il  s’alla  plaindre-, de  façô  que  i’en 
receus  vne  grande  réprimandé,  & me  fut  dir, 
que  ie  voulois  contrôler  les  commandemens 
du  Roy  , que  c’eftoit  chofe  que  l’on  ne  vou- 
loit  plus  que  mes  compagnons  & moy  fif- 
fions  , ains  que  nous  euffions  à dépèfcher 
promptement  tout  ce  qui  nous  apparoiftroit 
par  placet , ligné  de  la  main  de  fa  Majcflé,  8C 
auoir  par  elle  efté  accordé,  nous  contentant 
de  retenir  & garder  le  placet  pour  noftre  def- 
charge  r fans  entrer  à l’aduenir  plus  auant-err 
connoilfance  de  caufe  : ce  qui  a efté  par  moy,- 
comme  par  meldits  compagnons  , fuiuy  de- 
puis j de  façon  que  ie  ne  voudrois  répondre 
des  expéditions  que  r’ ay  faites  depuis  ledit 
commandement  : choie  certainement  que  ie 
ne  faifois  difficulté  de  faire  en  toutes  celles 
que  i’ay  lignées  du  temps  du  feu  Roy  Char- 
les , lequel  à l’exemple  de  fes  predeccffeurs,ne 
difoit  iamais  non , à ceux  qui  luy  deman- 
dôient  quelque  chofe , auffi  il  ne  leur  accor- 
doit  d’abord  leur  demande  , ains  il  comman- 
doit  de  bailler  leur  placet  à l’vn  de  lès  Secré- 
taires., qui  eftoit  tenu  d’en  refufer  à la  partie 


D’ E STAT. 

'expédition , ou  à celuy  qui  auoit  parlé  pour 
:IIe,  fi  la  demande  eftoit  trouuée  contraire 
lux  Ordonnances  & Reglemensde  fadite  Ma- 
efté. ; finon  il  employoit  & couchoit  ladite 
lemandefur  ynrolle  qui  eftoit  apres  rappor- 
é , & leu  à fadite  Majefté  en  la  prefence  de  la 
teine  fa  mere  , & d’autres  qu’elle  y vouloit 
ppcller  , ou  elle  en  ordonnoit  à fa  volonté> 
n lignant  ledit  rolle  > qui  feruoit  apres  de 
lefcharge  audit  Secrétaire,  & de  témoignage 
Monfieur  le  Chancelier,  du  commandement 
e fadite  Majefté.. 

Certainement  ceux-là  ont  efté  tres- 
tges,  qui  ont  dit , qu’il  ne  falloit  legeremenc 
hanger  les  loix  & formes  qui  font  en  vfage 
1 vn  Royaume  , parce  que  tels  changemens 
fFencent  fouuent  autant  qu'ils  édifient  : joint 
ue  l’on  ne  reconnoift  ordinairement  les  in- 
mucniens  d’vne  loy , que  par  l’experience 
icelle  , & que  toutes  chofes,  pour  bien  or- 
années  qu’elles  foient , font  fujettes  à depra- 
ition  8c  corruption  : de  maniéré  que  i’eftois 
icn  de,  l’aduis  de  ceux  qui  difent , qu’il  faut 
uftoftr  corriger  les  abus  d’vne  loy  deprauée, 
î mal  obferuée  , que  de  l’innouer  ou  chan- 
:r  i fpecialement  quand  il  eft  queftion  de 
lole  qui  touche  à plufieurs  , & mefmes  aux 
rands , lefquels  vn  Prince  bien  aduifé  doit 
t retenir  de  tout  fon  pouuoir,  comme  il  fc- 
facilement  , quand  il  ne  communiquera 
moindre  qu’eux,  fans  grande  raifon  , ce  que 
Nature  8c  lés  anciennes  Loix  & Conftitu- 
ms  leur  ont  aflè&ée  : Et  s’il  aduenoit  qu’au- 
as  d’eux  en  abufaflent : au  dommage  du  Roy, 
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ie  dis  qu’il  feroit  plus  expédient  pour  le  bien 
du  Prince  & du  Royaume , faire  chaftier  par 
luftice  ceux-là  » que  de  les  priuet  de  leurs 
droits  & prééminences  ; l’entends  bien  que 
l’on  a dit , que  lefdits  Princes  & Grands  ac- 
queroient  des  fubjets  & Officiers  du  Roy 
pour  feruiteurs  , & les  obligeoient  aux  del- 
pens  de  fa  Majefté , quand  il  leur  eftoit  Ioifi- 
ble  d’interceder  pour  eux.  Mais  confiderons 
fi  par  cette  nouuelle  forme  , fa  Majefté  a efté 
depuis  plus  fidellement  feruie  qu’elle  n’eftoit, 
& fi  lefdits  Princes  ont  eu  moins  de  cliens  & 
feruiteurs  , ie  ne  dis  pas  à la  fuitte  de  la  Cour, 
où  chacun  idolâtre  la  faueur;  mais  dedans  le 
Royaume , quand  il  a efté  queftion  de  remuer 
mefnage  : l’on  trouuera  que  les  changemens 
ont  pluftoft  enflé  leur  fuitte  qu’ils  n’ont  feruy 
à la  retrancher. 

I e fus  employé  à traitter  la  paix  qui  fut 
faite  auec  le  Roy  de  Nauarre  l’an  mil  cinq 
cens  foixante  & dix-fept , & fis  ce  que  ie  pu 
pour  en  eftre  exeufé , tant  parce  que  le  Roy 
auoit  protefté  & déclaré  quelque  mois  deuant 
en  la  ville  de  Blois , y eftant  les  Eftats  aflem- 
blez , qu’il  ne  feroit  iamais  paix  auec  les  Hu- 
guenots , s’ils  n’accordoient  de  viure  en  ce 
Royaume  , fans  iouïr  de  l’exercice  de  leur 
Religion  : Et  fi  par  neceflité , mauuais  coil- 
ibil  ou  autrement  il  en  accordoit  vn  autre, 
qu’il  vouloit  & entendoit  qu’eux  & leurs 
compagnons  fçeuflent  que  c’eftoit  contre  fes 
commandemens  & volonté,  & partant  qu’il 
ne  l’obferueroit  point,  afin  que  l’on a’en fift 
plus  d’eftat , & que  parce  que  plufieurs  eftt- 
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noient  que  l’on  auoit  donné  congé  à PEuef- 
^ue  de  Limoges  feulement , parce  qu’il  auoit 
iflîfté  la  Reine  Mere  du  Roy  en  la  paix 
qu’elle  auoit  pourfuiuie , & faite  auparauant 
aucc  feu  Moniteur , en  laquelle  ie  fçauois 
qu’il  auoit  feruy  en  homme  de  bien. 

Nonobstant  mes  excufes , le  Roy 
ne  commanda  d’entreprendre  ladite  nego- 
:iation,  & me  dit  qu’il  ne  vouloit  rienae- 
rorder  de  contraire  à fa  déclaration,  mais 
qu’il  fe  promettoit  que  lefdits  Huguenots  ac- 
:epteroient  la  paix , fans  auoit  ledit  exercice, 
ic  de  fait  iefçay  quelques-vns  qui  abufoient 
fadite  Majefté , ou  connoifloient  tres-mal 
lefdits  Huguenots, luy  en  donnant  efperancej 
5 é croy  certainement  que  telle  eftoit  lors  Pin» 
rention  de  fadite  Majefté,  laquelle  aulfi  ne  me 
donna  autre  charge,  m’y  dépêchant,  que 
d’y  faire  refoudre  le  Roy  de  Nauarre&ceux 
de  la  Religion. 

A qjvoy  ie  les  trouuay  tres-eontrai- 
res , jaçoit  qu’ils  fuflent  alors  tres-foibles  & 
mal-menez,  mais  ils  commençoient  à fe  pro- 
mettre que  feu  mondit  fieur  frere  du  Roy,  qui 
conduifoit  l’armée  de  fa  Majefté , & leur  fair 
foit  la  guerre , fe  laftêroit  bien-toft  de  ce  fai- 
re : chatouillé,  & diuerty  des  efperancesfic 
recherches  qu’on  luy  reprefentoit  de  la  part 
de  ceùx  de  Hainault , où  il  ne  tarda  guère* 
apres  de  s’acheminer. 

C e qui  fut  caufe  que  fa  Majefté  fe  fefo 
lut  d’auancer  la  conclulion  de  ladite  paix 
auec  ledit  Roy  deNauarre,  parce  qu’elle  efti- 
raoit  que  lefdits  Huguenots  fèxoient  plus  di.f- . 
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ficlles  à Contenter , quand  ils  verroient  que 
mondit  Seigneur  fe  feroit  Teparé  de  fadite 
Majefté  j en  lapourfuite  d’icelle , comme  cer- 
tainement il  aauint  : & toutefois  le  Roy  futlï 
bien  feruy  en  cette  négociation,  que  ceux  aux- 
quels il  enconfia  la  principale  conduitte,  n'j 
employèrent  toute  la  matière  qu’elle  y auoit 
deftinée , & en  rapportèrent  de  relie , de  quoy 
elle  monftraeftre  tres-contente. 

Comme  elle  fit  auffi  de  l’autre  trai&é  que 
Moniteur  de  Beliévre  & moy  fifmes  auprès  de 
feu  mondit  fieur,  auec  le  Roy  de  Nauarrfe 
au  lieu  de  Flex,  où  fa  Majefté  fut  aulîi  tres-fi- 
dellement  feruie  , comme  il  me  fera  toufiours 
tres-fafeile  défaire  paroiftre  par  eferit  ou  au- 
trement à qui  en  doutera. 

I e croy  fermement  que  les  Catholiques 
de  ce  Royaume , euflent  à la  fin  receu  vn  no- 
table aduantage  de  l’obferuation  defdits 
traitiez , fi  les  chofes  qui  fe  palToient  à la 
Cour  n’euflent  réueillé  & altéré  les  efprits  des 
Grands , qui  lupportoient  impatiemment 
l’authorité  & puillance  que  l’on  auoit  donné 
à moindre  qu’eux,  & qui  craignoient  qu’il 
ne  leur  enarriuaft  encore  pis  à l’aduenir. 

I E ne  diray  point  ce  qui  fe  faifoit  à la 
Cour , car  chacun  l’a  fçeu , & en  eftois  aulfi 
abfent,  il  y auoit  huit  mois  quand  ies  trou- 
bles commencèrent  : le  diray  feulement 
deux  chofes  5 la  première  , que  i’ay  toufiours 
■cfté  obferuateur  fi  entier  des  commendemens 
& volontcz  du  Roy,  que  l’on  ne  trouuera 
point  que  i’aye  fait  depéche , ny  refufé  auf- 
dits  Huguenots  aucune  expédition,  contraire 


• / 


D’  E S T A T.  ij 

paix  que  fa  Majefté  leur  auoit  accordée, 

: qu’elle  a duré  ; bien  ay-ie  empéché  de 
: mon  pouuoir  qu’ils  n’ayent  élargy  la 
rroye-,  & obtenu  de  fa  Majefté  plus  que 
Edits  ou  Articles  pour  mal-faics  qu’ils 
:nt  ne  portoient & ofe  dire  m’y  eftrer 
îporté  fi  loyalement , que  les  Députez  du 
l dé  Nauarre  & defdits  Huguenots , n’one 
Dccafion  de  s’en  plaindre  : l’autre , que  fi 
c qui  eftoient  demeurez  auprès  de  fa  Maje- 
durant  mon  indifpofition  qui  m’en  te- 
: abfent , euflent  tenu  la  main  que  les  gens 
ruerre  de  cheual  & de  pied , que  le  Roy 
it'au  commencement  de  l’année  départis 
fes  Prouinces,  euflent  continué  à eftre 
blis  & payez  fuiuant  les  reglemens  qu’elle 
moit  faits,  il  euft  efté  tres-difficile  de  trou- 
:fon  Royaume,  comme  l’on  fit  : dequoy 
iis  contraint  d’accufer  ceux  qui  ont  ren- 
ie les  anciennes  maximes  de  nos  pcres,au 
niement  des  affaires  de  ce  Royaume , qui 
doient  que  les  dépenfes  neceflaires  pour  la 
feruation  d’icelle  , & principalement  cel- 
des  garnifons  & de  la  gendarmerie  , fuf- 
taffignées&  payées  par  preference  à tou- 
autres.  \ 

It  fusaccufépar  Salceded’auoir  proiet- 
fait  certains  defleins  auec  feu  Monfieur 
Guile, & quelques  autres,  pour  troubler 
loyaume  , par  le  moyen  du  Roy  de  Suede 
es  Minières  : & combien  que  fa  depofi- 
n fuft  jugée  pour  ce  qui  me  concernoic 
5-impcrtinente,  &peuvray-femblablc  par 
impie  &aiiekéture  d’icelle  : toutefois  ie 
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fis  grande  inftance  au  Roy  & à mes  bons  amis, 
à ce  que  ie  fùlfe  reprefenté , recollé,  & con- 
fronté audit  Salcede , deflors  que  l’on  trauail- 
la  à fon  procez.  Mais  parce  que  fa  Majefté 
declaroit  eftre éclaircie,  & bienafleurée  de 
mon  innocence  , & aulfi  que  ledit  Salcede  à 
fon  arriuée  & première  interrogatoire,  décla- 
ra & fouftint  que  tout  ce  qu’il  auoit  depofé 
cftoit  faux , & que  l’on  Iuy  auoit  fait  dire 
iufques  au  iour  qu’il  fut  gehenné  & exécuté: 
ie  me  remis  à fa  Majefté  a en  vfer  ainfi  .qu’il 
luy  plairoit , &fis  fi  peu  de  conte  de  toute  cet- 
te pourfuite , meconfians  en  Dieu , & en  mon 
innocence , que  ie  ne  fis  aucune  recommanda- 
tion aux  luges  ny  à autres,  & me  concentay 
d’en  attendre  le  iugement  tel  qu’ils  or  do  nne- 
roient.  le  iure  & protefte  aulîi , & appelle 
Dieu  & fes  Anges  à témoin  , fuppliant  fa  di- 
urne luftiee,  que  fon  ire  fait  fur  moy  , & fur 
mes  enfans  à jamais  , fi  ie  dis  choie  qui  ne 
foit  tres-vcritable  : c’eft  que  icne  parlay  ja- 
mais qu’vne  fois  audit  Salcede , qui  fut  lors 
que  Monfieur  de  Carrouges  Gouuemcur  de 
Normandie , donna  main  forte  à l’execution 
d’vn  Arrefi:  de  la  Cour  de  Parlement  de  Roiien 
contre  ledit  Salcede,  pour  forfaits  par  luy 
commis  , lors  qu’vne  maifon  qu’il  auoit  en 
Normandie  fut  faille*  que  ledit  Salcede  s’en- 
fuit à Paris , où  eftoit  Monfieur  le  Duc  de 
Lorraine , qui  me  fit  commandement  par  le 
Roy , d’écrire  vne  lettre  en  fon  nom  audit 
Leur  de  Courrouges , pour  faire  fortir  de  ladi- 
te maifon  les  gens  de  guerre  qu’il  y auoit  mis,- 
d’autant  que  ledit  Salcede  offroit  fe  rendre 
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annicr  entre  les  mains  du  grandPreuolt> 

: feiuftifîer  de  ce  dont  on  le  pourfuiuoit, 
ledit  Salcede  me  vint  demander  ladite  Iet- 
laquelle  ie  luy  refufay,  parce  qu’il  me 
des  propos  dudit  fieur  de  Carrouges  , in- 
îesdefapreud’hommie  & vertu  > connue 
chacun , & de  fa  dignité  : de  forte  qu’il 
>it  que  mondit  fieur  le  Duc  de  Lorraine 
lel  i*en  fis  plainte , comme  i’auois  fait  au 
r , me  fift  faire  vn  commandement  par  fa- 
Majefté,  laquelle  ledit  Sarcede  fe  garda 
1 de  venir  quérir  luy-mefme  ; Mais  mon- 
ieur  le  Duc  de  Lorraine  y enuoya  vn  des 
; qui  s’en  chargea , & ledit  Salcede  qui  ne 
loit  que  tromper  le  Roy  > & eluderîalu- 
: , s’abfenta  de  la  Cour  contre  ce  qu’il 
it  promis , foudain  qu'il  eut  tiré  ladite 
e j ayant  découuert  que  ledit  fieur  de 
rouges  & le  Parlement  auoient  enuoyé  à 
lajefté  les  charges  fur  lefquelles  ils  l’a-, 
nt  condamné , qui  fut  caufe  que  fa  Ma- 
rne commanda  deux  ou  trois  iours  apres 
moquer  ladite  lettre , par  vne  nouuelle» 
reflantc  audit  fieur  de  Carrouges , qui  fut 
lain  depefehée  & enuoyée.  Voila  en  veri- 
>ute  la  connoillance  que  i’ay  iamais  eiie 
it  Salcede,  & queie  n’auois  veu  deuant, 
’ay  veu  depuis  aucunement  •,  & pour  plus 
îcfè  iuftificationde  mon  innocence  en  cet 
troit,  ie  m’en  remets  au  procez  dudit  Sal- 
: , & àfon  iugement , 8c  prie  Dieu  de  tout 
1 cœur  me  rendre  le  plus  miferable  hom- 
:iui  viuc  fur  la  terre  s’il  me  connoift  coul-> 
le  , directement  ou  indirectement , en, 
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tout  ou  en  partie  de  ladite  accufation. 

1’  e s t o i s aux  champs  malade,  il  y auoît 
huit  iours  , comme  i’ay  commencé  à dire, 
quand  la  guerre  & la  Ligue  commença , Part 
mille  cinq  cens  quatre-vingt-cinq,  ie  me 
rendis  aufli-toft  auprès  du  Roy  à Paris , ayant 
encore  la  fièvre , où  ie  feruis  fa  Majefté  en 
homme  de  bien  , & confefle  que  ie  ne  fus  ja- 
mais fi  outré  de  douleur  & d’affîiétion , que  ie 
fus  de  ce  remuement , lequel  ie  ne  m’atten- 
dois  pas  voir  arriüer  durant  la  vie  du  Roy, 
comme  ie  croy  auffi  qu  il  ne  fuft  aduenu  fî  fa 
Majefté  euft  efté  bien  affiliée  & feruie  -,  ie  veux 
dire  fi  fes  feruiteurs  & officiers  plus  redeua- 
bles  euflent  eu  feulement  autant  de  foin  de 
fon  feruice  que  de  leurs  affaires  priuées  , que 
la  refolutionde  laleuée  des  Suines  , dont  fa 
Majefté  fut  fecouriie  très  à propos  , & l’auan- 
cemenr  de  la  vcnued’icelle , fans  laquelle  fes 
affaires  fe  fuffent  tres-mal  portées , rendront 
témoignage  à la  pofterité  de  la  fidelité  du 
fieur  de  Fleuiy,mon  beau-frere,  qui  eftoit  lors 
fon  AmbafTadeur  en  Suiffe,  comme  fera  ledit 
fieur  Fleury,  du  bon  deuoir  que  ie  fis  de  l’en 
folliciter  auec  Monfieur  de  Beliévrc  , & les 
gens  de  bien  qui  eftoient  prez  fa  Majefté  : fi 
eile  euft  efté  feruie  en  tontes  autres  chofeS 
qu’elle  fut  en  cctte-c^  , el- 
plus  à fon  aduantage  qu'el- 

S a Majefté  voulut  m’enuoyer  à Efpemay 
deuant  la  Reine  fa  Mere  , lors  que  l’on  eftoit 
quafi.fur  la  conclufion  du  Traitté  de  ladite 
paix  qui  y fut  faite  : ie  n’en  diray  l’occafion. 


aufli  diligemment 
le  euft  fait  la  paix 
le  ne  fit. 


I 


D’  E S T A T,  tt 

:e  que  ce  ne  font'chofes  à diuuIguer,moins 
moy  que  par  yn  autre  ; mais  ie  defire  bien 
l’on  içache  que  ce  fut  contre  mon  adixs 
iefis  ce  voyage,  comme  ie  puis  monftrçr 
lettre  efcrite  de  la  propre  main  de  fa  Ma- 

SJ  o N pour  cela  que  ie  veuille  faire  croi- 
ue  i’aye  efté  contraire  à ladite  paix , car 
s’en  faut  que  cela  ait  efté , que  i’aduoiie 
ir  efté  de  ceux  qui  ont  confeillé  à faMa- 
: de  réunir  à foy  tous  les  Catholiques,  par 
; les  moyens  poiïibles , & plûtoft  faire  la 
:rc  fort  & ferme  aufdits  Huguenots  , qui: 
efté  les  premiers  autheurs  de  nosdiui- 
s,  que  fouffrir  former  en  fon  Royaume 
>arty  compofé  de  Catholiques  feparéd’el- 
meu  premièrement  de  l’affeétion  tres- 
ade  que  i’ay  touftours  connu  que  le  Roy 
:oit  ànoftre  Religion , de  fon  inclination 
.ïr  mortellement  les  heretiques  , n’ayant 
ues  receu  de  luy  commandement , par  le- 
ie  me  fois  apperceu  qu’elle  les  aye  voulu 
irifer  ny  efpargner,  quoy  que  l’on  aye 
Lié  : ce  que  ne  diray  de  tous  ceux  qui 
ient  part  auprès  de  fa  Majefté  : meu  au/Ti 
euoir  de  ma  confcicnce  , & du  zelc  à mv 
[ice  Religion  (que  i’ay  touftours  eu,  & 
i’aujray  tant  que  viuray  fi  Dieu  plaift)  qui 
l eu  plus  de  pouuoir  fur  moy  , que  toute 
e chofe  , & finalement  de  la  crainte  que 
>is  de  Voir  arriuer  ce  que  nous  fentons 
îtenant , par  vn  defefpoir  de  réconciliât 
des  Chefs  des  Catholiques  feparez  de  fa 
efté  , preuoyaot  auec  Monûeur  de  Belié^ 
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vre,quc  quand  cela  arriucroit  , ccferoitfa 
ruine  du  Royaume , & vn  grand  affoiblifle- 
mcnt  de  noftre  Religion , comme  nous  fouî- 
mes prcfts  d’éprouuer  au  grand  regrec  des 
'gens  de  bien. 

C’a  efté  le  fujet  & la  caufe  des  Confeils  re- 
tenus & timides  que  l’on  a publié  que  ledit 
fleur  de  Beliévre  & moy,  donnions  quelque- 
fois â fa  Majefté , quand  il  eftoit  queftion  de 
pouruoir  au  mécontentement  qu’elle  auoic 
defdits  Chefs. 

Plevst  à Dieu  que  ceux  qui  ont  meu  ou 
confeillé  fa  Majefté  à faire  ce  qui  s’eft  exécu- 
té à Blois  contre  Meflieurs  les  Cardinal  & 
Duc  de  Guife , euflent  efté  aufli  timides  & ap- 
prehenfifs , 'que  ie  confefle  auoir  efté  toutes 
& quantesfois  qu’il  a efté  parlé  d’vfer  de  vior 
lence  ,&  appliquer  lecautereaux  malades  de 
ce  Royaume , peut-eftre  qu’ils  euflent  fait  à 
fa  Majefté  vn  feruice , duquel  auec  le  temps  il 
euft  receu  plus  de  contentement  & d’vtilité, 
qu’il  ne  fera  de  ce  qui  s’eft  pafle. 

I l y auoit  ce  me  femble , d’autres  moyens 
pour  remedier  aux  mécontentemens  du  Roy, 
&aux  chofesquifepafloient  : ie  fçay  certai- 
nement que  le  Roy  auoit  aflemblé  fes  Eftats 
auec  delîein  tout  contraire  à celuy  qui  en  eft 
fuccedé  ,8c  qu’il  ne  cherchoitqu  à bien  faire 
pour  noftre  Religion , pour  le  public , & pour 
luy  , qui  font  trois  chofcs  infeparables  : 8c 
croy  fermement  qu’il  en  fuft  ainiî  auenu  s’il 
•euft  efté  aflîfté  de  perfonnes  qui  euflent  eu  (oa  ‘ 
feruice  en  plus  grande  recommandation  que 
icurs  affaires  particulières. 
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A ce  propos , ie  diray  auoir  remarqüé  auec 
lufieurs  autres  > que  iamais  on  n’a  parlé  de 
chercher  & punir  les  larcins  de  la  Cour, que 
3n  n’ait  aufli-toft  fufcité  quelque  trouble 
îuueau,  qui  a interrompu  & fait  cefler  lef- 
tes  recherches  : ce  ne  font  pas  aufli  ordinai- 
ment  ceux  qui  ont  la  bourfe  mieux  garnie, 
qui  ont  le  plus  dérobé , & fait  leurs  affài- 
s ( pour  v fer  des  termes  qui  font  en  prati- 
e ) qui  ont  eu  le  moins  de  pouuoir  auprès 
s Grands  qui  ont  pu  remuer  ménage. 

Q^vi  forçoit  &obligeoit  le  Roy  a fe  Iaif- 
emporter  aux  pourluittes  des  Eftats , &à 
ir  accorder  les  chofes  qu’ils  luy  deman- 
icnt  , qu’il  eftimoit  & reconnoifloit  luy 
re  hontcufes  & preiudiciables.  le  ne  puis 
lire  quant  à moy  que  ce  fuft  l’intention  du 
îeral  defdits  Eftats , d’offencer  fa  Majeftéï 
nal  & le  i reproche  leur  en  fuft  à la  fin  dé- 
liré , quand-  ils  l’euffent  entrepris  & execu- 
Et  pour  le  regard  des  particuliers, & qu’on 
t qui  mouuoient  les  autres  ; ie  dis  qu’à  la 
:out  fuft  tourné  à leur  confufion , &a  I’ad- 
tage  du  Roy  & du  Royaume  : vray  eft  que 
i euft  pû  donner  quelque  réglé  & bride  aux 
harges  que  le  peuple  portoit  & aux  de- 
ires  qui  eftoient  ordinaires  au  maniement 
Enances du  Royaume,  pour  contenter 8ç 
ager  le  peuple  : Mais  qui  a plus  défilé  cc- 
5c  qui  en  deuoit  aufli  plus  profiter  que  le 

3 

s v M.  de  Guife  eftoit-il  aflex  fort  dedans 
sauce  les  députez  defdits  Eftats?  Quand 
nés  ils  euffent  efté.  tous,  à fa  deuotion* 
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'pour  forcer  la  volonté  du  Roy  à leur  accor- 
der ce  qu’il  leur  euft  voulu  refufer  : il  y parut 
par  ce  qui  s’en  eft  enfuiuy  , le'  Roy  n’auoit  à 
faire  autre  chofe  qu’à  fortifier  fon  authorité 
& fcs volontezdc  la  raifon;  en  époufant  le 
premier  par  effcéf  de  cœur  & d’affèéfron  le 
foulagement  du  peuple , la  reformation  des 
chofes  qui  auoient  befoin , & la  guerre  con- 
tre les  herctiques  -,  il  euft  en  ce  faifant  & fans 
,coup  ferir  renuerfé  la  ligue , & attiré  à foy  les 
cœurs  des  Catholiques  ; qui  en  font  à prefent 
par  trop  diftraits  & éloignez. 

Les  autheurs&  fauteurs  d’vn  tel  confeil, 
deuoient  mieux  reconnoiftre  l’eftatdu  Roy- 
aume, & les  complexions  & humeurs  de  la 
Cour  qu’ils  n’ont  fait , leurs  pallions  les  ons 
aueuglez  : ceux  qui  craignoient  eftre  chalfez 
ont  mieux  aimé  confeillcr  au  Roy  de  man- 
quer à fes  promeffes  que  de  les  abandonner: 
ils  luy  ont  dit  que  feu  M.de  Guifc  l’euft  mis 
en  tutelle  , & amené  prifonniër  a Paris , fi  on 
ne  l’euft  fait  mourir,  & qu’il  luy  vouloir  don- 
ner vn. confeil , & des  feruiteurs  à fa  pofte. 

I e n’av  que  faire  en  cela  de  iuftifier  l’in- 
tention dudit  Duc, par  ce  que  ien’en  fus  iamais 
alfez  informé  pour  en  répondre  j mais  i’ole 
dire , que  quand  il  l’euft  entrepris  il  ne  l’euft: 
pu  faire , & qu’il  fe  fuft  perdu  : l’on  dit  qu’il 
«’en  fuft  allé,&  euft  rompu  les  Eftats,  & com- 
mencé la  guerre.  Sur  quel  fondement  l’eüft- 
il  fait  : le  Roy  auoit  défia  accordé , ou  eftoit 
refolujd’accorder  tout  ce  que  l’on  luy  deman-  , 
doit  pour  le  bien  general  du  Royaume  > c’é- 
*oit  fon  deuoir  aulli  d’en  vfer  ainfi , mais  il  ne  ■] 

vouloit 
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roulpit  changer  de  feruiteurs  à la  porte  dudit 
Duc , ny  le  faire  Çonneftable  de  France.  Euit- 
1 pour  cela , & fur  cela  commencé  la  guerre: 
D’euftefté  bienvn  foible  fondement  & prc- 
exte,  ileuft  effé  mal  receu  d’vn  chacun,  8c 
uft  en  ce  faifant  plus  perdu  de  feruiteurs  & de 
reance  en  ce  Royaume,  qu’il  n’y  en  auoit  ac- 
;uis  parce  qu’il  auoit  fait.  Il  s’eft  toufiours 
ufll  tres-bien  gardé  de  toucher  de  fon  parti-  ! 
□lier,  ny  d’auoir  aucun,  autre  delfein  pour  lup 
n tout  ce  qu’il  a fait  ; il  ne  falloit  que  fuiure 
: mefme  chemin , 8c  vfer  de  mefme  induftrip 
out  contreminer  fes  defleins.  Les  peuples  ne 
aimoient  que  pource  qu’ils  efperoient  par 
>n  moyen  eftre  déliurez  des  heretiques  , & 
ulagez  pluftoft  que  par  celuy  du  Roy  : ilac 
lloit  pour  changer  les  affrétions  du  peuple,, 
le  faire  mieux  que  luy  en  i’vn  & l’autre,  yoi- 
comment  i’eiifle  voulu  faire  mourir  Mon- 
ur  de  Guife , c’eftoit  le  moyen  de  releuer 
.uthorité  du  Roy. 

Deslors  que  le  Roy  permit  à Mo»- 
ur  de  Guife  de  le  venir  trouuer  à Meaux, 
ur  aduifer  & refoudre  des  moyens  de  refî- 
r à l’armée  Proteftante , qui  commançoit  à" 
ireher  pour  entrer  en  ce  Royaume;  ie  m’ap- 
rceus  bien  que  l’on  auoit  fait  trouuer  mau- 
s à fa  Majerté  le  confeil  que  l’on  luy  auoit 
ané  de  voir  ledit  Duc,  & de  le  r’aljier  à foy, 
ur  mieux  s’oppofer  aufd.  Proteftans,  & que 
n luy  auoit  imprimé  vne  telle  jaloufiedud, 
c,  qu’il  oublioit  quafi  la  crainte  de  ladite 
iée,en  quoy  fadite  Majerté  auoit  efténour- 
5c  entretenue  par  aucuns,  pouffez  de  leur 
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intereft  priué  , plûtoft  que  du  feruice  dil  Roy, 
ce  que  i’ofe  dire  auoir  efté  la  principale  cau- 
fe  de  nos  maux  : car  plus  le  Roy  fe  declaroit 
jaloux  &.mal  content  dudit  Duc  , plus  ledit 
Ducregardoit  à fe  fortifier  , tant  pourfc  fai- 
re rechercher  & rendre  plus  neceffaire,  que 
pour  mieux  refifter  à fes  ennemis  5 ce  qu’il  ne 
pouuoit  faire  qu’en  offenfant  & affoiblifïant 
le  Roy  ,?ce  qui  a engendré  à la  fin  le  tonnerre 
qui  eft  tombé  fur  les  Catholiques. 

L a dernier e chofe  qu’vn  Prince  Souuc- 
raindoit  faire , cft  de  fe  monftrer  mal  content 
& offenfé  d’vn  fien  fujet , au  lieu  de  le  chaftier, 
Iuy  donner  plus  de  moyen  & pouuoirdeluy 
mal  faire  : car  c’eft  tres-grande  folie  & im- 
pertinence que  d'efpcrer  arrefter  le  cours  dV- 
ne  defobeïflance , par  gratification,  c’eft  par 
la  vertu  de  la  Iuftice  que  telles  playes  doiuent 
eftre  gueries  -,  ce  qui  a efté  trop  mai  prati- 
qué en  ce  Royaume  depuis  jo.  ans  , de  forte 
que  petits  & grands  ont  creuque  pour  auoir 
des  charges  & des  recompeufes,  il  fe  falloit 
plûtoft  faire  craindre  qu’aimer. 

Il  fait  plufieurs  autres  voyages,  affaires, 
traitez  ficnegotiations  de  tres-grande  impor- 
tance, que  i’eftimen’eftredebeloinde  repré- 
senter, parce  qu’il  yt'auroit  trop  de  choies  à 
dire,  lefquelles  il  vaut  mieux  taireàprefent 
pour  diuers  refpets \ & d’autant  plus  qu’elles 
ne  feruent  à l’effet  pour  lequel  i’ay  entrepris 
décrire  le  prefent  Mémoire , comme  i’ay  dé- 
jà dk*  pour  faire  paroiftre  que  i’ay  feruy  fa 
Majefté  très -fidèlement  en  toutes  chofes,  & en 
la  meilleure  partie  d’icelles  aftez  hcureuXc  • 
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ment , grâces  à Dieu , dequoy  ie  me  fappoi:- 
teray  à ceux  qui  eu  ont  eu  laconnoiilance. 

Mais  i’eltime  dire  à propos , voix  ne* 
ccfiairepour  ma  décharge  , d’éclaircir  me* 
amis  de  tout  ce  qui  S’elt  paffé  entre  Mon* 
fieur  d’Efpernon  & moy , parce  que  l’on  m’a 
dit  que  fôn  inimitié  auoit  plus  aduancé  m’a 
lifgrace  que  toute  autre  chofe  : quoy  ellanç, 

’il  y auoit  eu  de  ma  faute , l’on  auroic  eu  oc- 
:afion  de  m’en  blafmer. 

I e puis  prouuer  par  lettre  & témoins,  genf 
le  bien  qui  viuent  encore  , que  feu  Moniteur 
eia  Valette  fonpere,  fur  fes  derniers  iour* 

’àuoit  perfonne  à la  Cour  de  qui  l'amitié 
ly  fuft  fi  afleurée  & Ci  vraye  que  la  mienne, 
yant  fouuent  fait  mon  propre  fait  de  tout 
: qui  le  concernoit , tant  i’honorois  fa  yer.- 
[ en  toutes  chofes  , & fa  fidelité  au  feruice 
i Roy  : &de  fait  quand  il  mourut , il  me 
commanda  fes  enfans , & Madame  de  la 
dette  fa  femme  > me  les  adretfa  lorsqu’el- 
les enuoya  à la  Cour  : ce  que  ledit  fieur 
ic  d’Efpernon  a dit  fouuent , & que  l’ami- 
: qu’il  me  portoit  eftoit  héréditaire,  & prô- 
loitde  l'obligation  que  feu  fon  pere m’a- 
it, dont  il  faifoit  celles  demonftrations, 

; fouuent  à la  Cour  onaeu  jaloufie,  comme 
ttes  chofes  font  fujettes  à y dire  interpre- 
s,  & prifes  plûtoll  en  mauuaife  qu’eu 
me  part. 

Iette  opinion  dura , & fut  creiie  d’m 
cun , & mefmes  des  plus  Grands , iufques 
emps  que  ledit  Duc  s’oppofa  au  mariage  [ 

’heritiçre  de  la  maifon  de  Maure  auec  inom 
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fils,  auquel  le  Roy  m’auoit  feulement  permis 
d’entendre,  mais  aulfi  promis  auec  la  Reine 
fa  Mere,  de  me  prefter  toute  faucur  & alfiftan- 
ce  : & de  fait  leurs  Majeftez  l*embraflèrent 
de  leur  grâce , auec  telle  affe&ion , que  ie  croy 
certainement  que  ledit  mariage  eult  elle  fait 
fans  l’oppofition  qu’y  porta  ledit  Ducd’Ef- 
pernon , lequel  difoit  que  le  Roy  & Madame 
la  DuchciTe  d’Vfez,  parente  de  ladite  fillei 
Iuy  auoient  promis  de  la  donner  en  mariage 
au  fils  de  Moniteur  de  Termes,  que  nous  ap-  j 
pelions  à prefent  Moniteur  de  Bellegarde  : ce 
•que  ledit  Duc  prit  à cœur  contre  moy  , que 
xcconnoiflant  le  Roy  en  ellre  en  peine  , com- 
jne certainement  il  elloit , ie  fuppliay  fa  Ma- 
jefté  trouuer  bon  que  i’en  qüittalfe  la  pour- 
faitte , comme  ie  fis  à l’heure  mefme. 

Les  vnsdifoient  que  ledit  Duc auoit en- 
trepris la  fufdite  pourfuite  : meu  véritable- 
ment du  defir  qu  il  auoit  de  marier  fond.  Cou- 
-fin  à ladite  fille,  qui  deuoit  vn  iour  eftre  hc- 
ritiere  de  grands  biens;  mais  les  autres  eurent 
•aduis  incontinent  qu’il  l’auoit  fait  plûtoft 
pour  m’en  priuer,  que  pour  autre  chofe , par- 
ce que  les  principaux  parens  de  ladite  fille  di- 
foient  qu’ils  ne  permettroient  iamais  qu’elle 
fuft  mariée  audit  fieur  de  Termes  , aufli  le 
■Comte  de  T origny  fils  de  Moniteur  le  Maref. 
chai  de  Matigon  l’a  depuis  efpoulée. 

Qv  o y que  ce  foit , depuis  ce  temps-là 
ledit  Duc  connoilfant  m’aui  ' r ' 


ceux  qui  nViublient  & ne  pardonnent  volon- 
,£ie«  Yue  offenfe  , a toufiours  eu  deffiance  4ç 


cette  occafion , & croyant 
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ffioy  & de  tout  ce  que  ie  faifois  ; de  façon 
qu’il  eftimoit  que  ie  fuife  contraire  à tous  fes 
ddTeins , interprétant  en  ce  fens  tout  ce  que 
ie  difois  Sc  faifois  par  le  commandement  & 
feruice  du  Roy,  qu’il  ne  luy  eftoit  agréa-, 
ble  & conforme  à ces  defirs  , au  lieu  qu’au-* 
parauant  il  fouloit  prendre  le  tout  autrement. 

A quoy  aida  grandement  la  bonne  volon- 
té que  feu  Moniteur  de  Ioycufe  commença  à 
me  monftrer  & à mon  fils  auffi  , Phonorant 
Je  Guidon  de  fa  compagnie  de  cent  hommes 
J’armes  , & le  prenant  en  fa  protection  : car 
:es  deux  Ducs,  que  le  Roy  auoit  voulu  ioin- 
Ire  & allier  enlemble  de  plufieurs  fortes  de 
iens , eftoit  fi  jaloux  l’vn  de  Pautie , que 
’yn  haïffoit  mortellement  les  feruiteuts  de 
'autre  , & toutefois  il  eftoit  comme  impôt- 
ible  qu’vn  ieune  homme  fuft  fortuné  à la 
3our , s’il  ne  prenoit  lepartyde  l’vn  des 
leux  : telle  inimitié  a duré  iulqucs  apres  la 
nort  , qui  font  iugemens  de  Dieu  , lequel 
ie  permet  que  telles  amitiez , bafties  fur  faux 
’ondtmens  profperent,  quoy  que  les  Roys 
pportent  de  leur  part  tout  ce  qu’ils  peuuenr. 

Ov  and  ledit  Duc  d’Efpernon  partit 
c la  Cou::  pour  aller  prendre  pofteilion  du 
jouuernemcnt  de  Prouence,  ( que  le  Roy  luy 
uoit  donné  , apres  le  trefpas  de  feu  Mon- 
cur  le  grand  Prieur  de  France  , bafiard 
’Angloulefme  ) il  voulut  m’alleurcr  de  ion 
mitié  enprefencede  Monfieur  de  Belliévrc, 
ui  Iüy  eftoit  tres-aftédlionné,  & à mov  tres- 
arfait  arny  , laquelle  alfeurancc  il  me  con- 
fina encorçs  à fou  logis  à Par’ s , où  ie  lf 
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fus  t routier  pour  prendre  congé  de  luy . : . | 

Mais  cela  ne  dura  gueres > car  ayant  écrit 
au  Roy,  qui  lors  eftoit  allé  aux  bains  de  Pou- 
gues , que  la  furprife  que  le  fieur  de  la  Valet- 
te frere  dudit  Duc  auoit  faite  en  ce  temps- 
là  , de  la  Citadelle  de  Valence , fur  le  fieur 
de  Gefîan , eftoit  caufe  de  troubler  grande- 
ment les  affaires , & jetter  Meffieurs  les  Ducs 
de  Guifc  & de  Mayenne  en  plus  grande'def- 
fiance  que  iamais  de  l’obferuation  de  la  paix, 
que  l’on  auoit  de  n*agueres  faite  auec  eux, 
aucc  grande  peine, & audefaduantage  pour  fa 
Majefté.  Ledit  Duc  d’Efpernon  en  fut  incon-* 
tinent  aduerty  ; les  yns  difent  que  ce  fut  pan 
le  Roy , les  autres  par  autre  voye  : iL  m’en 
fjeuttres-mauuais  gré , & le  coup  que  i’auois 
frappé  en  bonne  intention  , renouuella  la 
playe  de  fon  mécontentement  en  fort  endroit, 
qui  n’eftoit  pas  encore  bien  confolidée. 

L a furprife  de  ladite  Citadelle  de  Valence 
fut  fuiuie  quelque  temps  apres  de  celle  des 
yilles  de  Dourl ans  & du  Crotoyen  Picardie 
faite  par  Monfieur  le  Duc  d’Aumale , lcfquel- 
les  engendrerent  tant  de  deftiance  entre  mef. 
dits  fieurs  Duc  de  Guife  & de  Mayenne,  & le- 
dit  Duc  d’Efpernon  & ledit  fieur  de  la  Valet- 
te , que  ç’a  efté  la  pepiniere  de  tous  nos 
maux. 

A v mefme  temps  quelques-vns  de  la  vil- 
le de  Lion  , qui  eftoient  bons  feruiteurs  du 
Roy  , & amis  communs  de  feu  Monfieur  de 
Mandelot  & de  moy,  ne  defirant  pas  que  ledit 
fieur  de  Mandelot  mariaft  fa  fille  aifnée  à 
^Aonfieuj  le  Marquis  de  Villars , fils  de  Ma>* 
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lamelâ  DuchefTe  de  Mayenne  , dont  l’on 
ftoit  entré  fort  auant  en  propos  , pour  la 
rainte  qu’ils  auoient  que  telle  alliance  mift 
e Roy  en  défiance  dudit  fleur  de  Màndelot, 
c fit  entrer  ledit  ficur  de  Màndelot  en  la  li- 
;uc  , mirent  en  auant  celuy  de  mon  fils  auec 
adite  fille  : dequoy  eftant  le  Roy  aduerty, 
a Majefté  me  commanda  de  le  pourfuiure, 
ae  difant  que  ie  ne  luy  ferois  pas  moindre 
?ruice  que  de  luy  afleurcr  ladite  ville  de  Lion 
uec  tout  le  Gouuernement , & la  perfonne 
«dit  fieux  de  Màndelot , que  là  Majefté  au- 
oit  occafion  détenir  comme  perdue  , fi  hau- 
te mariage  fe  faifoit  ; & fur  cela  fadite  Ma- 
:fté  me  promit  de  faire  tomber  entre  les 
îains  de  mondit  fils  le  gouuernement  dudit 
eur  de  Màndelot  > & de  faire  tant  de  bien  & 
iuantage  aux  parties , que  nous  aurions  oc- 
afion  de  nous  en  louer  , & qu’elle  recom- 
enferoit  en  ce  faifant  tout  d’vn  même  coup 
eux  familles  qui  l’ auoient  tres-bien  fcruy, 

: dont  il  efperoit  tirer  encores  à I ’aduenir  des 
:ruices  tres-notables. 

Le  commandement  de  fadite  Majefté».; 
édites  promefles  , & le  defir  que  i’auois  de 
ly  faire  feruicc,  &luy  conferuer  ledit  fieur 
; Màndelot,  pour  l'honneur  & la  bonne  . 
nitié  que  ie  luy  portois , me  firent  bien- 
>ft  refoudre  de  rechercher  ledit  mariage, 
le  preferer  à d’autres  ‘qui  s’offroicnt , en-  . 
ire  que  ie  fceuffe  qu’ils  eftoient  plus  riches 
î biens  quel’autre,  mais  non  véritablement 
honneur. 

C e qui  fut  incontinent  diuulgué  par  tout, 
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Vc  fçeu  auffi  dudit  Duc  d'Efpemon , qui  n’ai- 
irioit  gueres  ledit  fieur  de  Mandelot,  à eau- 
le  qu’il  auoit  aidé  aux  habitansde  ladite  ville 
à faire  fôrtir  de  la  Citadelle  le  fieur  du  Pafla- 


ge , que  Monfitur.de  la  Valette  y auoit  mis,' 
lequel  auoit  achepté  la  Capitainerie  d’icel- 
le du  fieur  de  la  Mante  , en  efperance  de  rc- 
couurer  quelque  iour  tout  le  gouuernement 
duquel  il  auoit  obtenu  la  referue,  laquelle 
Citadelle  ledit  fieur  de  Mandelot  auoit  depuis 
fait  rafer  par  la  permiifion  de  fadite  Majefté, 
dont  ledit  fieur  de  la  Valette  eftoit  tres-indi- 
gné  , & pat  confequent  ledit  Duc  fon  frere; 
iaçoit  qu’ils  fiflent  quelquesfois  demonftra- 
lion  du  contraire. 

Comme  fit  encores  ledit  Duc  en  cette 
©ccafion:  car  à fon  retour  de  Prouence,  ayant 
fçeu  que  le  Roy  defiroit  pour  fon  feruice  que 
ledit  mariage  le  firt , & pour  fe  faire , afteu- 
rer  ledit  fieur  de  Mandelot  de  la  furuiuance 
dudit  Gouuerneur  pour  fon  gendre  , il  remit 
entre  les  mains  de  fa  Majefté , tant  pour  luy 
que  pour  fon  frere  la  referue  dudit  gouuer- 
nement, doiit  fa  Majefté  luy  auoit  donné  pro- 
mefie. 

I’  en  fis  vn  grand  remerciement  audit  fieur 
Duc  d’Efpernon  à fon  arriuée  à Paris  , qui 
m’afteura  qu’il  n’eùft  quitté  ladite  referuc,fi  ce 
n’euft  efté  enmafaueur  & confideration  j de 
forte  que  ic  croÿois  véritablement  auoir 
rres-grande  part  en  fa  bonne  grâce , laquelle 
ic  menageois  & conferuois  de  tout  mon  pou- 
uoir. 


TnTTiron, 


parce  que  le  Roy;  à fea 
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retour  de  Prouence,  ne  luy  monftroit  ainfi 
qu’il  difoit  tant  d’amitié  & de  confiance  qu’il, 
vouloit , & an  fil  que  fa  Majefté  parloir  plus 
fouuent  à moy  que  de  couftume,il  fe  pcrfuada 
bien-toft  apres  que  ie  luy  faifois  de  mauuais 
offices, & que  i’eftois  en  partie  cauledu  refroi-{ 
di/Tcmet  de  fa  Majefté  en  fon  endroit;  de  forte 
que  S’eftant  rencontré  vne  fois  que  ie  parlois 
à fa  Majefté  de  Monfieur  l’Archcuefque  de» 
Lion , & que  ie  fuppliois  de  luy  faire  faire 
vne  lettre,  & aduifer  de  compofer  le  diffé- 
rend qui  eftoit  entre  leditDuc  , 8c  luy  , pour 
retenir  8c  conferuer  ledit  Archeuefque  en  fon 
feruice,que  iefçauois  eftre  très- fort  ébranle, a 
caufe  de  la  haine  qui  elloit  tntr’cux».  Ledit. 
Pue  prit  occafion  de  fonder  fur  ce  fu; et  vne 
nouuelle  querelle  & plainte  de  moy  ; dont 
me  tint  quelque  propos,  & pareillement  d’v  » 
ne  certaine  ouuerture  faite  au  Confeil  par  le 
feu  Prcfident  Nicolaï,  touchant  le  party  dq 
fel , qu’il  dil'oit  que  i’embraflbis  & pourfui?  » 
uois  à fon  préjudice  à çaufe  des  affignationç  * 
qu’il  auoit  fur  ledit  fel , dont  ie  rrauois  parlé 
aucimement , & ellois  du  tout  innocent  : ie 
m’apperceus  aflèz-toft  que  fon  mal  procedoi* 
d’ailleurs  que  de  moy  , & qu’il  ne  s’attachoit 
à moy  que  pour  battre  & gourmander  le 
chien  déliant  le  lion  . dont  i’aduertis  fa  Ma- 
jefté , afin  qu’il  luy  plût  y pouruoir.  . ,j 
S v R cela  s’offrit  le  voyage  de  Meaux, 
duquel. i’ay  cy-deuant  parlé , qui  feruit  gran- 
dement à bien  remettre  ledit  Duc  auec  fa 
Majefté  , au  defaduantage  de  ceux  qui  défi- 
cient rabatçre  & faire  celTer  les  deffiapces  de 
"""  ' 
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mécontehtemens  qu’elle  auoit  dudit  Due  de 
Guife  , pour  les  raifons  fufdites  j dcquoy  la 
Reine  Mere  du  Roy  ne  fut  mefme  exempte 
non  pdus  que  les  autres  : toutefois  ces  cho- 
ies ne  refroidiffoient  les  gens  de  bien  de  leur 
deuoir  , ny  de  procurer  ce  qu’ils  eftimoient 
cftre  vtile  au  Roy  & au  Royaume  : & comme 
3a  nouuelle  arriua  que  les  troupes  du  Duc  de 
Guife  auoient  ja  commencé  à combattre  auec 
celles  de  ladite  armée  Proteftante  , où  ils 
auoient  gaigné  vne  cornette  du  Colonel 
Bouc,  Monfieur  le  Duc  de  Neuers  témoi- 
gnera l’office  que  ie  fis  en  cét  endroit  auec 
Iuy  , pour  auancer  le  partement  de  Paris  de 
fa  Majefté , & fon  acneminement  en  fon  ar- 
mée ; meu  principalement  du  zele  que.  ie 
portois  au  Roy  , & foin  que  i’auoisde  farc- 
putation  & de  fon  contentement , qüi  m’a 
toufîours  efté  plus  cher  quand  i’ay  efté  auprès 
de  Iuy, que  la  conferuation  de  ma  propre  vie. 

L £ Roy  s’achemina  bien-toft  apres  en 
fon  armée  , où  ie  fus  commandé  de  le  fut- 
ure , eflant  à faint  Aignan  , ledit  Duc  d’E£- 
pernon  s'attaque  à moy  , en  la  prefence  & 
dans  le  Cabinet  de  fa  Majefté,  fur  vn  rap- 
port que  i]e  faifois  d’vn  aduis  de  Mc/fieurs  du 
Confcil  c^uc  l’on  auoit  laifle  à Paris  , tou- 
chant certains  deniers  qui  y reftoiept  àrece- 
uoir  de  la  vente  du  domaine  du  doiiaire  de  la 
ffcu  Reine  d'Efcofie  au  païs  de  Poiétou  , que 
Io  n confcilloit  àfadite  Majefté  de  bailler  au 
grand  Preuoft , pour  Iuy  donner  moyen 
partir  de  Paris  , & d’acheminer  en  l’armée 
.les  Arçfiçrs,  dont  l’on  auoit  grand  befoip. 
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difant  ledit  Duc  que  les  deniers  auoient  efté 
donnez  à Ton  frere  pour  les  frais  de  Parme  e 
qui  eftoit  en  Dauphiné  fous  fa  conduite  , & 
partant  que  l’on  ne  pouuoit  plus  les  deftiner 
ailleurs  fans  luy  faire  tort:comme  il  fembloit 
que  l’on  prenoit  plaifir  de  faire,  8c de  luy  re- 
trancher 8c  ofter  tous  moyens  de  feruir  : à 
quoy  ie  ne  fis  aucune  refponfe  , parce  que  ce 
propos,  ce  me  fembloit,  ne  s’addrefToit  à 
moy  , d’autant  que  c'eftoit  chofe  qui  n*auoit 
paflé  par  mes  mains  -,  mais  'fa  Majefté  8c  luy 
en  entrèrent  en  grande  conteftation , dont  la 
colère  tomba  apres  fur  moy  -,  car  ledit  Duc 
me  dit , que  l'auois  efté  feul  caufe  de  ce  que 
Pon  auoic  ainfi  traitté  fon  frere , pour  fauo- 
rilér  Monfieur  le  Marefchal  de  Ioyeufe  -,  de- 
quoy  m’eftant  voulu  exeufer  , il  me  dit  que 
ie  taillois  8c  rongnois  des  affaires  de  fa  Ma- 
jefté à ma  diferetion , 8c  fans  charge  uy  com- 
mandement de  ladite  Majefté  ; 8c  luy  ayant 
refpondu  que  c’eftoit  chofe  que  ie  n’auois  ia- 
mais  faite, mefme  la  prefTant  d’encotter  quel- 
qu’vne , 8c  que  i’eftois  preft  d’en  refpondre, 
il  s’échauffa  tellement  qu’il  m’iniuria  8c  me- 
naça en  la  prefence  de  la  Majefté , lequel  fe 
leuant  de  fa  chaire  où  il  eftoit  affis,  8c  moy 
appuyé  derrière  luy  , me  commanda  de  me 
taire  : ce  qui  fut  caufe  que  ie  me  départis  de 
cette  façon  de  la  prefence  de  fadite  Majefté, 
8c  Pon  m’a  dit  depuis  que  ie  courus  deflors 
fortune  d’eftre  renuoyé  en  ma  maifon , auec 
îeldites  iniures  8c  menaces  : toutefois  fadite 
Majefté  fit  toute  autre  contenance:  car  Payant 
itippliée  le  lendemain  de  me  faire  iuftice  de 
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ladite  iniure , ou  me  permettre  de  me  retirer 
en  ma  rhaifon  , parce  que  ie  ne  deuois  ny  ne 
pouuois  la  feruir  eftant  iniurié  ; elle  me  re- 
fufa  mondit  congé  , & fe  contenta  de  m’ex- 
horter à la  patience  , & à l’exemple  de  ceux 
que  ledit  Duc  auoit  auoit  baffoiiez  , qui  fû- 
foient  profeffion  des  armes  , & eftoient  en- 
cores  plus  qualifiez  que  moy  : & faut  que 
i’aduoüe  que  ie  n’eulTe  iamais  crû  que  le  Roy 
euft  permis  , que  ledit  Duc  ny  autre  plus' 
grand  que  luy  , eufi:  en  fa  prcfcnce  , & pour 
occafionfi  friuolle , traitté  de  cette  façon  vn 
fien  feruir  & Officier  auquel  elle  monftroit 
tant  de  bonne  volonté  & nance,commc  étoit 
celle  que  i'en  receuois. 

I £ portay  ce  déplaifir  iufques  à ce  que  la 
nouuelle  arriua  de  la  mort  de  Monfieur 
1e  Duc  de  Ioycufè  , que  fa  Majefté  voulut 
deux  iours  apres  que  ledit  Duc  en  fa  prcfcn- 
ce me  tinft  , comme  il  fit , vn  tres-honnefle 
langage  , far  ce  qui  s’eftoit  pafle  audit  faint 
Aignan  : de  façon  que  i’eus  certainemenr 
toute  oecafion  d’en  demeurer  tres-fatisfait, 
depuis  le  reprefentant  celle  de  la  pourfuitte 
de  l’armée  Proteftante  , qui  fe  retiroit  après 
la  deffaite  d’ A un  eau  , ie  priay  fa  Majefté  de 
trouucr  bon  que  la  compagnie  de  mon  fils,- 
qui  n’eftoit  des  moindres  de  l’armée  , fuiuift 
ledit  Duc  d’Efpernon  , comme  elle  fit  > fans 
l’abandonner  iufques  à la  compofîtion  qu’il 
fit  auec  les  Chefs  d’icelle,  dont  il  enuoya  la 
nouuelle  a fadite  Majeflé  par  mon  fils , qui 
iâ  porta  apres  yar  le  commandement  de  la- 
dite Majeflé  , a la  Reine  fa  mere. 
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Mais  ie  ne  veux  oublier  à dire  , 0,11e 
quand  l’on  fçeut  la  difpure  que  ledit  Duc 
auoit  eue  auec  moy  , tant  de  gens  s’offrirent 
à nv’aflîftcr  , que  ie  reconnus  que  l’inimitié 
qu’on  porto it  audit  Duc  , eftoit  cncores  plus 
grandes  que  ie  n’auois  crû  , & qu’elle  feroit 
enfin  caufe  d’vn  très-grand  malheur  : ce  qui 
me  mVut  depuis  de  le  foliiciter  > & admo- 
neffer  fffex  fouuent  de  compofcr  tous  les  dif-, 
ferens  qu’il  auoit  auec  Meilleurs  de  Guife,  & 
d’en  pourfuiure  & parler  à fa  Majefté  , fur 
laquelle  ie  prcuoyois  que  le  contrecoup  & 
principal  dommage  en  tomberoit  à la  fin:  & 
certainement  ledit  ficur  de  Belliévre  y fai- 
foit  de  fon  collé  vn  très-grand  deuoir , com-, 
me  il  cft  tres-fage  perfonnage,  clair-voyant, 
& aimans  grandement  le  feruice  du  Roy, 
comme  il  faifoit  auffî  particulièrement  le 
bien  dudit  Duc  -,  mais  plus  nous  remuyons  ce 
propos  & affe&ionnions  ce  Confeil  , plus  le- 
dit Duc  fe  deffioit  de  nous  , & mettoie  le! 
Roy  en  foupçon  de  nous , dont  ie  m’appen- 
qeuois  tous  les  iours  dauantage  ; & faut  que. 
ie  die,  que  la  connoiflancç  que  i’en  auois,  fit 
grand  tort  aux  affaires  du  Roy  , lors  qu’il  fe 
refolut  de  faire  entrer  les  Suiffés  dedans  Pa- 
ris , car  ie  n’en  ofay  parler  qu’à  demy  : & a 
dire  vray  , le  regret  m’en  demeura  eternellçr 
ment  en  l’ame  , n’ayant  rien  fait  ny  yeu  fai- 
re durant  que  ie  feruis  le  Roy  , dont  glaces  à 
Dieu  , ma  confcience  demeure  chargée  , que  .4 
de  ce  feul  fait. 

Svr  cela  ledit  Duc  d’Efpcrnon  s’achemina 
en  Normandie  pour  prendre  poll'eflion  du. 
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Souuernement  dudit  pais,  & de  l’Admirauté 
e France,  dont  le  JRoy  l’auoit  pourueu 
apres  la  mort  dudit  Duc  de  Ioyeufe  ; ce  qui 
augmenta  l’enuie  & la  haine  que  l’on  luy 
portoit. 

Ces  grandes  deffiances  &inimitiez  croifi- 
l'ant  à toute  heure , firent  venir  à la  fin  ledit 
Duc  de  Guife  a Paris  , contre  l’attente  & 
volonté  de  fa  Majefté:  ce  qui  fut  caufe  qu’el- 
le fit  entrer  apres  lefdits  SuilTcs  dans  la  yille, 
& les  compagnies  du  Régiment  de  fa  Garde 
qui  eftoient  logez  aux  faux-bourgs , dont 
s’enfuiuit  la  iournée  des  Barricades  , & le 
partement  du  Roy  de  ladite  ville  , qui  fe  re- 
tira en  celle  dç  Chartres. 


Ces  chofes  affligèrent  grandemene  les 
bons  feruiteurs  de  la  Majefté , tant  pour  le 


déplaifir  & la  honte  qu’elle  y auoit  receuë, 
que  pour  la  connoiflance  qu’ils  auoient  des 


« 


miferes  qui  en  naiftroient  5 dequoy  fe  don- 
per-^nt  peu  de  peine , ceux  qui  craignoient 
plus  la  guerre  en  la  paix , que  la  ruine  du 
Royaume. 

C’a  efté  vn  coup  procédant  du  iugement  de 
Dieu  fur  nous , car  chacun  preuoyoit  & pre- 
difoit  qu’il  arriueroit  quelque  violence  de£ 
dites  dejfiances  & inimitiez  , qui  mettroient 
le  Roy  en  peine  tres-grande , & fes  affaires 
en  pareille  confufion  j luy-mefme  le  difoit, 
& en  receuoit  tous  les  iouvs  des  aduis.  Da- 
uantage,  il  faifoit  demonftrationd’y  vouloi* 
pouruoir  ; neantmoins  comme  il  eftoit  corn- 
leillé  des  vnspour  ce  faire  par  la  douceur,  & 
4es  autres  par  la  rigueur, il  s’y  trouuoit  très- 
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empefchés  toutesfois  il  inclinoit  plus  à fui- 
ure  le  dernier  chemin  que  l’autre , pource 
qu’il  eftoit  plus  agrcable  à ceux  qui  auoient 
plus  de  crédit  auprès  de  luy  : aufii  qu’ils  luy 
faifoient  tres-facile  , & qu’il  luy  fembloit 
que  le  malheur  de  fes  affaires  eftoit  d’auoir 
efté  trop  indulgent  auparauant  en  femblables 
occafions  : ce  fut  aufti  celuy  qu’il  choifit,fans 
découurir  rien  à la  Reine  fa  mere , parce 
qu’elle  auoit  iufques  à l’arriuée  dudit  fieur 
Duc  de  Guife,  grandement  contredit  aux  ad- 
uis  que  l’on  en  auoit  donnez  , & particuliè- 
rement des  remuémens  qui  fe  preparoient  en 
ladite  ville , lefquels  pour  mon  regard  iè 
fçauois  & reconnoiflois  eftre  très -véritable: 
Mais  certainement  i’apprehendois  fort  le 
danger  qu’il  y auoit  d’y  remedier  par  la  for- 
ce , eftant  les  ehofes  fi  préparées  & aduan- 
cées  qu’elles  eftoient  à vne  foulcuatiommais 
la  facilité  de  l’executer  que  l’on  en  promit 
au  Roy  l’y  embarqua  : toutefois  il  me  fit.cét 
honneur  que  de  me  dire  le  matin , que  lefdi- 
tes  forces  entrant  en  la  ville  , qu’il  euft  defi- 
ré  les  ordonner  , ayant  la  nuit  confideré  $c 
appréhendé  le  mal  qu’il  en  pouuoit  arriuer. 
Dauantagc  ie  fuis  obligé  de  dire  que  ie  ne 
connus  point  que  fa  Majefté  euft  lors  volon- 
té d’attenter  contre  la  perfonne  de  Monfieur 
de  Guife  , ny  de  faire  appréhender  ny  punir 
par  iuftice  aucuns  de  la  ville  , comme  l’on  a 
publié,  ains  feulement  de  faire  vuider  plu- 
ficurs  Gentils-hommes  , & autres  gens  d’ef- 
fet que  l’on  y auoit  fait  couler  deuant  & de- 
puis l'firrii+éc  dudit  Duc  de  Guife  , pour 
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.rompre  le  coup  d’vne  foûleuation  du  peuple,  . 
dont  il  eftoit  menacé.  A quoy  i’adjouftcray 
que  la  refolution  que  fa  Majefté  prift  de  for- 
tir  de  la  ville  vint  d’elle  - mefme  , jugeant 
qu’en  conferuant  fa  perfonne  , elle  pourroit 
apres  recouurer  ce  qu’elle  delaiflcit. 

Certainement  i’entrepris  des  pre-  - 
miers  de  remonftrer  à fa  Majefté  les  maux 
& accidens  que  cette  guerre  engendreroit,  & 
de  Iuy  donner  confeil  de  penfer  à y remédier 
pluftoft  par  la  douceur  que  par  la  force  , Iuy 
cottant  par  le  menu  les  railons  qui  forti- 
fioient  telle  opinion  que  fa  Majefté  fçauoit 
& entendoit  encores  mieux  que  nul  autre  de 
fes  feruiteurs  : pour  cette  caufe  elle  euft  bien 
defîré  que  ledit  Duc  d’Efpernon  ne  la  fuft 
venu  trouuer  à Chartres  , comme  il  fit  : car 
d’ailleurs  il  eftoit  fi  mal  voulu  à la  Cour, que 
les  principaux  d’icelle  proteftoient  de  s’en  al- 
ler s’il  y demeuroit , ne  pouuant  côpatir  auec 
Iuy:  ce  qui  fut  caufe  que  fa  Majefté  ne  ceifa 
qu’elle  ne  l’euft  enuoyé , & pour  ce  faire  Iuy 
accorda  * tout  ce  qu’il  Iuy  demanda  : Mais 
auant  que  de  partir  il  difluada  fa  Majefté  tant 
qu’il  peut  de  la  paix  , blafmant  ceux  qui  la 
Iuy  confeill  oient,  fur  tous  autres  il  monftroit 
• m’en  fçauoir  tres-mauuais  gré:toutefois,par- 
tant  il  me  voulut  afleurer  de  fon  amitié,  fur 
vn  propos  que  i’auois  tenu  à fon  Secrétaire. 

B i e N-toft  apres  ledit  parlement , fa  Ma- 
jefté me  voulut  depécher  a Paris , pour  don- 
ner commencement  à la  negotiation  d’vne 
paix,  dequoy  ie  la  fuppliay  de  m’excufcr,pour 
la  jaloufie  (pic  led.fieur  d’Efpeinon  auoit  coie*- 


T 
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:îîc  contre  moy,  qu’il  fe  prendront  à inoy  de 
mt  ce  qui  feroit  dit  & conclud  à fon  defad- 
antage;  chofe  que  fa  Majefté  print  en  bonne 
art,  de  maniéré  qu’elle  y dépêcha  M.  Miron 
m premier  Médecin:  lequel  n’ayant  rappor- 
; de  deux  ou  trois  voyages  qu’il  y auoit  faits 
ue  des  paroles  generales  qui  tenoient  fà 
lajefté  en  grand  ïufpens  & incertitude  entre 
a guerre  & la  paix , dont  elle  eftoit  en  tres- 
;rande  peine-,  elle  m’enuoya  quérir  le  iour  de  - 
a Pentecofte  eftant  à Yernon  , 8c  m’ayant  dit' 
n la  prefence  dudit  fieur  Miron , que  ie  trou-  - 
iay  feul  auec  elle,  l’ennuy  8c  fafcherie  qu’elle 
.uoit  de  ces  longueurs , & mefmes  le  prejudi- 
e que  fes  affaires  en  receuroient , & le  defir 
xtréme  quelle  auoit  d’eftre  efclairciede  ce 
ju’elle  fe  deüoit  promettre  de  ladite  paix. 
Jour  mieux  fe  refoudre  de  ce  qu’elle  auoit  af- 
airc:  Sa  Majefté  me  côrtianda  d’entreprendre 
e voyage  de  Paris , où  l’on  difoit  que  i’eftois 
ïefiré , pour  aider  à jetter  les  premiers  fon- 
lemens  de  ladite  paix  : ie  m’offris  & refolus 
rolontiers  à ce  faire-,  meu  véritablement  d’vn 
:res bon  zele au feruice de  Dieu,  &celuy  du 
[loy , 8c  au  bien  public  du  Royaume , & d’vn 
:res-grand  defir  de  tirer  fa  Majefté  des  incer- 
titudes efquelles  elle  demeuroit,  que  ie  recon- 
îoiffois  Iuy  eftre  tres-dommageables , & re- 
froidir grandement  P affection  de  fes  bons  fu- 
|ets. 

Ie  fus  donc  dépêché  à l’heure  mefme,&  fur 
le  champ  deuant  que  de  fortir  du  lieu  où  nous 
cftions-,  8c  efcriuions  fous  fa  Majefté  ma  pre- 
mière inftruétion , laquelle  fut  dreflee  fur  les 
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aduis  que  Iuy  donnoit  ledit  fiear  Miron,  qûi 
auoit  reconnu  & appris  aux  voyages  qu’il  a- 
üoit  déjà  faits,  quel  emplaftre  il  falloir  appli- 
quer aux  playes  que  l’on  vouloit  guérir*  pour 
cette  caufe , ie  fuppliay  fadite  Majcfté  de  ren- 
voyer auec  moy  led.  fieur  Miron,  ce  qu’ellefit. 

j E t d’autant  que  ce  dont  i’ay  efté  le  plus 
blafmé  de  toute  cette  négociation , a efté  du 
pouuoir  que  le  Roy  auoit  accordé  audit  lieur 
Duc  de  Guife  , parce  queperfonne  n’en  cuit 
eu  connoilTance  ny  communication  qu?apres 
la  conclufion  de  ladite  paix  ; ie  defire  qu’vu 
cEacun  foit  bien  éclaircy  de  la  vérité  de  ce. 
fait  * pour  cette  caufe  il  eft  befoin  que  ie  die* 
que  par  ladite  première  inftrudtion  que  le 
Roy  me  fit  écrire  fous  luy  , en  la  prefence  & 
par  1 aduis  dudit  Miron,  fa  Majefté  me  com- 
manda entr’ autre  chofe  , de  propofer  audit 
fieur  Duc  de  Guiie , la  Lieutenance  generale 
de  fon  Royaume , comme  ie  puis  monftref 
par  écrit , certifié  & figné  de  la  propre  main 
de  fa  Majefté  * ledit  Miron  luy  ayant  dit, que 
fi  elle  ne  luy  donnoit  ce  pouuoir,  l’on  ne  fè- 
roit  iamais  la  paix  : & fus  depefehé  auec  ce- 
la , & plufieurs  autres  commandemens,  que  ic 
me  reiolus  de  ménager  & faire  valoir  à l’ad-  'i 
uantagedu  Roy  & de  fon  contcntement,auec 
toute  induftrie  , folicitude  & fidelité. 

S r i’eufie  eu  telle  intelligence  auec  ledit 
Duc  de  Guife , & fi  grand  delir  de  l’authoriler 
aux  delpens  du  Roy , ou  eulfe  efté  fon  pen- 
fionnaire , comme  l’on  a dit  du  depuis,  fous 
correction  tres-faufiement  , ie  pouuois  faci-  • 
lement  luy  donner  aduis  du  commavdenient 
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& du  pouuoir  que  fa  Majefté  m’auoit  donné,' 
afin  de  luy  faire  demander  & pourfuiure  ladite 
Lieutenance  generale,  que  ie  fçauois  que  l’on 
luy  euft  en  ce  cas  tres-volontiers  accordée. 

• Mais  tant  s’en  faut  que  telle  trahifon 
foit  entrée  en  mon  efprit , que  ie  merefolus 
de  dire  à Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon^ 
& audit  fleur  de  Guife  & autres  qui  l’afli- 
ftoient , que  le  Roy  m’auoit  depefehé  fanS 
charge  & pouuoir  quelconque  , ains  feule- 
ment pour  fçauoir  & luy  rapporter  s’ils  a- 
noient  enuie  de  la  paix , ou  non , afin  qu’oit 
ne  s’y  attendift  plus  , s’ils  eftoient  refolus  à la 
guerre , finoff,  & qu’ils  defiraffent  ladite  paix, 
comme  ils  difoient , que  fa  Majefté  fçeuft  ce 
qu’ils  demandoient  pour  cét  effet , & pour  ce 
en  falloit  fortir  , afin  de  la  conclure  au  plû- 
roft  pour  foulager  le  peuple , & ne  confom- 
mer  inutilement  les  moyens  & le  temps  que 
’on  audit  de  faire  la  guerre  aux  Heretiques, 
i laquelle  fa  Majefté  eftoit  plus  difpoféc  Sç 
refoluë  que  iamais  , laquelle  fe  plaignoit  & 
mécontentoit  grandement  qu’en  deux  où 
:rois  voyages  qu’auoit  fait  vers  eux  ledit 
leur  Miron  , il  n’en  n’auoit  rapporté  que  des 
aroles  generales  & ambiguës,  fur  lefquelles 
n ne  pouuoit  afleoir  aucun  fondement. 
Ledit  fleur  Miron  qui  arriua  à Paris  de- 
ant  moy  , fçait  & pourra  témoigner  que  ce 
ît  la  refolutidn  que  ie  luy  dis  , que  i’auois 
rifê  fur  ma  depefehe  , le  priant  de  trottuer 
on  que  ie  la  fuiuiffe , afin  de  ne  rien  precij  i- 
r > 8c  faire  parler  les  premiers  ceux  aufquels 
ous  auons  affaire. 
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Ce  qu’ayant  fait  entendre  à la  Reine  Mc* 
re  du  Roy , à laquelle  eftoit  ma  principale 
adrelfe  fuiuant  le  commandement  de  fadite 
Majefté  , apres  luy  auoir  à elle  feule  leu  mon 
inftruélion , elle  loiia  grandement  ma  delibe- 
ration , & principalement  pour  ce  qui  con- 
çernoit  ladite  Lieutenance  generale  , me  di- 
fant  qu’elle  auoit  découuert  & appris  ( & 
penfe  qu’elle  médit  que  ç’auoit  efté  dufieur 
de  Schomberg  , ou  par  fon  moyen  queledit 
Duc  de  Guife  fe  contenteroit  ) que  le  Roy  luy 
donnai!  vn  pouuoir  general  fur  les  armées  en 
ce  Royaume,conjoint  & vny  auec  foneftat  de 
Grand  Maiftre  de  France  , en  fa  perfonne 
feulement  , & qu’elle  auoit  déjà  aduerty  fa 
Majefté  par  vne  lettre  qu’elle  luy  aüoit  en- 
uoyée  par  la  Roche  Gentil-homme  feruant  de 
la  dite  Dame, lequel  elle  me  demandai!  ie  l’a- 
uois  rencontré  par  les  chemins , Sc  luy  ayant 
dit  que  non,pource  que  ie  n’eftois  paCiVenu  le 
chemin  des  poftès , elle  me  lit  par'oiftre  qu’el- 
le delîroit  grandement  receupir  au  plûtoftla 
rcfponfe  & volonté  de  fadite  Majefté  fur  ladi- 
te lettre. 

Dïqvoy  nous  ne  tardifmes  gueres  à re- 
ceuoir  des  mutuelles , car  fi-toft  que  le.  Roy 
eut  veu  l’aduis  que  ladite  Dame  luy  donnait, 
il  m’écriuit  que  ie  n’eufté  à propofer  ladite 
Lieutenance  generale , mais  nvinformerbien 
particulièrement  de  ce  que  ladite  Dame  auoit 
appris  , que  ledit  Duc  de  Guife  ddiroit  qi  e 
l’on  luy  accordai!  , afin  de  l’en  cfclaircir  da- 
uantage,  me  recommandant  au  relie  I’aduan-. 
cernent  de  la  négociation  qu’il  m’ auoit  com- 
mife.-  ‘ 
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Y » I L A comment  il  me  prit  bieh  d’auoir 
teu  le  commandement  qui  m’auoit  efté  faic 
touchant  ladite  Lieutenance  generale.  Et 
comme  ie  ne  fus  iamais  autheur  ny  muenteur 
du  pouuoir  qui  fut  depuis  donné  audit  Duc, 
lequel  fut  drelfé , comme  ie  feray  entendre 
cy-apres.  A 

La  feue  Reine  Mere  du  Roy , & ceux  qui 
cftoient  auec  ellè,  firent  tant  que  ces  Princes 
commencèrent  à fe  laiflèr  entendre  de  ce 
qu’ils  defiroient  , & en  baillèrent  quelque 
chofe  par  écrit  ; que  i’eus  charge  de  rempor- 
ter à fadite  Majefté,  ce  qui  fut  aflez  débattu 
•par  ladite  Dame  deuant  que  de  l’accepter, 
afin  d’eh  faire  rabattre  toufiours  8c  modérer' 
quelque  chofe  ; mais  ce  fut  toufiours  fans  leur 
rien  promettre  de  la  part  de  fadite  Majcfté, 
qu’vne  tres-bonne  volonté  à la  paix  ; d’au- 
tant que  ladite  Dame  fut  confeillée  de  faire 
voir  au  Roy  leurs  demandes  deuant  que  de 
l’engager  aucunement  , afin  qu’en  fon  confeil 
fa  Majefté  confidcraft  & refoluft  bien  ce  que 
fon  feruice  requeroit  qu’il  en  fuft  fait. 

I’ay  efté  particulièrement  accufé  de  n’a- 
uoir  conduit  la  pratique  de  la  ville  d’Orléans 
auec  les  fieurs  d’Antragues  & de  Dunes,  fi 
chaudement  & fidèlement  que  ie deuois,  de- 
quoy  ie  rendray  compte  aufli  par  ce  prefent 
Mémoire. 

E r pour  commencer , il  faut  fçauoir  que 
le  fieu r de  Chemerault , qui  a toufiours  efte 
tres-bon  feruiteurdu  Roy,  & homme  de  bien, 
me  dit  vn  iour  eftant  encore  à Paris , quelque 
femaine  deuant  que  Monfieur  de  Guile  y 
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riuaft,  qu’il  eftimoit  qu’il  y auoit  moyen  de 
caigner  le  fieur  d’ Antragues  & de  Dunes , & 
les  rendre  aufli.  affe&ionnez  au  Roy  & à ion 
feruice  , que  nul  autre  de  Tes  fubjets  ; ils  é- 
toient  bien  recherchez,  & principalemenc  le- 
dit fieur  de  Dunes,  qui  pouuoit  beaucoup  en- 
uers  fon  frere  : & parce  qu’il  fçauoir  que  l’vn 
& l’autre  auoient  grande  fiance  en  moy  , qui 
leur  auois  aulfi  fait  en  toutes  occafions , offi- 
ce de  vrave  amitié  , il  eftoit  d’aduis  que  ie 
vifTe  ledit  fieur  de  Dunes  , & que  ie  parlafle 
àluy,  fe  promettant  que  i’y  gaignerois  quel- 
que choie  pour  le  feruice  du  Roy  -,  ie  m’of- 
fris foudain  à ce  faire  , & refolulmes  que  ce 
fèroit  à Conflans  où  il  ameneroit  ledit  fieur 
de  Dunes  , comme  il  fit  deux  ou  trois  iours 
apres.  Là  ie  Iuy  fis  ouucrturede  fe  rallier  du 
tout  auec  fa  Majefté  , & y attirer  fon  frere 
auec  la  ville  d’Orléans  , furquoy  nous  eut- 
mes  plufieurs  propos  qui  conclurent  enfin  à 
faire  que  l’on  rendift  fon  frere  content  de 
deux  chofés , cftimant , voire  alfeurant  qu’en 
ce  faifant , le  Roy  fe  l’acquerroit  tellement 
qu’il  en  pourroit  du  tout  difpofer , & de  tout 
ce  qui  dependoit  de  luy  : l’vn  eftoit  de  faire 
que  l’onfift  raifon  du  langage  que  M.  d’Ef- 

{»ernon  auoit  tenu  à fon  fils  à Neuers  apres 
a déroute  de  l’armée  Proteftante;  & l’autre, 
que  fa  Majefté  luy  donnaft  en  chef  le  Gou- 
uemement  d’OrIeans,afin  qu’il  ne  fuft  àl’ad- 
uenir  fubjet  à M.Ie  Chancelier , auec  lequel 
il  difoit  ne  pouuoir  plus  compatir.' 

I e luy  promis  de  faire  entendre  au  Roy  fa 
bonne  volonté , eu  laquelle  ie  le  confortay 
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: qu’il  me  fut  poffible , & de  luy  en  faite 
jnfe  bien-toft  par  la  voye  dudit  fleur  de 
merault.  Quand  ie  parlay  à fadite  Ma- 
, elle  me  dit  que  ledit  fleur  de  Dunes  luy 
it  défia  fait  tenir  femblables  propos  par 
eur  de  Longnac  ,•  & me  commanda  de  luy 
s fçauoir  qu’elle  auoit  pris  en  tres-bonne 
tout  ce  que  ie  luy  auois  dit , & qu’elle 
feroit  aux  moyens  de  pouruoir  aux  deux 
îts  defquels  il  m’ auoit  parlé  , que  fadite 
cfté  trouuoit  aflez  difficiles  à accorder, 
rce  que  l’on  auroit  affaire  audit  Ducd’Ef- 
ton  , & pour  l’intereft  aufli  de  mondic 
: le  Chancelier.  Toutesfois  i’eus  charge 
xy  en  donner  bonne  efperance  , comme 
> par  ledit  fleur  de  Chemerault,  dequoy 
me  dit  que  ledit  fleur  de  Dunes  aduer- 
it  fon  aiiné. 

irR  ces  entrefaites  furuint  la  iournée  des 
ricades  , qui  nous  fît  partir  de  Paris  8ç 
i retirer  à Chartres  > où  bien-toft  apres 
nous  fuîmes  arriuez  , ie  ramenteus  au 
r cette  pratique , 8c  ie  follicitay  d’écrire 
lettre  de  fa  main  pour  cét  effet  audit 
: d’Antragues  , conüderant  que  fi  nous 
nions  recouurer  ladite  ville  d’Orléans 
fon  moyen  en  laneceflité  où  nous  étions, 
nousn’eftions  encore  afleurez  de  la  vil- 
: Rouen)  ce  feroit  vne  retraite  tres-ad- 
ageufe  & propre  pour  fa  Majefté. 
y a N t retiré  ladite  lettre,  ie  l’enuoyay 
. de  mes  cens  qui  eftoit  à Orléans  fous  la 
lerture  d’autres  affaires  , pour  la  prefen- 
audit  fleur  d’Antragues,  aucc  yne  autre 
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que  ie  luy  écriuis  à mcfme  fin,  & luy  fis 
donner  elperance  de  le  contenter  fur  les 
deux  points  fufdits , s’il  vouloir  fe  refoudre 
de  prendre  le  party  de  fa  Majefté,  & la  loger 
& receuoir  dans  ladite  ville  d’Oileans. 

A v mefnie  temps  vn  autre  qui  ne  fçauoit 
rien  de  cette  pratique,  propofa.àfa  Majefté 
d’enuoycr  deuers  ledit  fieur  d’Antragues 
Desbarreaux  habitant  , Sc  Threforier  de 
France  en  ladite  Ville  pour  le  pratiquer,  par 
le  moyen  de  fa  femme  , enuers  laquelle  il 
eftimoit  pouuoir  beaucoup  pour  vn  tel  effet. 

Et  véritablement  ladite  Dame  s’eftoit  tou- 
jours monftrée  très- affectionnée  au  party  de 
fa  Majefté  & a fon  feruice , & d’auoir  grand 
regret  de  ce  que  fon  mary  s’en  eftoit  feparé. 
Ledit  Desbarreaux  eut  charge  de  luy  offrir 
vne  notable  fomme  d’argent  fans  luy  parler 
toutefois  de  la  Charge  de  mondit  fieur  le 
Chancelier , auquel  cette  depefehe  fut  com- 
muniquée , comme  elle  fut  à moy,  qui  dis  au 
fieur  Desbarreaux  que  ie  craignois  que  fon 
voyage  ne  mift  les  habitans  dudit  Orléans 
en  deffiance  dudit  fieur  d’Antragues , parce 
que  fa  perfonne  leur  eftoit  tres-lufpeéte,  luy 
remontrant  que  cela  aduenant  , il  ofteroit 
le  moyen  audit  fieur  d’Antragues  de  traitter; 
ce  qui  ne  le  pût  retenir  d’aller,  parce  qu’il 
£è  promettoit  de  couler  dans  ladite  ville  , 8c 
conférer  auec  le  fieur  d’Antragues  par  le 
moyen  de  ladite  femme , fans  eftre  décou- 
üert , & en  tout  cas  quand  il  le  feroit , que 
perfonne  ne  découuriroit , ny  ne  fçauroit  I 
î’occafion  de  la  venue. 
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Sovdain  que  ledit  Desbarreaux  eut 
i ledit  lieur  d’Antragues  , il  m’enuoya 
l’vn desliens  vne  lettre,  laquelle  il  me 
?it  de  rendre  au  porteur  d’icelle,  apres 
loir  leu'ë , comme  ie  fis  5 par  laquelle  il  fe 
ignoit  eftrangement  du  voyàge  dudit 
ibarreaux  , lequel  il  difoit  auoir  efté  fuf- 
par  Tes  ennemis  expreffément  , pour 
faire  perdre  le  crédit  en  ladite  ville , & 
lelëfpoir  en  quoy  le  confirmoient  les 
dos  qu’il  luy  auoit  tenus  , parce  qu’il  ne 
auoit  parle  que  d’argent  , au  lieu  du 
lucrnement  duquel  ie  luy  auoisdéjadon- 
fperance , & fans  l’aflcurance  duquel  il 
ouloit  ny  pouuoit  entendre  à aucun  ac- 
: au  demeurant  qu’il  auoit  aduifé  pour 
r de  luy  toutes  fortes  d’ombrages  aux 
tans  de  ladite  ville  , de  leur  permettre 
rianger  les  Magiftrats  d’icelle  à l’exem- 
le  ceux  de  Paris , efperant  qu’il  y en  lo- 
it  qui  feroient  du  tout  à fa  deuotion , & 
le  moyen  defquels  il  pourroit  toufiourS 
ix  difpofer  de  ladite  ville, 
y a N t receu  ladite  lettre , i’en  aduer- 
icontinent  fadite  Majefté , qui  fe  repen- 
auoir  enuoyé  ledit  Desbarreaux , & me 
nanda  d’éçrire  audit  fieur  d’Antragues 
ne  s’arrêta!!  à luy,  mais  qu’il  aduifafi: 
uel  moyen  l’on  pourroit  bien-tofi  coa- 
ce marché  au  contentement  de  fa  Ma- 
&aufien,  &de  luy  renouueller  l’efpe- 
dudit  Gouucrneroent. 
r ré  cette  réponfe  que  ie  luy  fis  par 
me  qu’il  m’auoit  enuoyé } ie  fis  que  le 
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Roy  commanda  au  fieur  de  Rhodes  Ton  cou- 
fin,  qui  s’en  retournoit  en  fa  maifon  pour 
aller  donner  ordre  àfon  équipage,  pour  re- 
uenir  trouuer  fa  Majefté  , pour  luy  feruir 
comme  il  a toufiours  fait  fort  fidèlement  en 
toute  occafion  , de  paffer  par  ladite  ville 
d’Orléans , fous  pretexte  de  vifiter  fondit 
Coufin  , luy  confirmer  lefdites  promettes,  & 
nous  éclaircir  du  chemin  qu’il  falloit  tenir 
pour  aduancer  la  rcfolution  dudit  Traitté, 
qui  importoit  grandement  au  feruice  de  fa 
Majefté 

D E c^vo  y il  fit  tres-bon  dcuoir,nous  man- 
dant qu’il  auoit  trouué  ledit  fieur  d’Antra- 
gues  en  tres-bonne  difpofitionj  mais  que  pour 
bien  faire  & ne  donner  ialoufie  aux  habitans 
dudit  Orléans  , aufquels  le  voyage  dudit 
Desbarreaux  auoit  apporté  dcja  vn  grand 
ombrage  , falloit  aufli  adreffer  cette  négo- 
ciation au  fieur  de  Dunes  qui  çftoit  à Paris, 
lequel  auoit  tout  pouuoir  enuersfonaifné. 

L e mcfme  aduis  & confeil  nous  fut  donné 
par  le  fieur  de  Schomberg,  & par  le  fieur  dç 
Chemcrault  qui  cftoient  bons  amis  dudit 
fieur  de  Dunes  , & aufquels  il  auoit  décou- 
uert  la  volonté  qu’il  auoit  de  traitter  ; ce  qui 
fut  caufe  que  ie  fuppliay  fa  Majefté  d’i.n- 
uoyer  à Paris  ledit  fieur  de  Schomberg , fous 
couleur  d’aller  aflifter  la  Reine  fa  Mere,mais 
exprettement  pour  parler  audit  fieur  de  Du- 
nes : ce  que  fa  Majefté  trouua  bon,  & pareil- 
lement pour  aduancer  l’affaire , & pour  con- 
uertir  ledit  fieur  de  Dunes  à ce  faire  , & fans 
perdre  temps  de  luy  bailler  tue  promeflç 
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iar  écrit  qu’il  emporta , lignée  de  la  mai* 
Le  fa  Majeilé , 6c  contrelignée  de  la  mienne. 
Le  pouruoir  ledit  fieur  d’Antragues  en  chef 
ludit  Gouuernement  , 8c  ledit  de  Dunes  de 
a Lieutenance  , 8c  pareillement  d’vne  com- 
pagnie de  cinquante  hommes  d’armes  j ci» 
î’oDÜgeans  par  promefles  liguées  de  leur* 
mains  , 8c  cachetées  du  feel  de  leurs  armes, 
le  fe  départir  de  toutes  ligues , aflociations- 
8c  pratiques  qui  feroient  defagreables  à fadi- 
te  Majélté,  & la  feruir  à l’aduenir  de  leur* 
perfonnes  , 8c  pareillement  de  ladite  ville 
d’Orléans , &de  toutes  celles  dudit  Gouuer- 
nement , enuers  8c  contre  tous  , fans  nuis  ex- 
cepter ny  referuer. 

Ledit  lieur  de  Schomberg  s’en  eftanc 
allé  auec  cette  promelfe  , ie  fus  d'aduis  enco- 
re de  le  faire  fuiure  par  ledit  lieur  de  Che- 
mcrault , qui  auoit  tres-grande  enuie  que  ce 
marché  reuflift  félon  l’intention  de  fa  Ma- 
jefté , pour  le  bien  8c  aduantage  qu’il  recon- 
noifloit  qu’elle  en  retireroit  , afin  d’y  e£ 
chauffer  toufiours  dauantage  ledit  lieur  de 
Dunes. 

L e qv  F.  l fit  réponfe  audit  fieur  de  Schom- 
berg, amli  qu’il  nous  manda  apres  auoir  veu 
par  écrit  l’intention  de  fadite  Majefté*,  qu’il 
efloit  befoin  qu’il  en  aduertift  fon  ailiié  de- 
uant  que  de  faire  autre  chofe. 

S v r ces  entrefaites , fa  Majcfté  s’ache- 
mina à Mante  8c  â Vernon , 8c  aduint  que  le 
iour  mefme  que  ie  partis  dudit  Vernon,  pour 
; m’acheminer  à Paris , pour  la  négociation 
de  ladite  paix , eftant  ja  à cheual  , Monfieur 
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Pruflart  m’cnuoya  par  vn  des  fiens  vn  pac-  J 
quet  dudit  fieur  de  Schomberg  , dedans  le- 
quel eftoic  la  réponfe  que  ledit  fieur  de  Du- 
nes luy  auoit  faite  de  la  part  de  fondit  frere, 
qui  contenoit  ce  qui  s'enfuit. 

PREMIEREMENT,  vn  remerciement  de  la  ; 
faueur  que  fa  Majefté  leur  voulut  faire,  d’ac- 
corder en  chef  audit  fieur  d’Antragues  le 
Gouucrnement  du  Duché  d’Orléans  , auec 
mefrne  puiflance  8c  authoritéqiie  fa  Majefté 
l’auoit  accordée  à M.  le  Chancelier , fans  au- 
cune modération  ou  reftrinélion. 

Assevrant  ladite  Majefté  qu'en  re- 
çonnoillance  de  ce  bien , il  eftoit  preft  Sc  re- 
lclude  la  receuoir  toutes  8c  quantesfois  qu’il 
luy  plairoit  en  ladite  ville  d’Orlcans , 8c  luy 
rendre  toute  honneur,  feruice  8c  obeïflance 
qu’vn  tres-humble  fubjet  doit  àfon  Prince,  ’ 

It  e m,  de  luy  donner  allcurançc par  vn 
folemnel  ferment  qu’il  feroit  entre  les  mains 
de  fa  Majefté , de  fe  départir  dés  à prefenc 
comme  pour  l’aduenir,  de  toutes  ligues, pra- 
tiques, alfociations  , obligations  8c  intelli- 
gences qui  luy  feroient  defagreables  , auiT 
quelles  il  renonçoit  , tres-reiolu  de  n’auoir 
iamais  autre  volonté , puflion  ou  affeétion 
que  co  qui  concernoit  le  bien  de  fon  feruice, 

& l’accroilfement  8c  conféré ation  de  fon  au- 
thorité,  offrant  de  faite  fes  Pafqucs,  8c  rece- 
uoir le  faint  Sacrement  , pour  plus  grande 
afleurance  de  ce  que  deflus. 

Mais  qu’il  fupplioit  fa  Majefté  de  fe  con- 
tenter dudit  ferment  8c  de  fa  parole,  fans  dé- 
lirer ladite  proraefle  par  cçrit,  que  ladite  Ma7 
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Iuy  auoit  fait  demander,  parce  que  fem- 
lable  obligation  écrite  ne  pouuoit  apporter 
>lus  de  feureté  que  la  parole  & foy  d’vn 
vomme  d’honneur , 8c  auiîi  qu’elle  prefup- 
pofoit  quelque  deffiance. 

I l fiipplia  auflî  fa  Majeflé  , à caufe  de  la 
?eur  & du  foupçon  que  quelques-vns  des  ha- 
îitans  de  ladite  ville  auoient  de  fadite  Ma- 
efté  , d’auoir  agréable  & trouuer  bon  que 
lors  qu’elle  entreroit  en  ladite  ville  , il  luy 
pleuft  fe  contenter  d’y  entrer  auec  fa  Cour& 
Nobleffe , fans  autre  force  ou  gens  de  guer- 
re : proteftant  qu’il  ne  luy  failoit  telle  re- 
quefte  pour  luy  prefefire  fon  train;  mais  pour 
chafier  par  le  témoignage  de  fa  bonne  vo- 
lonté & confiance  des  cœurs  defdits  habitans, 
la  crainte  8c  la  peur  qu’on  leur  auroit  impri- 
mée de  l’indignation  de  fa  Majefté. 

Ayant  leu  ladite  réponfe  eftant  à che- 
ual , ie  me  refolus  de  n’arrefter  pour  le  faire 
entendre  à fa  Majefté,  pource  que  ie  fçauois 
qu’elle  trouueroitmauuaifes  ces  deux  reftrin- 
éiions  propofées  par  icelle  ; l’vne  touchant 
cette  promefle  que  fa  Majefté  auoit  deman- 
dée , & l’autre  de  fon  entrée  en  ladite  ville 
d’Orléans,  feulement  auec  fa  Cour  & No- 
bkfle,  pour  la  deffiance  que  fa  Majefté  auoit 
dudit  fieur  d’Antragues,  à caufe  des  chofes 
pafl’ées  ; joint  que  i’auois  pris  congé  de  fa 
Majefté  , laquelle  m’aucit  commandé  de 
monter  à cheual , & partir  fans  voir'perfon- 
^ ne  : ie  me  refolus  de  porter  à Paris  cette  ré- 
ponfe pour  en  conférer  moy-mefme  auec  le 
fieur  de  Dunes,  & voir  fi  ie  pourrois  fairi 
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•changer  lefdites  reftrin&ions. 

S v i v a n t quoy,  ie  ne  faillis  à voir  ledit 
fieur  de  Dunes  fur  ce  fuiet, duquel  i’appris  en- 
core vne  autre  difficulté  que  ie  n’auois  com- 
prife  par  ladite  réponfe,  qui  eftoit , que  fon- 
dit frere  entendoit  eftre  pourueu  non  feule- 
ment dudit  Gouucrnement  en  chef  du  Duché 
d’Orléans  , comme  il  fembloit  qu’il  ne  pre- 
tendift  autre  chofe  par  ladite  réponfe  , mai» 
auffi  du  païs  Chartrain , de  Blois  , Amboife 
& Loudunois , tout  ainfi  & en  la  forme  que 
ir.ondit  fieur  le  Chancelier  eftoit  pourueu 
dudit  Gouuerncment  ; de quoy  ie  fus  fort 
eftonné  & marry , parce  qu’il  n’auoit  iamais 
fait  autre  inftance  que  d’eftre  defchargée  de 
l’authorité  & puiflance  que  mondit  fieur  le 
Chancelier  auoit  fur  eux,  & que  lefdits  païs 
Chartrain , Blaifois  & Loudunois  eftoient  fe- 
patez  du  Duché  d’Orléans  ; ie  luy  parlay 
auffi  des  deux  autres  points , mais  ie  ne  peus 
nen  conclure  auec  luy , me  difant  que  fon 
aifné  auoit  toufiours  crû  que  les  choies  paf- 
feroient  comme  il  les  expliquoit , & qu’il  ne 
bailleroit  pas  volontiers  ladite  promefle  par 
écrit,  n’y  d’introduire  le  Roy  dedans  ladite 
ville  pour  la  première  fois  , auec  fa  garde  de 
gens  de  pied  ; mais  qu’il  feroit  que  fondit 
frere  fe  trouueroit  à Paris  quand  ie  reuien- 
drois,  auec  lequel  ie  pourrois  re foudre , & 
que  de  fon  cofté  il  faciliteroit  les  chofes. 
Voila  donc  à mon  grand  regret  tout  ce  que 
iepûs  faire  auec  ledit  fieur  de  Dunes  en  ce 
premier  voyage  , pour  le  regard  de  ladite 
ville  d’Orle  ans. 
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E s T a N T retourné  vers  le  Roy > que  ie 
trouùay  en  la  ville  de  Rouen  -,  ie  luppliay  fa 
Majefte  auoir  agréable  que  ie  luy  rendifTe 
conte  de  tout  ce  que  i’auois  fait,  négocié  & 
rapporté  en  la  prefence  de  tous  ceux  de  fon 
Corne  il , tout  ainfi  que  ce  qui  eftoit  palTé  à 
Paris  auoit  efté  traitté  en  la  prefence  de  la 
Reine  fa  mçrc  , de.  la  Reine  , &de  tous  ceux 
qui  eftoient  auprès  de  leurs  Majeftez , pour 
l’importance  de  la  matière  & pour  madef- 
charge  : çe  que  fa  Majefté  m’accorda. 

D 9 forte  que  ie  fis  rapport  à fadite  Mâ- 
jeftç  en  plein  Confeilde  tout  ce  qui  s’eftoic 
traitté  , leur  reprefentant  par  écrit  les  de- 
mandes defdits  Princes  & de  leurs  adherans, 
enfemble  ce  que  nous  leur  auions  répondu  & 
rçmonftré  fur  icelles  en  le&receuant  : fa  Ma- 
jefté fit  écrire  fon  intention  fur  chacun  arti- 
cle d’icelles  Confeil  par  Monfieur  BrCi-. 
lart  ; ce  qui  me  feruit  d’inftru&ion  au  fécond 
voyage  qu’elle  me  commanda  de  faire  pour 
pourluiure  ladite  négociation. 

Sevlemjnt  ie  rendis  compte  à part  à 
fadite  Majefté , de  ce  que  i’auois  appris  du 
; i pouuoir  que  la  Reine  la  mere  luy  auoit  é? 
cric,  que  l’on  demandoit  qu’elle  donnait  à 
- Monfieur  de  Guife  fur  les  armées  de  ce  Roy- 
. aume  , conioint  à Ion  ellat  de  grand  Maiftrc, 
que  l’on  prefuppofoit  deuoir  eftre  accordée 
auec  lesjnefmes  fondions  & authoritezd’vn 
Lieutenant  general, ou  Conneftable  de  Fran- 
ce , desquelles  charges  fadite  Majefté  rat 
• commanda  de  luy  reprefenter  les  prouifians 
&pouuoirs  ordinaires  pour  en  mieux, iugej:' 
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& ordonner,  afin  de  n’en  faire  legerement: 

& parce  qu’au  moyen  de  noftre  delogement' 
de  Paris  en  hafte , ie  ne  m”eftois  chargé  de 
mes  Regiftres ordinaires , ou  eftoient  lefdits 
pouuoirs  -,  faMaiefté  me  commanda  de  les 
luy  apporter  quand  ie  reuiendrois,  & cepen- 
dant dire  à la  Reine  fa  mere , pour  aduancer 
toufoürs  cette  négociation,  de  laquelle  l’orl 
difoit  fous  main , que  l’on  ne  tireroit  iamais  ; 
le  bon  mot  de  Monfieur  de  Guife  , qu’il- ne 
fçeuftce  que  le  Roy  luy  refoudroit  de  faire 
pour  fon  particulier,  que  faMaiefté  eftoit 
fort  contente  de  faire  depefcher  audit  Duc 
de  Guife  vne  déclaration , portant  pouuoir- 
afte&é  â fa  perfonne  de  commander  comme 
grand  Maiftre  fur  les  Armées,  dont  on  en- 
uoyeroit  puis  apres  la  forme,  fans  s’expli-  f 
quer  dauantage  : voila  ce  qui  me  fut  baillé 
& ordonné  par  fa  Maiefté  pour  inftruétion 
particulière  & fecrette  fur  ce  fait,  dont  ie 
rendis  conte  à ladite  Dame  Reine  mere  du 
Roy  à mon  arriuée  à Paris. 

Le  Roy  ayant  auffi  entendu  à part  par 
moy  les  diflîcultez  que  m’auoit  faites  ledit 
fîeur  de  Dunes,  au  moyen  de  fon  frere  pour 
le  fait  d’Orléans  , les  trouua  mauuaifes  & 
mal  fondées,  & toutefois  me  permit  pour  les 
furmonter  de  leur  offrir  & accorder  de  fa  part 
& en  pur  don  vingt  mil  efeus,  outre  & par 
- defTus  ce  qu’il  leur  auoit  défia  fait  offrir. 

E N ce  deuxième  voyage  ie  fuiuis  le  met- 
me  ordre  que  i’auois  tenu  au  premier , toutes 
chofes  furent  traidées  & débattues  en  plein 
Confeii&par  écrit,  pour  le  regard  du  ge-  J 
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neral,  dont  les  particularitez  feroîcnt  trop 
longues  à reprefenter  : mcfme  ie  fuppliay  la 
Reine  roere  du  Roy  d’y  appcllcr  MeftîeurS 
les  Prefidens  de  la  Cour  cjui  s’y  trouuerent 
vne  fois;  jnais  ceux  aufquels  nous  auionsà 
faire  le  trouuerent  mauuais  ,de  forte  que  la- 
dite Reine  mere  fut  confeillée  de  ne  les  y 
appeller  plus. 

Ladite  Dame  fut  d’aduis  de  n’engager 
point  le  Roy  de  promefle  pour  le  regard  du- 
dit pouuoir  de  Monfieur  de  Guife  ; mais  feu- 
lement luy  dire , que  le  Roy  l’approcheroit 
de  fa  pcrfcnne  , gc  fe  feruiroit  de  luy  digne- 
ment , la  paix  eftant  faite,  ce  qui  fut  fuiuy. 

Ledit  fieur  d’ Ar  tragues  fe  trouua  à Pa- 
ris , où  il  fe  comportoit  de  telle  façon  auec 
Monfieur  le  Duc  de  Guife,  que  luy  & les  liens 
enauoient  tres-grande  deffiance  : ie  pailay 
à luy  pour  luy  faire  entendre  l’intention  & 
les  raifcns  du  Roy  , fur  les  demandes  & diffi- 
cultés qu’il  auoit  faites-,  dauantage , ie  luy 
fis  offre  pour  luy  & fondit  freredcfdits  vingt 
mille  efcus  ; mais  ie  le  trouuay  fi  refolu  &:  dif- 
ficile à fe  contenter , que  ie  me  départis  d’a- 
uec  luy  , tres-mal  édifié , & m’en  plaignis  au 
fieur  de  Chemerault  fon  Coufin , qui  eftoit 
Lieutenant  de  fa  Compagnie  de  gens-d’ ar- 
me s,  & depuis  aux  fieurs  de  Schomberg,8c 
de  Dunes  ; & ce  qui  m’en  fafcfioit  & mettoit 
encore  plus  en  peine , eftoit  que  ie  voyois 
Monfieur  de  Guife  refolu  de  demander  ladi- 
te ville  d’Orléans  pour  ville  de  feureté,& 
dé  ne  faire  paix  fi  elle  ne  luy  eftoit  accordée, 
' par  où  la  pratique  que  i’auois  auec  ledit  fieui 
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cl’Antragues,  & tous  les  moyens  de  feruir  le 
Roy,  s’en  alloient  en  fumée  ; toutefois  ie  fus 
contraint  de  partir  de  Paris  fans  rien  conclu-  ; 
te  auec  ledit  freur  d’Antragues. 

I e retournay  vers  le  Roy  Iuy  rendre  conte 
de  ce  que  i’auois  négocié  en  ce  fécond  voya- 
ge , dequoy  ie  m’acquittay  ainfi  que  i’auois 
fait  la  première  fois , où  toutes  chofes  furent 
débattues , repréfentées,  confidcrées , ordon- 
nées & recueillies  par  écrit  par  le  fieur  Brû- 
lart  ; entr’autres  chofes  ie  ns  entendre  Pin- 
ftance  qu’on  faifoit  d’auoir  Orléans  pour  vil-  | 
le  de  feureté , auec  Bourges , & fut  refclü& 
à moy  baillé  par  écrit , qu’elles  leur  fer  oient 
accordées , fi  on  ne  les  en  pouuoit  faire  dé- 
partir, les  inftruétions  qui  me  furent  don- 
nées font  foyde  ce  que  deflùs. 

I e receusà  mon  arriuée  à Rouen  vne  let- 
tre dudit  fieur  d’Antragues,  par  laquelle  il 
me  manda,  qu’ayanr  depuis  mon  partement 
mieux  pefé  ce  que  ie  luy  auois  dit  & remon- 
flré  de  la  part  du  Roy,  il  s’eftoit  refolu  à con- 
defeendre  à faire  tout  ce  que  ie  luy  auois  dit, 
que  faMaiefté  vouloir  de  luy  , & me  prioit 
de  mettre  fin  à ces  affaires  que  i’auois  fi  bien 
acheminées , s’en  fiant  & repofantdu  tout  fur 
moy , qu’il  reconnoiiîoit  aimer  plus  fon  bien 
que  luy-mefme.  Ce  qu’il  accordoit  donc  é- 
toit , d’accepter  le  Gouuernement  en  chefT 
de  Duché  d’Orléans,  la  Lieutenance  pour  fbn 
frère,  & vne  Compagnie  de  cinquante  hom-  ’ 
mes  d’armes,  & les  vingt  mil  efeus  , & de 
bailler  par  écrit  la  promefle  que  le  Roy  auoit  j 
demandée  ; ce  que  ie  fis  entendre  à & Maie  fié  < 
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deuant  qu’elle  euftrefolu  madepefche,pour 
fgaupir  fi  par  l’occafion  du  traité  dudit  fieur 
d^Antragues , il  aduenoit  que  nous  ne  peuf- 
fions  faire  départir  ceux  de  la  Ligue  de  la  de- 
mande qu’ils  faifoient  d’auoiv  Orléans  pou,r 
ville  de  feureté  ; nous  romprions  le  traité 
general  de  la  paix  , ce  qu’elle  n’entendoit 
pas. 

I e fis  voir  aufli  à fa  Majefté  vn  pouuoirdu 
Çonneftablede  France,  & vn  autre  du  Lieu-, 
tenant  general  > reprefcntant  la  perlbnne  du 
Roy  par  tout  le  Royaume  : de  ces  deux  pou-, 
uoirs , 13  Majefté  me  commanda  de  tirer  ce 
dont  fut  compofé  celuy  qui  fut  baillé  audit 
fieur  Duc  de  Gmfe  , que  fa  Majefté  auoit  fait 
lire,  ou  leu  eljc-mefme, & corrigépar  trois 
fois,  comme  il  appert  par  laminuttequc  i’ay 
* referuée  > puis  l’ayant  mis  au  net , il  le  figna, 
& auec  tout  cela  me  renuoya  à Paris  pour  la 
troifiéme  fois. 

Où  ie  me  trouuay  plus  empefché  que  ia- 
mais,  pour  les  diftLcultez  nouuelles  qui  nous 
çftoient  faites  ; fur  tout  ie  le  fus  pour  le  fait 
d’Orléans:  car  plus  i’en  vouiois éloigner 8c 
détourner  Monfieur  de  Guife,  plus  s’y  opii 
jaiaftroit-il  : ie  propofav  que  le  Roy  donne- 
roit  aux  fieurs  d’Antragues  &de  la  Challre, . 
la  furuiuance  de  leurs  Gouuernemeps  pour 
leurs  enfans , & que  l’on  ne  rendift  point  pour 
villes  de  feureté  celles  d’Orléans  & Bourges, 
qui  eftoient  fiegesd’Archeuefché  & Eucfché,; 
& que  c’eftoit  chofe  qui  n’auoit  point  encore 
efté  faite  j & combien  que  telles  ouuerturcs 
jfùftem  plus  aduaatageufes > & pour  le  parti- 
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culier  defdits  fieurs  de  la  Chaftre  & d’Antra-  ' 
gués , & mefme  pour  ceux  de  la  Ligue , tou- 
tefois ils  n’y  Voulurent  entendre.  Sur  cela  ic 
fis  dire  audit  fieur  de  Dunes  que  fon  frere  & 

Juy  deuoient  faire  parler  les  habitans  d’Or- 
leans,  & leur  faire  dire  que  ladite  ville  leur 
fera  baillée  pour  ville  de  feureté  : Mais  ïe 
trouuay  qu’ils  auoient  faute  de  crédit  emiers 
eux  , pour  leur  faire  faire  ledit  office  : ie  dis 
doneques  alors  qu’il  falloit  que  ledit  fieur 
d’Antragues  fift  les  mefmes  proteftations , & : 

obtinft  que  ceux  de  la  Ligue  fe  departifent 
de  leurs  demandes,  puis  que  pour  mes  raifons 
ils  n’en  voul oient  rien  faire , & que  nous  é- 
tions  accrochez  à ce  pointdefdits  fieurs  d’An- 
tragues & de  Dunes  ne  furent  d’aduis  non 
plus  de  faire  ladite  proteftation , de  forte  que 
tous  moyens  & inuentions  pour  gaigner  ce 
poinét  me  manquèrent  j ledit  fieur  de  Schom- 
berg  fçait  ce  que  ie  luy  en  dis , & commen- 
çant à drefler  l’article  , qui  faifoit  mention 
de  l’odroy  defdites  villes,  ie  m’aduifay  de  le . 
coucher  de  telle  façon  , que  quelque  iour  il 
pourroit  lcruir  de  fondement  d’y  changer  ' ; 
quelque  chofe. 

A v troifiémè  voyage  nous  demeurafmes 
d’accord  de  toutes  chofes  auec  ceux  de  la 
Ligue  pour  ladite  paix  , & mefmes  du  fait  du 
Havre  de  Grâce , qui  auoit  efté  demandé  de 
furcroift  pour  eux  s depuis  le  traiélé  le  Gou-  j 
uerneur  d'icelle  s’eftant  ietté  au  party  quel-  ! 
ques  ioursdeuant , de  forte  que  les  articles  de 
ladite  paix  furent  lignez  de  part  & d’autre,  1 
kfquels  ie  fus  porter  à fa  Majefté  , qui  les. 
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confirma  & ratifia  auffi-toft,  apres  les  auoir 
fait  lire  en  fon  Confeil. 

I e dis  aufiî  à fa  Majefté  comme  la  Reine 
fa  mere , Sc  moy  auec  elle,  auioiis  leu  à Mon- 
ficur  le  Duc  de  Guife , apres  l’accord  & figna- 
ture  defdits  articles  , la  minutte  du  pouuoir 
que  fa  Majefté  auoit  aduifé  de  Iuy  accorder, 
lequel  m’auoit  donné  charge  d’en  remercier 
fa  Majefté  ; & nçantmoins  le  fupplicr  d’auoir 
agréable  qu’il  ne  l’acceptaft  point , aiqf  feu- 
lement qu’il  le  feruift  de  fon  cftat  de  grand 
Maiftre  , duquel  il  fe  fentoit  fort  honoré,  & 
ne  luy  demandant  pour  ion  particulier  qùe 
l'afieurancc  de  fa  bonne  grâce  puis  qu’il  auoit 
pourueu  au  public  , ainfî  que  luy  deuoient 
plus  particulièrement  faire  entendre  MeC- 
fieuts  l’Archeuefquede  Lion  &de  la  Chaftre, 
qui  deuoient  le  lendemain  arriuer  vers  faditc 
Majefté  , laquelle  me  répondit  refolument, 
qu’elle  vouloit  que  ledit  fleur  de  Guife  prift 
ledit  pouuoir,  & qu’elle  confirmai!:  encore 
aufdits  fleurs,  & écriuift  vnt  lettre  de  là  main 
tres-exprefle  audit  fleur  de  Guife , de  laquelle 
furent  porteurs  lefdits  fleurs  Archeuefque  de 
Lion  & de  la  Chaftre  ; &neantmoins  leldités 
lettres  de  pouuoir  & déclaration  ne  furent 
miles  au  net , lignées,  fêellées,  ny  déliurées 
audit  fleur  de  Guife , que  iufques  à leur  entre- 
ueuë  à Chartres,  que  quelques-vns  en  auorent 
dégoufté  fa  Majefté , & luy  auoient  fait  trou- 
uer  mauuaife  l’authorité  qu’elle  auoit  accor- 
dée par  icelle  audit  fleur  de  Guife , les  vns  par 
ialoufîe  qu’ils  luy  portoient,  les  autres  parce 
que  c’eftoit  choie  qui  diminuoit  aucunement 
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l’authorité  Sc  pui  fiance  de  leurs  Eftats  , & la 
plus  grande  partie,  parce  qu’ils  connoiffoient 
que  fa  Majefté  ne  pouucit  oublier  le  mal  ta- 
lent qu’il  pertoit  audit  Duc  pour-  luy  com- 
plaire , l’animer  & irriter  dauantage  contre 
luy. 

D e façon  que  fa  Majefté  mit  vn  iour  en 
deliberation  de  retrancher  ledit  pouuoir  dé- 
liant que  de  le  deliurer  , dequoy  elle  fut  dé- 
conf^illée'par  ceux  aufquelscllc  en  parla,qui 
luy  remonftrerent,  que  puisque  c’eftoitcho- 
fe  qu’elle  auoit  défia  accordée  audit  Duc  pour 
le  bien  de  la  paix , que  lacoppie'luy  en  auoit 
defia  efté  Ieué  Sç  baillée  , elle  n’en  pouuoit 
rien  ofter  fans  faire  tort  audit  Duc  , & à la 
foy  donnée  pour  ladite  paix  , qui  auoit  trop 
coufié  à faire  , &dont  Pobferuation  impor- 
toit  grandement  à fes  affaires  ; joint  que  le- 
dit Duc  qui  fçauoit  les  trauerfes  qu’on  luy 
donnèrent  en  ce  fait , fe  laifioit  defia  dire  n’a- 
uoir  pu  faire  qu’à  1 appétit  de  tels  enuieux, 
on  ne  luy  fifl  recevoir  telle  efeorne  ; furquoy 
fa  Majefté  fe  refblut , & commanda  ledit 
pouuoir  eftre  déliuré.  audit  Duc  de  Guife, 
comme  il  fut  fait  ; mais  on  a dit  depuis  qu’el- 
lp  fit  ce  commandement  auec  tel  regret,, 
qu’elle  refolut  délorsde  chaffer  d’auprès  d’el- 
le , ceux  qui  luy  auoient  donné  tel  confeil, 
& ne  l’auoient  fécondée  en  la  volonté  qu’ellç 
auoit  de  le  retrancher. 

Il  faut  noter  encores  dé  ce  traiélé , que  ia- 
çoit  que  les  principales  & plus  aigres  plain- 
tes que  ceux  de  là  Ligue  auoient  fait  de  leur» 
inéçontentemens,  & aufquels  ils  requeroienc 
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plus  viuement  eftre  ponrucu  5 euflènt  efté  fon- 
dez fur  la  peifonne,  l’authorité  &Ic-schar- 
. ges  dudit  Duc  d’Efpefnon  , comme  il  appert 
par  leurs  écrits:  toutefois  dautant  que  fa  Ma- 
jeftéme  l’auoit  ainfi  recommandé  &enioint 
tres-exprefTement-,  ie  fis  tant,  qu’en  tout  ce 
qui  fut  mis  par  écrit , il  n’en  fut  fait  aucune 
mention;  mais  que  l’on  fc  contenta  de  remet- 
tre à fa  Majefié  d’y  pouruoir  elle-mefme, 
comme  elle  leur  auoit  fait  dire  & promettre 
qu’elle  feroit  ; dequoy  certes  il  faut  que  ie 
die,  que  ie  trouuois  ledit  ficur  de  Gui fe  plus 
fauorable  & modéré  que  nul  autre , non  tant 
pour  en  auoir  occafion , que  pour  ce  que  ie 
Juy  auois  remonftré  qu’il  feroiten  ce  faifant 
fcmice  tres-agreable  au  Roy. 

Les  Députez  de  ladite  paix  témoigneront" 
allez  ledeuoirque  ie  fis,  & le  foin  que  i’en 
eus , pour  l’honneur  & obeïflance  que  ie  por- 
tois  à tous  les  commandemens  de  fa  Majeflé, 
& pour  le  dciir  que  i’auois  aufli  d’éteindre 
toutes  les  efiinceiles  qui  pouuoient  feruir 
auec  le  temps  à rallumer  le  feu  dediféorde  çn- 
tre  fesfujets  &feruiteius  Catholiques,  pour 
la  confideration  feule  de  l’honneur  de  Dieu  8ç 
du  feruice  de  fa  Majefté , dont  dependoit  le 
bien  du  Royaume. 

Et  tqutefois  ie  fus  fouuent  aduerty  durant 
la  négociation  de  la  paix , & depuis  la  con- 
' clulïon  d’icelle , que  ledit  Duc  efloit  tres-mal 
content  ; & iufques  - là  qu’il  écriuit  à quel- 
qu’vn  de  fes  amis  en  Cour , qu’il  m’en  feroit 
repentir  & perdre  la  vie-,  dequoy  ie  ne  m’é- 
meus gueres  , parçe  que  ie  fjauois  qu’il  n’a- 
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uoit  occafion  quelconque  de  fe  prendre  à moy. 
de  ce  qui  s’eftoit  pafle  , ny  de  la  deffiance  de 
fonMaiftre  , qui  eftoit  ce  qui  Pirriteroit  le 
plus  .d’autant  que  ien’auois  efté  que  Miniftre 
de  fa  Majefté  à tres-bonne  fin  & intention  ; 8c 
mefme  que  i’auois  eu  tel  foin  de  fa  réputa- 
tion , qu’il  n’auoit  efté  rien  écrit  contre  luy, 

& aufti  que  ie  me  confiois'  que  i’auois  pour 
bon  témoin  & prote&eur  de  mon  innocence 
fa  Majefté  , qui  fçauoit  comme  toutes  chofcs 
auoient  pafle 

Le  Roy  cftant  à Vernon  , par  où  il  pafta 
reùenant  de  Roiien  à Mante  où  fe  deuoient 
trouuer  les  Reines , il  m’enuoya  quérir  ex- 
près,pour  fe  plaindre  d’vn  aduis  qui  luy  auoit 
efté  donné  , que  ledit  Duc  d’Efpernon  fe  vou- 
loit  aller  ietter  dedans  la  ville  d’AngouIef- 
me  pour  s’en  faifir , & mé  commanda  d’écri- 
re des  lettres  en  fon  nom  au  fieur  de  Tayan, 
aux  habitans  de  la  ville , au  Lieutenant  gene-  a 
ral  d’icelle,  & au  Capitaine  de  la  Citadelle,.  - 
de  ne  receuoir  perfonnc  en  ladite  Yille  qui 
leur  peuft  donner  Ioy  , de  quelque  qualité 
qu’il  fuft , iufques  à ce  qu’il  leur  apparuft  d’vn 
commandement  de  luy  , poftericur  aufdites  , 
Lettres  que  fa  Majefté  au  defFaut  d’vn  valet 
de  chambre  commanda  d’enuoyer  par  Cou- 
rier exprès , comme  ie  fis  incontinent  & fidel- 
lement , ainfi  que,  i’auois  accoutumé  les  com-  j 
mandemens  de  fa  Majefté. 

Lç  Courier  arriua  à Angoulefme  trois 
iours  apres  que  ledit  Duc  y eull  efté  receu,  au- 
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à rriôy , difant  que  i’auois  efté  autheur  defdi- 
tes  lettres , & en  fît  vne  tres-grande  plainte  k 
fa  Majefté,  qui  luy  mandates  auoir  comman-- 
dées,  & les  raifons  qui  l’auoient  meu  à ce  fai- 
re. Lefdites  lettres  ayant  efté  veuesdu  Maire 
& des  habi tans  d’icelle  ville  , furent  caufe 
qu’ils  depefcherent  bien  - toft  apres  l’vn  de 
leurs  Citoyens , beau-frcre  dudit  Maire , en 
Cour  , lequel  eut  charge  de  s’adreffer  à moy; 
parce  que  ladite  ville  d’Angoulefme  eftoir  de 
mon  departement  , que  les  lettres  dernières 
que  le  Roy  leur  auoit  écrites  eftoient  contre- 
fignées  de  moy  , aufli  qu’ils  auoient  quelque 
creance  en  moy  pour' m’ auoir  toufiours  recô- 
nu  tres-affe&ionné  à leur  bien,&  au  feruice  de 
fa  Majefté:  Il  fe  prefenta  comme  nous  eftions 
à, Chartres , & me  dit  que  lefdits  Maire  & Ef- 
cheuins  ayans  veu  lefdites  lettres  de  fa  Ma- 
jefté , eftoient  entrez  en  doute  fi  c’eftoit  fon 
intention , ou  non , que  ledit  Duc  d’Efpcrnon 
fift  fa  rcfidence  en  leur  ville en  laquelle  ils 
proteftoient  qu’ils  ne  l’eu  fient  iamais  receu, 
s’ils  n’eufient  penfé  faire  feruice  à fa  Majefté, 
comme  ledit  Duc  leur  auoit  fait  apparoir  par 
vn  pouuoir  que  fa  Majefté  luy  auoit  donné  de 
commander  en  leur  vil  le  & au  païs  , & qu’il 
auoit  efté  depefehé  exprès  par  eux  pour  en 
efire  éclaircis,  d’autant  que  fi  fa  Majefté  ne 
trouuoit  bon  ce  qu’ils  en  auoient  fait  , ils 
pourroient  encore  reparer  leur  faute , en  fer- 
mant la  porte  de  leur  ville  vn  matin  qu’il  fe- 
roit  forty  dehors  pour  aller  courre  la  bague, 
comme  il  faifoit  fouuent,  laiflant  la  garde 
des  portes  aufdits  habitans,  qui  eftoient  beau- 
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coup  plus  forts  dans  la  ville, que  n’eftoit  ledit 
Pue  auec  tous  fes  gens , & qu’ils  pouuoient 
auffii  pour  mieux  afleurer  & executer  ladite  en-, 
treprife , fe  faifir  de  la  perfonne  du  Capitaine 
de  la  Citadelle,  finon  la  circuir,  & enuironner 
par  dehors  par  vn  bon  nôbre  de  Gentilshom- 
mes du  païs  qui  efioient  à leur  deuotion , afin 
de  garder  que  le  fecours  n’y  entraft , pendant 
qu’ils  forceroient  ladite  Citadelle  par  le  de- 
dans de  la  ville , comme  ils  difoient  pouuoir 
faire  facilement.  Ayant  entendu  ce  propos,. 
ie  luy  demanday  qui  il  eftoit , & s’il  auoit> 
quelques  lettres  ; & m’ayant  donné  connoik 
fance  de  fa.  perfonne  par  le  moyen  du  courrier 
qui  auoit  porté  à Angoulefme  les  fufdites 
lettres  de  fa.  Majefté  ; & fur  ce  > dit , qu’il  no 
s’eftoit  ofé  charger  d’aucunes  lettres  de  peur 
d’eftre  pris  en'chemin  : ie  luy  dis  que  l’ouuer-. 
turc  qu’il  m’auoit  faite  de  l’occafion  de  fon 
voyage,  eftoit  de  telle  importance,  qu’il  é- 
toit  neceflaire  que  i’çn  parlaffe  au  Roy  auanc 
que  d’y  répondre , & partant  qu’il  euft  à me 
venir  trouucr  le  lendemain  de  bon  matin. 

I e fus  le  fuir  mefrae  trouuçr  fa  Maie  fié, 
tant  pour  la  remercier  de  ce  que  la  Reine  fa 
mere  m’auoit  dit  qu’elle  luy  auoit  accordé  & 
promis  de  me  defeharger  de  l’exercice  de  mon 
office  de  Secrétaire  des  Commandemens,  fui- 
uant  la  fupplication  que  ie  luy  en  r.uois  fai- 
te, ainfique  ic  diray  cy-àprçs , auec  tout  ce 
qui  s’eft  paffié  en  ce  fait,  que  pour  luy  faire 
entendre  les  propos  que  m’auoit  tenu  ledit 
habitant  d’ Angoulefme , lequel  fa  Maiefté  fît 
demonftration  d’ écouter  volontiers , pour  le 


l 


D’  Ê S T A T.  *7 

mécontentement  qu’elle  auoit  de  ce  que  ledit 
Duc  cftoit  allé  en  ladite  ville  , ainfi  que  fa 
Majefté  difoit , contre  fon  commandement, 
fe  promettant  d’en  auoir  fa  raifon  par  lefdits 
haoitans  : Et  en  ce  failànt , faire  paroiftre  & 
fçauoir  audit  Duc  & à tous  autres  , combien 
vn  Roy  a les  bras  longs  j & eft  foible  toute 
autre  puiflance  en  fon  Royaume  fans  la  fien- 
ne,  me  difant  qu  il  vouloir  parler  luy-mefme 
audit  habitant  fans  que  perfoone  en  fçeuft 
rien  j dont  il  me  chargea  exprefTémènt , & à 
cette  fin  le  luy  amener  le  lendemain  de  bon 
matin , comme  ie  fis.  - ~ * 

E T l’ayant  introduit  dans  le  cabinet  de  fa 
Majefté  > où  il  n’y  auoit  perfonne  que  moy,U 
luy  rapporta  & confirma  les  mefmes  propos 
qu’il  m’auait  tenus  de  la  part  defdits  Maire 
& habitans  , defquels  fa  Majefté  luy  déclara 
cftre  fort  contente  , & leur  fçauoit  tres-bon 
gré  , luy  difant  qu  elle  les  auo’t  toufiours  re- 
connus tres-gens  de  bien  , aimans  Dieu  & fon 
feruice  , & qu’elle  loiioit  la  refolution  qu’ils 
auoient  prife  d’enuoyer  deuers  elle  pour  cftre 
éclaircie  de  la  vérité  liir  l’entrée  & demeure 
dudit  Duc  en  ladite  ville,  laquelle  fa  Majeftc 
vouloit  qu’ils  fçeufiént  luy  auoir  efté  defa- 

greable , comme  ayant  efté  entreprife  par  le- 
dit Duc  contre  fon  commandement  , & en 
faifon  qu’il  auoit  eu  occafion  de  fe  defïicr  de 
luy  & de  fes  actions  ; parce  qu’il  monflroit 
eftre  par  trop  indigné  de  ce  que  fa  Ma  je  (te 
auoit  fait  la  paix , par  laquelle  elle  auoit  ac- 
cordé qu’il  fe  dépoiiilleroit  d’vue  bonne  par- 
tie de  fes  Charges , & fpecialemcnt  des  Gou- 
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ucrnemens  qu’il  auoit,  & qu’il  fembloit  que 
Dieu  auoit  conduit  expreflement  ledit  Duc 
en  ladite  vilhs,  & auoit  enuoyé  à fadite  Ma- 
jefte  cette  occafion  , pour  luy  donner  moyen 
de  pouruoir  à ce  coup , puis  que  ledit  Maire 
& habitans  auoient  le  moyen  & la  volonté 
d’executer  ce  qu’elle  leur  commâderoit:  Mais 

3ue  ce  n’cftoit  affez  faire  pour  fon  feruice  que 
e chaffer  & faire  forcir  ledit  Duc  d’Efper- 
non  de  ladite  ville , comme  il  luy  auoit  pro- 
pofé  , qu’il  falloit  que  lefdits  Maire  & habi- 
tans  fes  bons  fubjets  & fcruiteurs  fe  failî/Tent 
de  luy , fans  toutesfois  faire  mal  à fa  person- 
ne, afin  que  le  tenant  en  fa  difpofition,  il  peuft 
recouurer  fes  villes  de  Mets  & de  Boulogne 
qu*il  ne  vouloit  rendre , & le  faire  contenter 
du  Gouuerncment  de  Prouence  , qu’il  auoit 
aduifé  de  luy  lailîer.  Qijoy  faifant , lefdits 
Maire  & habitans  luy  feroient  enfemble  à la 
Religion  Catholique  & à tout  fonRoyaume, 
yn  feruice  trcs-fignalé , que  fa  Majefté  recon- 
noiiïroit  à iamais  , luy  demandant  fi  lefdits 
habitans  n’auroient  pas  le  courage  pou- 
noir  de  luy  faire  ce  feruice  qu’il  auoit  fort  à 
Cœur , & qui  les  impertoit  aujli  grandement} 
parce  que  fi  ledit  Duc  demeuroit  long -temps 
en  leur  ville,  tout  àinfi  qu’il  s’entendoit  auec 
le  Roy  de  Nauarre  & les  Huguenots , il  eftoit 
a craindre  qu’il  ne  les  mift  auec  le  temps  en- 
tre leurs  mains , quiefioient  leurs  ennemis.  A ' 
quoy  il  luy  fut  répondu  par  ledit  habitant} 
que  lefdits  Maire  & fes  concitoyens  auoient 
toufiourseule  courage  de  mourir  pour  exe-  J 
cuter  fes  commandemens  , lefquels  il  leur- 
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rapporteroit  tres-fidellement , & que  fa  Ma- 
jefté  emoiroit  bien-toft  parler.  Et  comme  il 
auoit  cfté  enuoyé  fans  apporter  aucune  lettre, 
il  fut  aufti  renuoyé  fans  en  remporter , & prit 
conge  de  faMajefté  en  cette  façon,  laquelle 
luy  commanda  de  déloger  à l’heure  mefme, 
afin  de  n’eftrc  découuert. 

Tovtefois  ledit  habitant  me  vint  en- 
core trouuer  en  mon  logis  , pour  me  dire  que 
depuis  eftre  party  d’auprès  du  Roy , il  auoic 
mieux  examiné  & confideré  le  commande- 
ment que  fa  Majefté  luy  auoit  commis , le- 
quel il  craignoit  ne  pouuoir  eltre  exécuté 
i.ans  coup  ferir , d’autant  qu’il  eftimoit  que 
ledit  Duc  fe  mettroit  en  defFence  quand  on 
le  voudroit  prendre.  Quoy  adueuant , il  de- 
fireroit  volontiers  fçauoir  ce  qu’ils  auroient 
à faire  contre  ledit  Duc.  A quoy  ie  luy  ré- 
pondis, que  c’elloit  chofe  qu'il  deuoit  auoir 
demandé  luy-mcfmc  àfa  Majefté , quand  elle 
luy  auoit  fait  ledit  commandement.  Mais  ce 
que  ie  luy  pouuois  dire  fur  ce , eftoit  qué  le 
Roy  luy  auoit  expreifément  commandé  ne 
faire  aucun  mal  à la  perfonne  dudit  Duc  ; de 
forte  que  i’eftimois , quant  à moy , que  s’ils 
ne  s’en  pouuoient  failir  fans  crainte  d’eftre 
oifcncez,ou  de  l’pffencer,  qu’il  feroit  plus 
à propos  qu’ils  fe  contentaffent  de  luy  fer- 
mer la  porte  'de  la  ville , lors  qu’il  en  feroic 
hors  , comme  il  auoit  propoie  qu’ils  pou- 
uoient facilement  & fans  danger  de  perfon- 
ne , ny  de  leur  vie , qui  eftoit  tout  ce  que  ie 
luy  pouuois  dire  fur  la  difficulté  qu’il  m’a- 
upit  propofée,  & que  s’il  en  youloit  derechef 
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parler  au  Roy , pour  en  eftre  mieux  éclaire* 
& afleuré  , que  i’en  aduertirois  fa  Majefte. 
Surquoy  m’ayant  dit  qu’il  craignoit  que  fon 
fejour  le  fift  découurir  > il  fe  refolut  de  s en 
.aller. 

Voila  la  vérité  de  tout  ce  que  i’ay  fçeu 
& a pafl'é  par  mes  mains  touchant  ce  fait , & 
fais  iuges  mes  amis  Se  tout  le  monde  fi  ie  m’y 
pouuois  conduire  autrement  ; s’eftant  ledit 
habitant  addrelTé  à moy  , comme  il  auoit 
fait. 

I e ne  veux  point  parler  de  ce  qui  eft  adue- 
nu  de  ladite  entreprife  , des  propos  qui  ont 
efté  tenus  fur  le  luiet  d’icelle  ; mais  ie  veux 
bien  croire  & ofe  dire  auec  vérité , que  ledit 
Duc  d’Efpernon  a depuis  fuffifamment  re- 
connu par  diuers  effets  8c  témoignages , que 
la  mal-veillance  que  le  Roy  luy  portoit , ne 
procedoit  de  moy  , ny  de  mon  inuention  8c 
perfuafion  , dont  aufli  i appelle  Dieu  à tef- 
moin.  Véritablement  i’ay  fouuent  blafmé 
plufieurs  chofesque  ledit  Duc  faifoit  quand 
il  eftoit  auprès  du  Roy  , 8c  ne  les  ay  teues  à 
luy-mefme  : Et  pleuft  à Dieu  qu'il  euft  voulu 
croire  Monfieur  deBelliévre  8c  moy;  ie  fuis 
afleuré  que  le  Roy  > le  Royaume , 8c  luy-mef- 
me  s’en  fuflent  beaucoup  mieux  trouuez 
qu’ils  n’ont  fait,  & ne  feront  de  ce  qui  eft  adr 
uenu  > mais  les  flatteurs  qui  font  les  vrayes 
peftes  & ennemis  des  Roys  8c  des  Grands, 
l’ont  toufiours  emporté  par  defius  les  gens  de 
bien  , tant  eft  forte  8c  puiflante  Pinduftrie 
coniointe  à la  nature. 

Estant  à Chartres  ie  teceus  encores 
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ync  lettre  dudit  fleur  de  Dunes  par  les  mains 
du  fieur  de  Schomberg  du  17.  de  Iuillet , par 
laquelle  il  me  manaoit  m’enuoyer  la  pro- 
meiîe  fufdite  de  fon  aifné  & de  luy , que  ie 
leur  auois  demandée  de  la  part  du  Roy,  & ne 
l’auoit  pû  recouurer  que  depuis  deux  iours. 
Et  afin  que  l’on  fçache  qu’il  n’eftoit  point  fi 
mal  content  de  ce  que  i’auois  fait  & pourfui- 
üy  pour  fon  frere  & pour  luy  en  cette  occafion, 
côme  l’on  m’a  depuis  voulu  faire  croire  qu’il 
l’àuoit  publié  ; i’ay  bien  voulu  icy  tranferire 
la  mefme  lettre  dudit  fieur  de  Dunes , pour 
me  feruir  de  defeharge  où  befoin  fera  , & à 
luy  de  réponfe  s’il  s’eft  plaint  de  moy. 


S'enfuit  donc  la  teneur  de  ladite 
Lettre. 


J^JONSIEVR, 

Mon  beau-pere  s’en  retournant  trouucr  Tfc 
Roy , ie  l’ay  fupplié  de  fe  charger  de  la  pro- 
meffe  que  vous  auez  .déliré  de  mon  frere 
d’Antragues; , laquelle  i’ay  depuis  deux  iours 
recouucrtc , & la  vous  prefente  auec  cette 
lettre  , que  vous  receurez , s'il  vous  plaift, 
pour  me  ramenteuoir  envoftre  bonne  gra- 
ee  , & yous  afTeurcr  de  la  fidelle  volonté  que 
i’ay  de  vous  faire  feruice , & non  pour  vous 
importuner  & prefTcr  de  l’effet  que  yous  nous 
auez  à tous  deux  procuré  ; vous  priant  tres- 
humblement  de  croire  , que  fi  tous  les  bons 
. offices  qu’auez  départis  à beaucoup  de  per- 
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fonncs  de  toutes  qualitez,  auoient  rencon- 
tré des  âmes  au/Ii  peu  ingrates  , que  le  feront 
pour  iamais  enuers  vous  celles  des  deux  frè- 
res , que  ie  ne  fçache  Seigneur  en  franco, 
qui  ait  plus  acquis  d’amis  & de  feruiteurs, 
ny  qui  en  euft  déplus  affe&ionnez  que  vous, 
Monfieur  , à qui  i’efpere  pour  mon  particu- 
lier faire  connoiftre  que  l’obligation  que  ie 
vous  ay  iointe  à l’ancienne  inclination  que 
i’ay  eue  toute  ma  vie  à vous  faire  feruice, 
vous  a acquis  fur  moy  toute  l’authorité  & 
commandement  que  vous  fçauriez  dciirer  : 
dequoy  ie  me  promets  que  Dieu  me  fera  la 
grâce  quelque  iour  de  vous  en  rendre  témoi- 
gnage. le  n’ay  mis  que  le  mois  en  ladite 
promefle , ayant  laijlé  le  iour*en  blanc  , afin 
que  comme  vous  le  trouuerez  le  plus  à pro- 
pos , vous  commandiez  qu’elle  foit  remplie, 
ayant  fait  entendre  fur  ce  fujet  l’opinion  de 
mondit  frere  à Monfieur  de  Schomberg , la- 
quelle il  vous  dcfcouurira,  voulant  fmira- 
pres  vous  auoir  tres-humblemcnt  baifé  les 
mains  pour  prier  Dieu  , Monfieur,  qu’il  vous 
donne  en  fanté  tresrheureufe  & longue  y te. 
De  Paris  ,ce  17.  luillet  1588. 

Par  cette  lettre  écrite  apres  la  conclufipn 
& publication  de  la  paix,  apportée  par  le- 
dit fieur  de  Schomberg  qui  auoit  aflifté  la- 
dite négociation , & auoit  Yeu  & fçeu  tout 
ce  que  i’auois  traité,  auec  ledit  licur  d Antra* 
gués  & fon  frere  , chacun  peut  iuger  s’ils 
eftoient  mal  Satisfaits  de  la  peine  que  i’auois 
pril'e  pour  eux  , ou  non.  A la  vérité  aufiî  s’il 
y a eu  faute  en  ce  fait,  plie  a plus  procpdc 
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de  Hrrefolution  dudit  fieur  d’Antragues,&  de 
la  deffiance  que  Tes  aélions  palTées  luy  fai- 
foient  auoir  de  la  volonté  du  Roy  en  fon  en- 
droit , 8c  particulièrement  du  peu  de  pou- 
uoir  8c  peu  de  crédit  qu’il  auoit  dans  la  ville 
d’Orléans , que  d’autre  choie. 

- Ledit  heur  de  Dunes  arriua  en  ladite 
ville  de  Chartres,  bien-toft  apres  que  ladite 
lettre  m’eut  efté  baillée  par  ledit  heur  de 
Schomberg  , accompagnant  encore  feu  Mon- 
iteur de  Guife  , & me  vint  parler  ; 8c  me  le  fit 
aufll  commander  par  le  Roy , de  parler  à 
Monfieur  le  Chancelier , pour  auoir  fa  pro- 
curation du  Gouuernement  du  Duché  d’Or- 
t ieans  en  faueur  de  fon  frere  , & la  luy  faire 
remettre  entre  les  mains  du  Roy , afin  que 
fondit  frere  en  peuft  dire  pourueu.  Vérita- 
blement ie  luy  dis , qu’il  me  fembloit  pour 
le  feruice  du  Roy  , & le  bien  particulier  de 
fon  frere  8c  lefien , qu’il  ne  deuoit  encores 
pourfuiure  ladite  prouifion,  parce  que  i’efti- 
mois  que  ceux  de  la  ligue  s’y  oppoferoicnr, 
d’autant  que  ladite  ville  leur  auoit  efté  dé- 
taillée pour  leur  feureté  -,  quoy  faifant  le  Roy 
feroit  contraint  palier  par  deüus  leurs  oppoh- 
tions  ,*ou  bien  y acquiefcer,  8c  que  de  l’vn  8c 
bautre  party  qu’il  choihroit , il  pourroit  plus 
aduenirdemal  que  de  bien:  parce  qu’ils  di- 
% roient  que  fa  Majcfté  commenceroit  défia  de 
contreuenir  à la  paix  fi  elle  gratifioit  ledit 
fieur  d’Antragucs  dudit  Gouuernement  mal- 
3 gré  eux  : cftant  ainfi  que  la  condition  d’vnc 
1 ville  de  feureté,  tiroit  apres  vne  confequen- 
ce,  que  ceux  qui  y commandoient  fuftent 
Tome  I.  D 
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agréables  & confidens  à ceux  aüfquels 
elle  aupit  efté  delaiffee  & accordée  par  cét  , 
efFeél  5 idequoy  fa  Maiefté  fe  pourront  trouuer 
en  peine , n’eftant  à propos  ny  -vtile  ,•  fi  fraif-  ’k 
chement  apres  eftre  forty  d’vn  mal , tel  qu»é-.  % 
toit  celuy  où  nous  auions  efté  > que  nous  en-  - J 
trepriftions  de  faire  chofe  qui  nous  y pion-'  . 
geaft , incertains  du  bien  qui  en  fuccederoitjr 
que  s’il  aduenoit  auffi  que  fa  Maiefté  pour  Iç 
bien  general  de  fes  affaires,  fuft  contrainte  ' 
de  ne  faire  expédier  ledit  Gouuernement  au- 
dit fieur  d’ Antragues  , & à luy  la  lieutenant  s 
ce , que  les  dommages  8c  la  bonté  en  tombe- 
roient  principalement  fur  eux , defquels  ils 
feroient  découuerts  , très -mal  à propos  pour 
eux  , & le  feruice  du  Roy  ; luy  remonftrant 
pour  conclufion  qu’il  ne  deuoit  encore  , à 
mon  aduis  , faire  ladite  pourfuite , en  luy  of-  . 
ffant  8c  à fondit  frere  la  continuation  de  mon 
feruice  & aftiftance  lors  que  ie  yerrois  qu  il 
feroit  à propos  de  remuer  cette  pierre  pour 
le  feruice  du  Roy  & leur  contentement.  Iç 
m’apperceus  que  ledit  fieur  de  Dunes  n’auoit 
fi  bien  pris  le  propos,  comme  certainement 
ie  le  luy  difois  de  coeur  & d’aftedtion  que  ie 
luy  portois , 8c  à toute  fa  maifon  ; & parce 
que  ie  partis  de  la  Cour  deux  iours  apres  pour 
venir  en  ma  maifon , ie  ne  puis  relpondre  de 
ce  qui  s’eft  paifé  depuis  pour  ce  regard, 
n’ayant  eu  connoifiance  ny  communication 
quelconque  d’vn  certain  breuet , qui  s’eft: 
trouué  expédié  dudit  fait , & fais  vn  chacun 
iuge , fi  i ay  deu  eftre  blafmé  de  la  façon  de 
laquelle  ie  me  fuis  conduit  en  cét  affaire  ; : 
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filefdits  fleurs  d’Antragues  & de  Dîmes  ont 
cité  bien  fondez  de  s’en  plaindre  ; i’ay  dequoy 
prouuer  & vérifier  tout  ce  que  i’en  ay  cy- 
deuanc  dir  : l’on  peut  iuger  aufli  par  l’ifluç 
qu’a  eu  la  précipitation  defdits  fleurs  d’An- 
tragues  & de  Dunes  en  la  pourfuitte  dudit 
Gouuernemenr , fi  i’auois  raifon  ou  non , de 
jcs  en  diuertir , tant  pour  le  feruicc  du  Roy, 
que  pour  leur  propre  bien. 

I l y auoit  quelque  temps  que  ie  defirois  me 
faire  décharger , flnon  du  tout , au  moins  ea, 
partie  du  labeur  & du  trauail  ordinaire  de  la 
charge  que  i’exerçois , tant  pource  que  ma 
fantén’eftoit  fi  bonne  & afleurée  depuis  auoir 
eulafiévre  quarte,  qu’elle eftoitdeuant, que 
pource  qu’il  me  fembloit  qu’à  caufe  de  la 
multitude  & diuerfes  fortes  d’affaires,  dont 
i’eftois  furchargé  , fa  Majefté  n’eftoit  fi  bie* 
diligemment  fëruie  en  toutes  chofes,  que  iç 
defirois,  fon  feruice&  le  bien  de  fes  affaires, 
m’ayant  toujours  efté  recommandé  plus  que 
toute  autre  chofe.  Et  faut  que  ic  confeffe  que 
ce  mien  defir  fe  fortifia  & augmenta  grande-i 
inent , deflors  que  ie  vis  qu’il  auoit  efté  per-  ' 
mis  audit  Duc  d’Efpernon  ,de  m’outrager  en  ; 
la  prefence  du  Roy , fans  raifon  ny  fonde- 
ment , ayant  en  toute  ma  vie  efté  aimé  & 
protégé  de  mes  maiftres  en  les  feruant  fidelle- 
ment  j & ce  qui  m’auoit  encores  plus  picqué, 
c’eftoit  que  ledit  Duc  m’auoit  accufé  & re- 
r • proché  en  la  prefence  de  fadite  Majefté , que 
Çv  i’auois  fait,  ôefaifois  en  fes  affaires  tout  ce 
que  ic  voulois , fans  que  fa  Majefté  fçeuftriea 
du  coût  de  ce  qui  fe  paffoit>  dont  elle  auoit  * 
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fait  fi  peu  de  conte  de  me  faire  raifon,  que 
par  là  ie  iugeay , ou  que  fa  Majeflé  le  croyoit 
ainfi,  ou  qu’elle eflimoit  fort  peu  la  reputa-  . 
tion  & l’honneur  d’vn  homme  de  bien,  qui 
eftoit  ce  qui  m’eftoit  le  plus  cher  , & me  fai- 
foitbien  louuent  quitter  le  manger , le  boire 
8c  le  dormir  pour  la  bien  feruir. 

I e m’eftois  quelques  fois  découuert  de  ce 
mien  defir  à aucuns  de  mes  principaux  amis 
Scparcns , pourycftre  fortifié  de  leur  con- 
fentement  & aflîlîance , mais  ils  m’en  diuer- 
tifloient  toufiours  plutofl:  qu*ils  ne  m’y  con- 
fortaient tous , pour  I’affe&ion  qu'ils  me 
portoient , n’eltimant  pas  que  ce  fuft  mon 
bien  de  me  retirer  fi-toft  de  la  Cour  ; quel- 
ques-vns  pour  leur  intereft,  & les  autres  par- 
ce qu’ils  me  faifoientcét  honneur  de  croire 
que  i’jftois  encores  vtile  en  ma  charge  pour 
le  feruiceduRoy;  Toutefois  plus  i^llois  en 
auant , 8c  confiderois  les  chofes  qui  le  paf. 
foient  en  ce  Royaume  & à la  Cour  , & cel- 
les qui  fe  prcparoient , cette  enuie  m’aug- 
mcntoit  dauantage. 

C e qui  me  meut  au  fécond  voyage  que  ie 
lis  à Paris  pour  la  jpaix  d’en  parler  a Mon- 
lieur  de  Villequier , & le  prier  de  me  confeil- 
ler  8c  fecourir  encettcoccafion  vers  la  Rei- 
ne Mere  du  Roy , auprès  de  laquelle  lès  longs 
feruices  luy  auoient  acquis  authorité  8c  cre- 
ance , en  quoy  ic  le  trouuay  de  fa  grâce  très-  • 
difpofe  , & en  parlay  à ladite  Dame , laquel- 
le il  trouua  tres-defireufe  de  me  faire  tout 
plaifir , fuiuant  fa  bonté  accoutumée  enuers 
les  créatures,  telle  que  i’elUmois. 
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,'  V ' Monfieurde  Villequier  m’ayant  affeuré  de 
la  bonne  .volonté  de  IaditeDame,i’en  rcmer- 
..ciay  faMajefté,  &la  fuppliayd’en  faire  nai- 
Itre  le  fruit,  quand  !ellc  reuerroit  le  Roy 
Ton  fils  : la  fuppliant  de  croire  que  ie  ne  pre- 
tendois  demander  autre  recompenfe  du  fer- 
uice  que  ie  luy  auois  fait,  & pretendois  faire 
tant  que  ie  viurois  , que  ladite  pcrmiffion  de 
me  décharger  de  mon  Office,  & de  me  retirer 
en  ma  maifon , auec  la  bonne  grâce  de  leurs 
. Majeftez , & en  leur  protection. 

Mais  comme  à la  Cour  on  interprète 
plûtofl  en  mauuaife  part  qu’en  bonne , les 
te  actions  d’vn  chacùn , & ne  peut-on  croire 
-qu’vn  Courtifan  qui  a efté  employé  aux  af- 
faires publiques,  auec  honneur  & dignité, 
■veuille  iamais  de  fon  bon  gré  s*en  départir, 
finonàdefiein  d’obtenir  mieux  ‘.Ladite  Da- 
j me  Reine  „ & plufieurs  autres  qui  ouïrent 
parler  de  cette  mienne  deliberation  & pour- 
fuite  , creurent  incontinent , ou  que  ie  ne 
parlois  à»  bon  efcient,  ou  que  i’auôis  quel- 
qu’autre  prétention , dont  ie  ne  me  décou- 
urois , qui  fut  caufe  que  ie  dis  à ladite  Dame, 
que  s’il  plaifoit  à leurs  Majeftcz  m’oétoyant 
ma  requefte  eftre  encores  quelquefois  feruies 
de  moy  à la  Cour  ; ie  receurois  à grand  hon- 
iieur  qu’il  luy  plcult  m’accorder , qmeftant  à 
leur  fuitte  i'èntralfc  en  leur  Confeil  d’Eftat, 

: & en  celuy  de  leurs  affaires  ; finon  , ainfi  que 

À;.  faifoit  mon  grand  pere  en  celles  du  Roy 
^ François  I.  au  moins  comme  ie  faifois  tous 
les  iours  : dequoy  madite  Dame  me  promit 
d’en  fa  rc  requefte  à la  Majèffé.  i 
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Eltî  en  parla  à fa  Majefté  à M ante , bo 
Jeurs  Majeftez  fe  virent  la  première  fois  a- 
pres  que  la  paix  fut  accordée  ; toutefois  elle 
me  dit  qu’elle  n’auoit  peu  obtenir  du  Roy 
qu’il  me  permift  de  me  décharger  de  l’exer-  . 
xice  de  mondit  office  fans  m’en  dire  autre  rai- 
fon  : & parce  qu’elle  s’en  retourna  de  là  à Pa- 
ris quérir  Meffieurs  le  Cardinal  de  Bourbon 
& Duc  de  Guife , elle  me  promit  qu’elle  en 
parleroit  derechef  > lors  que  fa  Majefté  4c- 
roit  à Chartres. 

Ce  qu’elle  fit  d’eUe-mcfme,  & fans  en 
eftre  par  moy  follicitée , ainfi  qu’elle  me  üt 
l’honneur  de  me  dire,  & qu’elle  auoit  tant 
prefle  le  Roy  qu’il  m’auoit  accordé  ma  re- 
quefte , dont  ie  fus  tres-joyeuxi  • :/i.  >■  : . \ 

E t fus  dés  le  foir  trouuer  fa  Majefté  pour 
l’en  remercier, & luy  faire  entendre  les  raifons 
qui  me  mouuoient  à faire  ladite  pourfüitte. 
-Ce  fut  le  foir  mcfme  que  i’ay  dit  cy-deftus 
que  ic  la  fus  trouuer  pour  luy  parler  de  la 
Tenuli  du  beau-frere  du  Maire  d’Angoulefme. 

Soudain  que  fa  Majefté  m’apperçeut  dans 
fa  chambre  elle  m’appella  , &fans  me  donner 
ioifir  de  parler  à elle  , commença  à me  dire 
la  prière  que  la  Reine  fa  Mere  luy  auoit  fai- 
te pour  moy  , comme  elle  luy  auoit  répon- 
du à la  fin,  qu’elle  defiroit  tant  faire  pour 
moy  , & mefme  en  fa  confideration , qu’elle 
condefcendroit  & accorderoit  toufiours  tres- 
▼olontiers  tout  ce  que  ie  defirois  , tant  en. 
cette  occafion  qu’en  toutes  autres  : mais  aufli 
qu’il  falloir  que  i’euffe  égard  à fôn  feruice, 
qu’elle  auoit  a prefent  plus  grand  befoin  de 
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ma  prcfence  en  ma  cfiarge  , qu’elle  n’eut  ia- 
f mais , & mefmes  ai  Tes  Eftats  qu’elle  alloit 
. tenir , où  l’on  traiteroit  des  affaires  tres-im- 
pcrtantesàfa  perfonne  & à Ton  Eftat , me 
donnant  courage  par  fes  paroles , pleines  de 
tres-grande  confiance  & affection  , de  conti- 
. nuer  i la  feruia:  audit  Effat  -,  furquoy  ie  luy 
. reprefcntay  les  raifons  qui  me  contraignoient 
■ à faire  laaite  pourfiiite  , fuppliant  fa  Ma- 
: jefté  de  ne  croire  que  ce  fuft  en  intention  de 

V quitter  fon  feruice,  ny  de  demeurer  inutile, 
. & mefmes  en  l’aflemblée  des  Eftats  , en  la- 
'•  quelle  ie  luy  promettois  pie  trouuer  , & la 
^ fèruir  démon  pouuoir  j que  i’eftois  de  ceux 
y -qui  feruoient  de  cœur  & d’affeétion  fa  Ma- 
: jeftéjcomme  i’y  eftois  tres-obligé  ; & partant 
. : queiè  voulois  mourir  à fes  pieds , fi  telle 
eftoit  Ci  volonté , poumeu  que  ie  fufle  def- 
- chargé  du  faix  trop  pefant  de  l’exercice  de 
ma  charge  qui  commençait  à m’eftre*  mfu.p^ 

. portable.  Et  voyant  que  ie  ne  pouuois  obte- 
nir que  fa  Majefté  m’en  déchargeait  entiere- 
; ment,  comme  ladite  Dame  Reine  m’auoit 
- dit  qu’il  luy  auoit  accordé  , ie  m’aduifay  au 
moins  de  la  fupplier  me  permettre  que  ie 
. m’en  déchargcaffc  d’vne  bonne  partie  fur 
le  fieur  de  l’Aûbefplne  Secrétaire  de  ladite 
Dame  , auquel  fa  Majefté  auoit  déjà  en  ma 
faueur  accordé  & fait  expédier  la  furuiuan- 
Cc  d’iceluy  , & que  nous  pûffions  enfemble, 
^ eftans  à la  Cour  , expedier  & figner  fes  com- 
mandemens  , afin  que  ie  fulfe  foulage  : ce 
-que  fa  Majefté  m’accorda  très - volontiers, 
me  commandant  d’en  faire  expedier  telles 
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lettres  que  ie  connoifirois  eftre  necefihires, 
comme  ie  fis  incontinent , & luy  en  prefen- 
tay  la  minutte  afin  qu’il  luy  plûft  de  lavoir* 
& la  confiderer  à part , pour  la  faire  apres 
changer  ainfi  qu’il  luy  plairoit  : fadite  Ma- 
jefté  retint  & garda  trois  iours  ladite  minut-. 
te  , auant  que  de  mêla  rendre  , puis  me  die 
qu’elle  l’auoit  trouuée  tres-bien  de  la  forte* 
& quei’eufie  à la  faire  mettre  en  forme  & ex- 
pédier. Et  parce  quejla  grâce  que  le  Roy 
m’auoit  faite  fut  incontinent  diuulguée  & 
fçeuéd’vn  chacun , le  fieur  de  Beaulieu  Ruzé, 
qui  pretendoit  toufiours  d’eftre  fait  quelque 
iour  Secrétaire  d’Efiat , s’en  plaignit  à fa 
Majefié , ainfi  qu’il  luy  pleut  me  dire  elle- 
mefme,  & qu’elle  auoit  très- volontiers  per- 
mis audit  Ruzé  de  fe  retirer  en  fa  maifon  , & 


defiàire  de  tous  fes  offices , fur  l’infian- 
ce  qu’il  luy  en  auoit  faite  , fondée  fur  le  mé- 
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contentement  qu’il  auoit  de  ce  que  fa  Majefié 
m’auoit  accordé , encores  qu’elle  luy  eufi 
fait  cét  honneur  de  luy  remonftrer  8c  faire 
entendre  qu’il  n’auoit  aucune  caufe  de  ce  fai- 
re : d’autant  qu’elle  ne  crédit  vn  office  nou- 
ueau  , comme  il  s’efioit  perfuadé , maisme 
donnoit  moyen  feulement  de  me  foulager, 
me  faifant  fa  Majefié  pîfroifire  fe  foucier  fort 
peu  delà  retraite  dudit  Ruzé,  puis  qu’il  s’é- 
toit  fi  legerement  & mal  à propos  débandé. 

A v d i t temps  le  Roy  me  fit  encorcs  vne 
autre  faueur , par  laquelle  il,  luy  plût  me  té- 
moigner fa  bonne  volonté , & le  loin  qu’elle 
auoit  de  moy  & des  miens.  Ce  fut  fur  l’in- 
fiance  tres-grande  que  la  Reine  fa  mere  luy 
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*1  faifoit  en  faueur  de  Madame  de  Nemours  gç 
de  Monfieur  Ton  fils , pour  le  Gouuernement 
de  Libn,  duquel  on  requeroit  fa  Majefté  qu’il 
ni  luy  pleuft  rafraifchir  la  promette  autrefois 
faite  audit  fieur  de  Nemours  • à quoy  fadite 
' Majefté  ne  fe  voulut  engager , fe  fouuenant  de 
ce  qu’elle  en  auoir  accordé  à feu  Monfieur  de 
Mandclot  fie  à moy  pour  mon  fils , en  le  ma- 
riant auec  la  fille  aifnée  dudit  fieur  de  Man- 
delot , fans  en  auoir  au  préalable  mon  aduis 
& confentement.  Pour  cette  caufe  non  feule- 
ment elle  m’en  parla  en  la  prefencc  de  ladite 
Reine  fa  Mere , où  ie  leur  dis  que  fi  leurs  Ma- 
jcftez  connoifïoient  que  ce  fuft  chofe  qui  leur 
; tournait  à feruice,que  d’atteurer  mondit  fieur 
~ de  Nemours  dudit  Gouuernement , que  pour 
ce  qui  me  concernoit  particulièrement  & 
mondit  fils  auffi , ie  me  remettois  à elles  d’en 
difpofer  à leur  diferetion  & volonté  , les  fup- 
pliant  feulement  d’ auoir  égard  aux  mérités 
& fêruices  dudit  fieur  de  Mandclot , & au  be- 
c .foin  que  leurs  affaires  auoient , qu’il  n’euft 
occafion  de  fe  plaindre:  Mais  auffi  fa  Majefté 
v voulut  que  ie  viffe  à part , & mefme  refor- 
maffe  félon  mon  aduis  le  breuet  qu’on  luy  en 
-demandoit , afin  qu’il  ne  fuft  rien  écrit,  ny 
-ordonné  par  iceluy  , qui  obligeait  fa Majefté 
à autre  chofe  , qu’à  ce  qu’elle  auoit  promis 
par  le  premier  fufdit  breuet , qui  auoit  autre- 
' fois  efté  depefehé  par  elle  pour  cét  effet , du 
confentement  mefme  dudit  feu  fieur  de  Man- 
S delot , ainfi  que  ie  fis,  fans  que  perfonne  en 
fçeuft  rien  que  fa  Majefté  , de  laquelle  ie  pris 
1 ,c,ongé  deux  içurs  apres  pour  me  venir  ra- 
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fraifchir  en  ma  maifon , apres  luy  auoir  pro- 
mis de  me  rendre  à Blois  deuant  l’ouuertufe 
dcfdits  Eftats , fuiuant  Ton  commandement. 
Et  faut  que  ie  die  que  ie  ne  m’ellois  iamais: 
departy  d’auprès  de  fa  Majefté&  de  la  Cour, 
auec  tant  d’aiTeurance  de  la  bonne  grâce , fa- 
tisfaâion  & proteélion  d’icelle  , que  ie  fis 
lors  : ce  fut  le  ij.  du  mois  d’Aouft^S. 

E T neantmoins  le  huiétiéme  du  mois  de 
Septembre  enfuiuant  , le  iour  de  la  Noftre- 
Dame  eftant  en  ma  maifon  de  Villcroy  , ie 
receus  au  matin  par  Benoife  la  lettre  & le 
•commandement  de  fa  Majefté  , par  laquelle 
elle  me  defchargeoit  de  mon  office , & de  fbn 
feruice  $ & toutefois  me  promettoit  de  me 
faire  plaifir  en  autre  choie  5 i’appris  dudit 
Benoife  qu’il  auoit  porté  pareille  depefchc 
à Mefficurs  le  Chancelier  , de  Bclliévre,  Bru- 
Jart&Pinart,  & qu’ils  auoient  défia  quitté 
la  Cour  fans  voir  le  Roy  , ny  prendre  congé 
•de  luy. 

I e JailTe  à penfèr  à mes  amis , fi  i’eus  oc- 
cafion  ou  non  , de  m’émerufeiller  d’vn  tel 
changement  & inopiné  commandement , le- 
quel neantmoins  ic  receus  auec  la  reuerenoe 
que  ie  deuois  , fortifié  & confolé  de  la  fince- 
rité  de  mes  comportemens  : le  m’enquis  feu- 
lement dudit  Benoife,  fi  le  Roy  ne  pretendoit 
tïoint  de  faire  différence  de  ceux  qui  auoient 
‘bien  verfé  & feruy  , d’auec  les  autres  , & lujr 
“dis,  que  s’il  luy  plaifoit  de  fuiure  ce  chemin 
là  , qu’il  feroit  beaucoup  pour  fon  feruice, 
•Sc  pour  les  gens  de  bien. 

Et  m’ayant  demandé  réponde,  ie  l’écriuis. 


H) 


r 


cer 


D’EST  AT.  ï?;  t$ 
&ïavdüy  baillay  fur  le  champ  , telle  cjue  la 
deuoit  faire  Vn  feruiccur  tres-fidelle  & obéît 
faut  à fon  maiftre  ; adioutànt  feulement  de 
bouche  , que  s’il  euft  plu  à fa  Majefté  me 
laiflèr  fortir  de  la  Cour  , par  la  porte  à la- 
quelle i’auois  tant  dieurté  deuant  que  d’en 
partir,  fans  me  faire  fauter  par  les  feneftres', 
qu’elle  euft  mis  mon  efprit  en  grand  repos, 
comme  i’efperois , moyennant  la  grâce  de 
•Dieu  & le  congé  qu’elle  me  donnoit  , d’y 
•mettre  le  corps. 

I’a  v ois  fait  venir  de  Lion  en  ces  quar- 
tiers mondit  fils  exprès  , parce  que  Monfieur 
le  Duc  de  Mayenne  ayant  à dreffer  vne  ar- 
mée pour  feruir  en  Dauphiné  contre  les  Hu- 
guenots , il  fembloit  que  ceux  de  fon  âge  ne 
ïc  pouuoient  bonnement  exeufer  eftans  voi- 
fins  dudit  païs;  ce  que  ie  ne  voulois  qu’il  fift, 
fans  que  le  Roy  luy  commandaft  pour  ma 
. defeharge  & pour  la  fienne , à caufe  du  lieu 
que  ie  tenois  au  fcruicc  de  fa  Majefté, m’étant 
toufioùrs  eftudié  de  la  feruir  fidèlement;  mais 
auflî  de  ne  luy  donner  aucune  caufe  de  fufpi- 
tion  de  mes  a&ions , &de  tout  ce  qui  depen- 
doit  de  moy  : Ce  que  ie  diray  en  paifant  m’a- 
uoir  meu  dés  le  commencement  à nourrir 
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mondit  fils  prés  de  Meflieurs  de  Longueuille,  ■ • 
Princes  que  ie  reconnoiftois,  & par  l’exemple 


de  feu  M.  leur  pere , & par  l’inftrudion  que 
leur  donnoit  Madame  leur  mere  >■  ne  vifet 
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pur  feruice  du  Roy , & auoir  leur  gran- 
attachée  à la  profperité  des  affaires  de 


qu’au 

deur  attachée  à la  proit 
fa  Majefté  ; à quoy  ladite  Dame  fçait  & té- 
moignera toufiours  le  deuoir  que  i’ay  fait  de 
; D y; 
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la  conforter , toutes  &quantesfois  qu’il  s’eft 
prefcntéoccafionde  ce  faire. 

I’avois  doncques  enuoyé  mondit  fils de- 
uers  fa  Majcfté  pour  receuoir  fes  commande- 
mens  fur  l’occafion  fufdite,  lequel  arriua  a 
Blois  le  iour  mefme  , où  le  lendemain  que 
les  commandemens  de  nos  congez  furent, 
portez  à Meflieurs  du  Confeil  , & enuoyez. 
deuers  moy,  & furent  fçeus  d’vn  chacun  ; tou- 
tefois il  ne  laifla  de  fe  prefënter  à fa-  Ma- 
jefté  auec  la  lettre  que  ie  luy  écriuois  , la- 
quelle ilreceut  tres-benignement;  luy  difant, 
ainfî  qu’il  me  rapporta , qu’il  eftoitfilsd  vn 
pere  qu’il  auoit  fi  bien  feruy , qu’il  n’auoit 
qu’à  imiter  fon  exemple,  & îuiure  le  chemin 
qu’il  luy  auoit  monftré , pour  acquérir  hon- 
neur en  fa  profeffion  , & fa  bonne  grâce  & 
protection  en  toutes  chofcs. 

QVi  l defiroir  qu’il  le  feruifi  en  ladite  ar- 
mée en  Dauphiné  auec  fa  compagnie  de  gens.- 
d’armes, & quelques  autres  forces  dont  Mon- 
iteur de  Mandelot  auoit  projette  de  luy  don- 
ner fa  conduitte , fous  le  bon  plaifîr  de  fa 
Majefté , laquelle  écriuit  par  luy  vne  lettre 
de  fa  main  audit  fleur  de  Mandelot  , pour 
l’a  fleurer  de  la  continuation  de  fa  bonne  ya- 
lonté. 

Ces  bons  propos  qui  me  furent  rappor- 
tez par  mondit  fils , certainement  me  confo- 
ierent  grandement,  entendant  par  iceux  que 
}c  Roy  n’àuoit  conçeu  mauuaife  opinion  de 
moy  payant  dit  que  ie  l.’auois  tres-bien  & fi-, 
dellement  feruy.  C’eftoit  le  fruiCt  aufii  que 
Fauois  toute  raayie  deflré  moiflonner  de  tous 


I 


m * 


D’ESTAT.  x ^ 

->•  mes  labeurs  & feruices , duquel  à la  vérité  ie 
.craignois  que  le  chemin  que  l’on  auoir  tenu 
-à  me  donner  congé , m’euft  aucunement  pri- 
ué  3 linon  à l’endroit  des  gens  de  bien,  qui 
.auoienteuconnoiflancede  mes  deportemens; 
au  moins  en  l’opinion  commune  du  vulgaire 
qui  a accoutumé  de  iuger  des  allions  dés 
hommes , plûtoft  par  le  fucccz,  de  leurs  for- 
i tunes  i que  par  la  vérité  &iufUce  d’icelles. 

, C e langage  doneques  m’ayant  grande- 
ment conforté , me  donna  encore  lahardiefr 
,lê  d’enuoyer  vn  de  mes  gens  deuers  le  Roy, 
pour  luv  remonftrer  la  perte  que  ie  faifois 
par  la  priuation  de  mon  office  , qui  m’auoit 
elle  mis  en  confideration  , en  partageant  les 
. biens  de  feu  Monficur  de  l’Aubefpine  mon 
beau-pere , ducjuel  ie  le  tenois  , & le  peu  de 
bien  qui  me  demeuroit  apres  auoir  fi  longue- 
ment feruy  le  feu  Roy  fon  frere  & luy  audit  » 

; office  auec  beaucoup  d’honneur  , n’ayant  ac- 
• quis  pour  toutes  choies,  que  trois  ou  quatre 
. mil  liuresde  rente  de  reuenuen  fondsde  ter- 
re que  ie  pourrois  lors  dire  miens  , quand 
: i’aurois  payé  mes  debtes  , qui  n’eftoient  pas 
hEa,  petites  , comme  il  me  feroit  facile  de  mon- 
ftrer  en  répondant  de  toutes  mes  aétions  , ou 
. & quand  il  plairoit  à fa  Majcfté  l’ordonner,  r 
. comme  i’eftois  preft  de  ce  faire  j le  fuppliant 
. à cette  caufc  d’y  auoir  égard , & m’ordonner 
quelque  recompenfc  ; & en  attendant  icelle 
. de  continuer  de  me  faire  payer  les  gages  8c 
Ki-k  A penfions  dont  ie  iouïlTois , pour  m’aider  à vi- 
^ , ure  en  ma  maifon  , & donner  moyen  à mon- 
dit  fils  de  luy  faire  feruice.  en  la  piofcffion 
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en  laquelle  ie  Pauois  nourry  8c  acheminé  pat 
fon  commandement , &;  fur  la  promeffe  qu’il 
luy  a plû  me  faire  quelquesfois  de  l’y  proté- 
ger : le  fuppliois  aufli  fa  Majefté,  puis  qu’el- 
le auoit  aduifé  & refolu  d’employer  à l’exer- 
cice de  mon  Office,  des  perfonnes  nouuelles 
&de  moindre  eftoffe  & qualité , ce  fembloit, 
que  n’eftoient  celles  quiauoientferuy , il  luy 
plcuftau  moins  choifir  Sc  prendre  pour- ce 
faire  quelqu’un  de  ceux  que  i’auois  nourris, 
qui  s’eftoient  rendus  dignes  & capables  de  ce 
faire  , luy  faifant  feruicc  auprès  de  moy, 
comme  ie  reconnoifTois  qu’eftoit  en  fidelité- 
& fuffifance  Pafquier  mon  Commis  , que  i’a- 
uois  rendu  porteur  de  ma  lettre , luy  remon- 
ftrant  qu’en  ce  faifant , il  donneroit  à enten- 
dre Atout  le  monde ,.jn’auoir  éloigné  de  fon 
fèruice  pour  faute  que  i’eufle  fait  , ny  pour 
deffiance  que  fa  Majefté  euft  de  ma  loyauté, - 
qui  eftoit  la  plus  digne  & chcre  recompenfe, 
que  ie  luy  demandois  de  tous  mes  feruices; 
i’en  écriuis  autant  à la  Reine  mere  du  Roy, 
la  fuppliant  d’interceder  pour  moy  enuers  fa 
Majefté. 

La  réponfe  que  le  Roy  fit  à ma  fufdite 
dépefehe,  m’ofta  toute  efperance d’attendre 
& receuoir  de  luy  à l’aduenir  aucune  recom- 
penfe & gratification,  & qui  plus  eft  me  don- 
na affez  le  fuiet  de  croire  qu’elle  n’eftoit  de- 
meurée fi  fatisfaite  de  mes  feruices  ny  de  ma 
fidelité , que  ma  confcicnce  ; les  traitement 
que  i’aurois  reçeu  de  luy  en  toutes  chofes , & 
mefme  à mon  partement  de  la  Cour,  & les 
derniers  propos  qu’il  auoit  tenus  à mondit 
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lUs , m’auoient  donné  occafion  de  croire  en- 
cores  que  ladite  Darne  Reine  fa  mere  m’a£ 
feuraft  du  contraire  par  la  réponfe  qu’elle  me 
faifoit  par  ledit  Pafquier  : dequoy  certaine- 
ment i’eftois  tres-afHigé , & allois  examinant 
toutes  mes  aftions  paiTées  ; & conférant  auec 
vn  chacun  pour  découurir  les  caufes  dudit 
mécontentement  : les  vns  difoient , que  le 
Roy  s’efvoit  Iaiffé  entendre , que  i’auois  trôjp 
d'aurhorité  & de  crédit  en  ma  charge  -,  les 
autres  , qu’il  trouuoit  mauuais  que  fès  Se- 
crétaires ouuriffcnt  fès  Pacquets  ailleurs 
qu’en  fa  prefence , & qu’ils  écriuiffent  des 
lettres  particulières  aux  Gouuerneurs  des 
Trouinccs  , à fes  Ambafiadeurs  & autres  qvii 
le  feruoient , & en  receuffent  aufti  d’eux  con- 
cernant fes  affaires.  Aucune  difent  que  fa  Ma- 
jefté  auoit  découuert  que  quelques-vns  de 
mes  gens,  & mcfme  ledit  Pafquier , don- 
noient  aduis  à ceux  de  la  Ligue  des  affaires 
de  fa  Majefté  qui  paffoient  par  mes  mains , 8c 
mclmcs  queie  m’entendois  auec  eux. 

Plvs.ievrs  me  taxoient  aufli  de  ce 
pouuoir  accordé  à feu  Monfieurde  Guife  , & 
de  la  négociation  de  la  paix , en  laquelle  on 
difoit  mcfme , que  Ta  Reine  Mere  du  Roy 
eftoit  entrée  en  jalonfie  de  moy  : & ceux  qui 
cftimoient  eftre  plus  cl  airs- voy  ans  difoient, 
que  le  Ro-y  auoit  ainfi  efloigné  de  luy  fes 
•vieux  feruiteurs^miniftres  , pour  le  feul  ref- 
pe£t  de  ladite  Dame  Reine  Mere  du  Roy, 
auec  laquelle  ils  auoient  trop  grande  commu- 
nication. Comme  fi  fa  Majefté  n’euft  eu  vo- 
lonté de  fe  confier  à l’aduenir  celle  part  âç 
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alors  ; 8c  fut  telle  opinion  fortifiée  par  les 
déportemens  de  ceux  que  fa  Majefté  appella 
au  maniement  de  fes  affaires , lefquels  ne  re-  -s 
cherchoient  aucunement  ladite  Dame,  &ne 
rhonoroient  &courtifoient  comme  nous  a- 
uions  accoutumé  de  faire. 

E r combien  que  les  chofes  qui  font  ad- 
venues depuis  , ayent  vuidé  cette  queflion, 

& allez  éclaircy  Yn  chacun  de  la  vérité , 3c 
<Taufe  certaine  de  nos  efloignemens , & que 
toutes  les  autres  raifons  fufdites  n’eftoient 
que  couleurs  mi  fes  en  auant  pour-ébloüir  les 
yeux  de  ceux  qui  s’y  font  arreftez. 

Toutefois  ie  répondray  fuccinârement  à 
celles  que  l’on  a publié  auoir  efté  caufe  de 
ma  condamnation  & difgrace  , plus  pour  re- 
prefenter  la  vérité  des  chofcs , à ceux  qui  5; 
pourroient  voir  quelque  iour  le  prefent  Mé- 
moire , que  pour  befoin  que  i’efHme  qu’il  en 
foit. 

Doi  répondre  à la  première  rai- 


lon,  p on  diioit  que  le  Roy  recon- 

noilfoit  que  i’auois  trop  d’authorité  & de 
crédit  en  ma  charge-,  ie  diray  que  ie  me  fuis, 
toufiours  mocqué  d’icelle  quand  bon  mjen  a 
parlé , n’ayant  pû  croire  que  fa  Majefté  ait 
• conçeu  telle  opinion  de  moy , & fur  ce  fondé 
la  refolution  qu’elle  a prife  de  m’éloigner 
d’elle  , veu  que  l’authorité  que  i’auois  pro- 
cedoit  entièrement  de  celle  qu’elle  me  don- 
noit  du  fardeau  qu’elle  me  faifoit  porter , 8c 
de  la  confiance  qu’elle  faifoit  paroiftre  auoir 


fes  affaires , qu’elle  luy  auoit  différée  iufqrtés  : 
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eu  moy.  Chofe  qui  luy  efloit  tres-facile  de 
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rétranchcr  toutés  les  fois  quelle  eull  voulu, 
fans  me  chaflcr,  ioint  que  ie  luy  auois  mis 
en  main  quelques  iours  deuant  le  moyen  d’y 
I jj£>:  pouruoir  plus  doucement , lors  que  ie  l’auois 
fupplié  me  defcharger  de  l’exercice  de  ma 
charge.  Dauantage  , i’auois  deuant  cela  fou-r 
uent  fupplié  fa  Majefté  de  ne  me  charger  de 
tant  d’enuie  comme  ie  fçauois  que  i’en  por- 
tois,pour  executer  les  commandemens  dont 
elle  m’honoroit  ordinairemét  en  fes  affaires, 
lefquels  elle  me  deffendoit  de  communiquer 
y;  à autres  quels  qu’ils  fulTent.  Mais  tous  ceux 
qui  connoiftront  en  quoy  confiile  , & com- 
Sl  bien  importera  charge  des.  Secrétaires  d’E- 
, fiat , ne  trouucront  ellrange,  fi  en  faifant  bien, 
leur  deuoir , ils  acquièrent  de  l’authorité , de 
l’honneur  , & de  la  creance  , non  feulement 
auprès  du  Roy  , & à la  Cour  , mais  auffi  par 
toutes  les  Ptouinces  du  Royaume  , & hors 
V iceluy  : S’ils  font  gens  de  bien  , le  Roy  ne 
fe  peuttrop  fier  en  eux  , il  faut  qu’ils  écriuent 
& faflent  toutes  lesdépefehes  que  les  autres 
propofent , & ordonnent,  & qu’ils  tiennent 
regiftres  & mémoires  des  precedentes  pour 
en  ferair  le  Roy  , & ceux  qui  l’affilient  aux 
occafions  qui  fe  prefentent.  Ce  que  tous  au- 
tres ne  peuueut  fi  bien  faire  qu’eux  : c’a  tou- 
jours elle  aulfi  fur  la  vigilancfc  , diligence, 
capacité  & fidelité  d’iceux , que  les  plus  fages 
Princes  fe  font  repofez , & repoferont , quoy 
Djjj  que  bon  fafle  , de  la  principale  direétion  & 
l , conduite  de  leurs  affaires.  Et  ell  certain  que 
le  maiflrc  qui  n’en  vfera  ainfi  , s’en  trouuera 
très-mal  > fes  affaires  feront  faites  par  pièces. 
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& abattons  rompus  -,  ioint  qu’il  luy  fera  tou- 
jours beaucoup  plus  facile  de  corriger  & châ- 
tier vn  Secrétaire  qui  verfera  mal  en  fa  char- 


ge qu’vn  autre  déplus  grande  qualité,  c’eft 
aufli  en  chaftiant  par 'ii  " ' 


'im 


âutti  en  chaftiant  par  iuftice  les  méchans , de 
faifant  différence  d’iceux  d’auec  les  bons, 
.qu’il  faut  corriger  les  abus  & fautes  des  char-' 
ges.  II  n’y  a rien  qui  oblige  tant  vn  homme 
de  bien  à fe  crucifier  pour  feruir  Ion  Maiftre, 
que  quand  il  void  qu’il  fe  fie  en  luy , & quril 
fait  diftinftionde  l'on  feruice  d’auec  celuy  de 
ceux  qui  verfent  mal.  Sa  Majefté  ne  le  peur 
trop  fier  enfes  Secrétaires  qui  la  feruent  bien 
&fidcllement  , & ne  peut  suffi  chaftier  trop 
feuerement  & exemplairement  ceux  qui  en 
tfent  autrement.  Pleuft  à Dieu  que  le  Roy 
euft  voulu  fuiure  ce  chemin  ennoftre  endroit, 
il  euft  fait  beaucoup  pour  1 honneur  & con- 
tentement de  ceux  que  l’on  euft  trouué  auoir 
bien  vefeu  ; mais  il  euft  fait  encore  dauan.- 
tage  pour  fon  feruice  : car  tout  ainfi  que  le 
bénéfice  bien  colloqué  & employé  honore  le 
Prince  , encourage  & recompenfe  tout  d’vn  \ < 
coup  plufieurs  perfonnes  -,  auffi  la  correction 
des  méchans  a pareille  vertu  6c  efficace.  Et 
n’y  a rien  qui  fafîe  tant  reuerer  > craindre , & . 
aimer  vn  Prince  que  l’vfage  de  cette  iuftice, 
par  laquelle  Tes  Rois  régnent , 5e  ne  régne- 
ront iamais  heureufement  fans  icelle,  quoy 
qu’ils  fartent.  Mais  confiderons  fi  auec  toute 
lafaueur’,  authorité  & confiance  que  le  Roy 
me  communiquoit , i’eufle  pû  acquérir  queh 


* vrajîjfc ; 


Sue  réputation  & creance  entre  fes  fetuiteursj  jj 
ie  l’euffe  feruie  infidellcment  & négligea*- 
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Aient.  l’en  appelle  à témoins  tous  ceux  oui 
auoient  correfpondance  aucc  moy,  & fuis 
content  de  rcceuoir  telle  punition  que  l’on 
■voudra,  s’il  s’en  trouue  vn  feul  qui  puifle 
prouuer  que  ie  Iuy  aye  iamais  dit , confeillé 
oy  écrit  chofe  qui  fuft  tant  peu  que  ce  foie 
contraire  ; ie  ne  diray  pas  aux  affaires  & fer- 
uices  de  fa  Majefté,  mais  feulement  à fes  vo- 
loneez  & commandemens , qui  m’ont  tou- 
jours feruy  de  loy  & de  réglé  en  touces  cho- 
ies. Dauantage , en  quoy  ay-ie  abufé  de  la- 
dite authorité  s sue  fuis-je  agrandy  auec  les 
miens  au  dommage  de  quelqu’vn?  I’ay  exer- 
rÉ  vingt  & vn  an  & plus  vne  mefmc  charge, 
flimé, honoré  & Fauorifé  en  icelle  de  la  bonne 
çrace  de  mes  Maiftres  , autant  & plus  dés  la 
première  année  qu’en  la  dernière.  l’ay  veu 
affeoir  au  Confeil  du  Roy  , & paffer  deuanr 
moy  plufieurs  perfonnes  qui  eftoient  venu'és 
à la  Cour  , & au  feruice  de  fa  Majefté , long- 
temps apres  moy  , & ay  long-temps  reftué 
tel  honneur,  commandé  par  le  Roy  de  l’ac- 
xepter  , & depuis  en  auoir  efté  honoré  *,  A 
t’on  veu  que  i’ave  pris  ma  place,  & me  fok 
afïis  au  Confeil  de  fa  Majefté , lors  qu’elle  s’y 
efl  trouuée, encore  que  tous  ceux  qui  eftoient 
venus  apres  moy  Jenftent.  I’eftois  content  de 
quitter  les  honneurs  , les  charges  , & mef* 
mes  quelquefois  les  biens-faits  aux  autres, 
& eftre  leur  fol  lie iteur  & fa&eur  en  la  pour- 
fuitte  d’iccux , pour  faire  que  mon  Maiftre 
fuft  mieux  feruy , aimé  & obey  d»vn  chacun. 

, Ce  m’eftoit  aflez  de  bien  feruir  & de  connoî- 
trc  que  fa  Majefté  fe  confioit  en  moy , & me: 
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tenoit 
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pour  homme  de  bien. 
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Certainement  les  Secrétaires  ouuroient  les 
pacquets  des  affaires  du  Roy  , foudain  qu  ils 
lés  reccuoient,  leurs  pères  & eux  en  auoient 
ainfivfé  durant  les  reines  du  feu  Roy  Char- 
les &du  Roy  qui  eft  a prefent , & principale- 
.ment depuis  huit  ou  dix  ans,  fans  que  l’on 
leur  ait  iamais  fait  paroiftre  le  trouuer  mau- 
uais , ils  euffent  volontiers  pris  telle  réglé 
que  l’on  leur  euft  preferite  pour  ce  regard;, 
mais  qui  plus  eft, il  fembloit  que  l’on  vôulufty 
voire  qu’il  fuft  neceffaire , qu’ils  envlàffent 
ainfi , parce  que  le  Roy  ne  leur  permettbit 
de  les  Iuy  porter  à toutes  heures,  & que  la 
plus  grande  peine  qu’ils  auoient , foit  que  Je 
Roy  fuft  prefent  ou  abfent , eftoit  de  luy  lire 
ou  faire  voir  les  dépefehes , d’autant  que  par 
faute  de  ce  faire  à point  nommé  , ils  ne  pou- 
uoient , comme  il  eftoit  neceffaire , faire 

: à ceux  qui  écriuoient. 


promptement  réponfe  à 
lefqucls  Ce  prenoient  ordinairement  à eux 


defdites  longueurs , & les  affaires  de  ladite 
Majefté  en  patiffoient  ; de  forte  qu’ils cftoient 
contraints  quelquefois  d’extraire  defdites 
dépefehes , ce  qui  eftoit  le  plus  important; 
foit  pour  Penuoyer  à fadite  Majefté  par  écrit 
quand  elle  eftoit  dehors , ou  ne  pouuoicnt 
parler  à elle , comme  il  aduenoit  trop  fou- 
lent ; foit  pour  luy  en  faire  rapport , £t  tirer 
d’elle  plus  facilement  fa  volonté , afin  d’ÿ  fa- 
tisfaire..  '' 

Ie  diray  que  les  affaires  d’Eftat  requièrent 
que  ceux  qui  les  conduifent  voyent  les  .dé- 
pefehes à nxefure  qu’elles  viennent  > car  elles 
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, peuuent  contenir  telle  chofe  , que  fi  vous  re- 
tardez d’y  pouruoir , il  en  arriue  des  domma- 
ges & inconueniens  incroyables  , & on  perd 
des  occ allons  qui  ne  fe  peuuent  apres  recou- 
urer  : de  -forte  qu’il  faut  ou  que  le  Roy  per- 
mette que  l’on  les  luy  porte  , & reprefente  à 
toutes  heures  , ou  qu’il  donne  charge  à quel- 
qu'vn  de  prendre  ce  foin , où  bien  qu’il  s’eu 
fuft  confié  & repofé  fur  fefclits  Secrétaires: 
finon  qu’il  fafle  eftat  d’eftre  tres-mal  feruy,  8c 
de  ne  fe  prendre  qu’à  luy-mefme  du  mal  qui 
" en  fucccdera.  Quel  plus  grand  contentement 
peuuent  receuoir  les  Secrétaires  , que  quand 
leur  Maiilre  void  tous  les  iours  fes  affaires, 
& leur  ordonne  ce  qu’ils  ont  affaire,  c’eft 
leur  décharge  & leur  honneur.  Car  il  yoid 
& confidere  mieux  le  deuoir  qu’ils  font  en 
leurs  charges  , & peuuent  mieux  fatisfaired 
ceux  qui  s’adreffent  à eux , & leur  correfpon- 
• dre  : fans  quoy  il  eft  du  tout  impoffible  que 
les  affaires  du  Roy  cheminent  comme  il  ap- 
partient i 8c  c’eft:  pourquoy  i’ay  trouué  bien 
effrange , ce  que  l’on  a publié  que  fadite 
Majefféauoit  trouué  mauuais  de  ce  que  lef- 
dits  Secrétaires  accompagnoicnt  de  leurs 
lettres  celles  que  fa  Majefté  écriuoit. 

.Si  fa  Majeflé  s’eftoit  enquife  8c  bien  infor- 
mée de  tous  ceux  qui  l’ont  feruie  dedans  Sc 
dehors  le  Royaume  depuis  fon  régné-,  fi  c’eft 
chofe  qui  ait  preiudicié  à fes  af£ûres,ou  non, 
v . ie  fuis  certain  qu’elle  neblafmetort  ceux  qui 
§*.'  ont  pris  la  peine  de  ce  faire  , ie  penfc  eftrc 
; vn  de  ceux  qui  en  écrit  autant , 8c  eft  certain 
que  c’eftoit  ce  qui  m’empefehoi*  & trauaii- 
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loit  le  plus  en  ma  charge , & en  quoy  ie  cuîdc 
auffi  auoir  mieux  féru  y le  Roy  , voulant  que 
fi  parmy  vne  milliace  de  lettres  que  i’ay  écrir 
tes , il  s’en  ttouue  vne  qui  ait  efté  contraire 
au  feruice  St  aux  volontez  de  fa  Majefté , en 
cftre  repris  & puny  griefuement.  Nous  écri- 
uons  ce  que  nous  connoiffons  cftre  l’inten- 
tion de  fa  Majefté , & nccefiaires  que  Tes  Mi- 
niftres  fçachent  pour  bien  feruir  & accom- 
plir Tes  commandemens  , à laquelle  nous  ne 
cachions  rien  de  tout  ce  que  l'on  nous  écri- 
uoit , & bien  fouucnt  c’eftoit  chofe  qu’on  ne 
luy  ofoit  écrire  à elle  mefme , pour  diuers  refi- 
peds,  lefquels  quoy  qu’elle  failç , elle  n’ofte- 
ra  iamais  entièrement  l’efprifcde  ceux  qui  fer- 
aient; car  la  Cour  & les  affaires  en  engendrent 
tous  les  iours  de  nouueaux. 

E t tels  que  fi  on  ne  leur  ouure  le  chemin 
de  fe  facisfaire  & contenter  en  cela,  le  Roy 
doit  faire  eftat  qu’il  ne  fera  feruy  qu’à  demy, 
dont  i’appelle  à tefmoins  tous  ceux  qui  ma- 
nient fes  affaires , & font  employez  à ion  fer- 
uice dedans  8c  dehors  le  Royaume  j fadite 
Majefté  deuroit  pour  ion  propre  bien  cher- 
cher pluftoft  à confirmer  St  eftreindre  la  cor- 
refpondance  & confiance  entre  fes  Miniftres 
& Officiers , que  de  lesblafmer  ; ce  ne  feroi,p 
leur  faire  tort , ce  ièroit  leur  faire  iuftice. 

Q^va  NT  à l’intelligence  que  l’on  a voulu 
dire  que  mes  gens  auoient  aucc  ceux  de  la  li- 
gue , ie  iure  & protefte  deuant  Dieu , eftre 
chofe  dont  ie  ne  me  fuis  iamais  apperçeu  j 8c 
à laquelle  toutefois  i’ay  eu  les  yeux  ouucrts 
autant  que  nul  autre  de  ma  profeffion,  8c  croy 
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véritablement  que  cela  n’eftoit  point.  Mais 
jfi  l’on  en  auoit  quelque  opinion  faufle  ou 
y raye  , pourquoy  ne  m’en  aduertifloit-on  î on 
euft  veu  comme  i’y  enfle  pourueu , & fi  i’y 
eufle  conniué  , i’eufle  porté  patiemment  la 
peine  que  l’on  m’en  euft  impofée  ; il  n’y  a 
celuy  qui  ne  foit  fujet  à eftre  trahi  ou  trom- 
pé , & mefraes  en  ce  miferable  fiecle  , que  le 
vice  & la  corruption  régnent  par  tout  : & eft 
certain  que  fouuent  nous  nous  apperceuons 
les  derniers  des  tromperies  qui  nous  concer- 
nent. Quoy  que  ce  foit , ie  repeteray  encores 
vne  fois  ne  m’eftre  iamais  apperçeu  que  Pafc 
quier , ny  aucun  de  ceux  qui  Ircuoient  le  Roy 
auprès  de  moy , m’ayent  fait  ce  tort  : pro- 
tellant  que  fi  ie  m’en  fufle  apperçeu , i’y  eufle 
pourueu  tres-viuement.  Dauantage , ie  diray 
qu’il  eftoit  alfez  difficile  de  découurir  tout  ce 
que  i’y  faifois,  pource  que  i’écriuois  de  ma 
main  les  chofes  plus  importantes , & ne  les 
commettois  toutes  à vn  leul,  mefme  ie  ne  les 
faifois  écrire  en  vn  regiftre  pour  cette  occ&r 
fiomcomme  d’autres  faifoicnt  ; ie  me  contenu 
fois  de  garder  & referuer  mes  minutes  , des- 
quelles ie  fcray  toufiours  preft  de  répondre. 

E t quant  à la  fidelité,  pleuft  à Dieu  d’étre 
condamné  d’en  rendre  compte  à peine  de  ma 
yie  en  la  prefence  de  mes  accufateurs  : ie  fuis 
certain  que  ie  les  ferois  rougir  de  honte , 8c 
paroiftretels  qu’ils  fontj  ils  diroient  que  Sal- 
cede  m’a  acculé , & que  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’il  a dit , a efté  confirmé  par  les  euc- 
nemens  furuenus  depuis,  qui  font  témoins  ir- 
réprochables^ l’auouc  pour  ce  qui  concerne 
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les  autres , mais  que  ie  fois  pour  cela  conuain- 
cu  , iele  nie*  i’ay  répondu  par  cy-deuant  à 
-ce  point , de  façon  que  ie  n’en  airay  autre 
chofe.  Mais  combien  ay-ic  écrit  de  lettres  j à 
combien  de  pexfonnes  ay-ie  parlé  : combien 
ay-ie  d’amis  & parcns  à qui  ie  me  fuis  com- 
muniqué , & découuert  ce  que  i’auois  fur  le 
cœur,8eiugeois  deuoiraduenir  les  remuemens 
de  ceux  de  la  ligue  ? I’ofe  me  promettre  qu’il 
n’y  en  aura  vn  leul  qui  m’accufe  de  les  auoir 
iamais  approuuez,  mais  au  contraire  qu’il 
s’en  trouuera  plufieurs  qui  diront  que  ie  lès 
ay  trauerfez , voire  perfecutez  pour  cette  feu- 
le occafion  : car  grâces  à Dieu , pour  mon 
particulier  ie  n’eus  iamais  difputé  auec  per- 
forine , qu’aucc  ledit  {leur  Duc  d’Efpernon. 

Ils  diront  aufli  que  feu  Monlieur  de  Gui- 
feme  faifoit  cét  honneur , que  d’elfimer  & re- 
chercher mon  amitié,  fe  louer  de  moy , & 
mefme  en  faire  chat  : tels  argumens  font-ils 
fuffifans  jour  me  condamner , & que  fçait-pn 
s’il  en  vfoit  ainfi  pour  me  nuire  : Véritable- 
ment ie  ne  le  croy  pas  ; mais  ie  dis  qu’il  y 
auoit  peut-eftre  plus  grande  occafion  d’en 
foupçonner  quelque  chofe  , que  de  m’accufer 
pour  fa  façon  de  procéder  en  mon  endroit  : a- 
ton  iamais  veu  qu’il  ait  failly  à carrcffer  tous 
ceux  qu’il  a eftimez  que  le  Roy  aimoit  & 
fauorifoit  ? Que  l’on  le  reprefente  les  Com- 
portemens.  11  auoic  telle  enuic  d’acquérir  les 
bonnes  grâces  du  Roy  , & pouffer  Iagran.--  , 
deur  de  fa  fortune  par  cette  voye-là , qu’il 
honoroit  le  plus  petit  feruiteur  que  fa  Ma- 
jefté  euft , qu’il  connoiffoit  auoir  quelque 
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, part  auprès  d’elle  ; mais  combien  y a-il  main- 
f ' tenant  auprès  de  fa  Majellé  de  perfonnes 
qui  ont  fuiuy  la  ligue  ? Pourquoy  ne  cottent- 
: ils  quelque  chofe  particulière  de  l’intelli- 
gence que  i’auois  aucc  ledit  Duc  de  Guife, 
lors  qu’ils  fçauoient  tousfes  fccrets?  ic  ne  les 
prie  point  de  s’en  taire , ny  de  m’épargner, 
mais  feulement  de  ne  me  feruir  à couuert  ny 
en  derrière , pour  faire  les  bons  courtifans. 
l’offre  de  me  reprefenter  8erendre  où  l’on  vou- 
dra, pour  répondre  à tout  ce  qu’ils  propofe- 
ront  5 ie  ne  demande  point  de  grâce  & de  fa- 
ueur  pour  ce  regard,  ic  ne  demande  que  iufti- 
ca,  & que  l’on  trouue  bon  que  la  vérité  foit 
approfondie  8c  connue  ; ie  me  departiray  vo- 
lontiers de  la  pourfuite  de  la  recompenfe  de 
tous  mes  fcruiccs,  8e  que  l’on  m’accorde  ladi- 
te grâce.  le  voulois,  ce  dit-on,  eftablir  Mon- 
fieur  de  Guife  à la  Cour  pour  en  tirer  fupport; 
& toutefois  il  cft  certain  que  i’auois  deman- 
dé mon  congé,  & auois  plus  grande  enuie 
d’enfortir  que  d’y  demeurer.  Elloit-ce  pour 
• plumer  l’oye  du  Roy  auec  luy , que  ie  cher- 
j chois  tel  fupport  î quelbefoinauois-je  de  luy 
pour  ce  faire  ? Ceux  qui  s’elloient  enrichis 
f’auoient  fait  fans  fon  alfillance  , i’en  pouuois 
donc  bien  faire  autant , fi  i’euiTe  voulu  fans 
icelle  ; dauantage , chacun  fçait  que  ie  tirois 
du  Roy~  des  biens-faits  8t  des  faueurs  allez 
pour  m’enrichir , fi  ie  l’eulTe  voulu  faire, fan» 

. auoir  befoind’vn  entremetteur  ou  médiateur 
h entre  fa  Majellé  8e  moy  pour  cét  effet  : car  de 
fa  grâce , elle  ne  me  refufoit  chofe  quelcon- 
que que  ie  luy  dcmandalle  : i’eulTe  auffi  elle 
Tome  I.  E 
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tres-mal  aduifé  , ce  me  femble , d’aider  à ren- 
dre Monfieur  de  Guife  fi  puiffantà  la  Cour, 
que  i’eufïe  eflé  contraint  auec  les  autres  de 
dépendre  de  luy,  & aller  à fon  leuer  , au  lieu  ^ 
que  ie  dcuois  eftre  recherché  de  luy  , & qu’il 
auoit  bcfoin  de  moy , comme  de  tous  les  fer- 
uiteurs  du  Roy  pour  fe  maintenir  en  Cour: 
dauantage  , eftois-ie  fi  ignorant  ou  groffier 
que  ie  ne  reconnuffe  quelque  chofe  de  la 
ialoufic  que  fa  Majefté  auoit  dudit  Duc  de 
Guifc?  ne  m’en  auoit -elle  iamais  parlé  ; ce 
l'ont  fimplicitezou  malices  trop  grandes  que 
d’en  douter  : mais  ils  ont  dit  que  ie  vouiois 
authorifer. ledit  Duc  de  Guife , pour  me  ven- 
ger de  Monfieur  d’Efpernon,  &:  me  fortifier 
contre  luy  : voila  encore  vne  plus  grande  af- 
nerie  ; Ceux  qui  craignoient  fa  puillance, 
çfloient-ils  pas  affez  afi'eurez  ou  vangez  de 
luy  par  fon  éloignement,  fans  faire  autre 
chofe?  i’eftois  trop  fçauant  courtifan  pour 
choilir  cette  voye-là  , quand  i’euffe  voulu  en 
trouuer  quclqu’vnc  pour  nuire  audit  Ducjcar 
tant  s’en  faut  que  i’aye  iamais  crû  que  l’ini- 
mitié de  Monfieur  de  Guife  ait  nuy  audit  Duc 
d’Efpernon  auprès  du  Roy , que  ie  tiens,  pour 
certain  qu’elle  luy  along-tcmps  feruy  de  pro- 
tection. Ledit  fîeur  d’Efpernon  auoit  à la 
Cour  des  ennemis  & enuieux  plus  dangereux 
& puiffans  que  ledit  Duc  & moy  enlemble: 
ie  les  connoiflqis  bien , ie  iure  auoir  plûtoll 
deftourné  que  procuré  le  mal , que  i’ay  connu, 
que  l’on  luy  youioit  faire  : aufli  ma  fortune 
n’auoit  rien  de  commun  auec  la  fienne  , iJL 
voloit  d’yne  autre  ail  - "/  . 1 
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P a T toufiours  confcillé  l’vnion  des  Ca- 
tholiques auec  le  Roy , comme  i’ay  cy-de- 
uant  die  ; c’eft  ce  qui  a meu  les  Huguenots  & 
leurs  adherans  , de  dire  que  i’eftois  de  la  Li- 
gue , & que  ie  la  fauoriiois  au  preiudice  du 
leruicedu  Roy  , aux  Ediéts  duquel  s’ils  eul- 
ient  voulu  obeïr , comme  i’ay  fouuent  elle 
caufe  qu’ils  en  ont  efté  recherchez  & admo- 
neftez  , ils  euifent  bien-toft  cprouué  & con- 
nu le  contraire  , i’eufle  efté  leur  coufin  : car 
ils  enflent  en  ce  faifant  fappé.la  Ligue  par 
fon  fondement , efté  caufe  de  la  reftauration 
de  ce  pauure  Royaume , que  leur  obftination 
a renuerfé  les  pieds  contre -mont. 

Mais  ie  m’eftonne  & me  plains  grande- 
ment de  ceux  qui  ont  eu  opinion , ou  lait  pa- 
roiftre  l’auoir , que  i’eufl'e  efté  penfionnaire 
de  Monfleur  le  Duc  de  Guife.  Pericard  ion 
Secrétaire  m’a  dit  qu’il  en  a efté  enquis  & in- 
terrogé apres  fa  mort , & menacé  de  la  corde, 
parce  qu’il  difoit  que  cela  n’eftoit  point.  I’ay 
.receu  beaucoup  de  mal  &d’ennuy  de  toutes 
mes  fortunes;  mais  i’aduoue  que  ie  n’ay 
point  fenty  de  coup  qui  euft  plus  eftourdy  éç 
émeu  ma  patience , que  cettuy-là  ,.ayant  par 
iceluy  reconnu  lamauuaife  volonté  que  l’on 
me  portoit , la  fincerité  de  ma  confcicnce 
m’emp:fchoit  de  le  reconnoiftre , & i’eufle 
efté  tres-mal  aduifé  de  m’adrefler  à Monfleur 
le  Duc  de  Guife  pour  auoir  du  bien,il  m’eftoit 
plus  facile  d’en  tirer  du  Roy , qui  ne  me  re- 
fufa  oneques  choies  que  ie  luy  aye  deman- 
dée , comme  i’ay  défia  dit  ; Et  quand  i’eufle 
voulu  eftre  fi  méchant  que  de  m’enrichir  aux 
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dépens  du  Royaume,  ie  fuis  afi’euré  que  la 
meilleure  bourfe  de-la  Chreftienté  ne  m’euft 
poimefté  fermée.  Et  c’eftpourquoy  les  An- 
glois  & les  Huguenots  , qui  font  plus  rufez 
que  les  autres , ont  bien  mieux  rencontré:car 
ils  ont  publié  que  ie  prenois  des  pendons  & 
des  prefens  du  Roy  d’Efpagne , & l’ont  au- 
trefois voulu  faire  croire  à leu  Monsieur  fre- 
re  du  Rov  & à d’autres  i ie  ne  répondray 
qu’vne  feule  chofe  à cette  calomnie, c’eft  que 
fii’çulle  voulu  cftre  traiftre,  & vendre  ma 
confcience , ie  l’euffe  fait  pour  peu.  le  fuis 
preft  à rendre  compte  de  tout  le  bien  que 
i’ay  : ien’ayefté  ne  ioiieur  dedez , de  cartes, 
ny  faifeur  de  feftins,  ny  trop  lomptueux  8c 
magnifique  en  toutes  mes  a&ions  : i’ay  feu- 
lement vefeu  honneftement,  comme  il  me 
fembloit  que  le  requeroit  la  charge  que  i’a- 
Nûis , & l’honneur  que  me  faifoit  le  Royfi’ay 
toufiours  tiré  , comme  ie  le  fuis  encores  ,fiis 
de  famille  , & partant  fans  tirer  aucune  com- 
modité de  noftre  maifon  ; i’ay  vécu  de  mon 
trauaii  5 s’il  y a qutlqu’vn  qui  fe  plaigne  de 
moy  , que  i’aye  exigé  de  luy  argent , ou  autre 
choie  , ou  luy  aye  fait  tort  ou  injure,  ie  fuis 
preft  de  luy  en  faire  raifon , & d’en  répondre 
où  l’on  l’ordonnera.  Les  plus  grandes  dépen- 
des que  i’aye  faites  ont  efté  à faire  inftruirc 
le  fils  vnique  que  Dieu  m’a  donné  , & à luy 
donner  moyen  de  paroiftre  entre  les  gens 
d’honneur,  & faire  ieruice  au  Roy.  Si  ceux 
qui  entreprennent  en  ce  Royaume  de  fuiure 
le  chemin  queie  luyay  fait  prendre  par  la 
pçrmiflion  & le  commandement  du  Roy , ne 
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jtjj  dépendent  du  commencement  pour  recom- 
penfcr  aucunement  les  autres  défauts  qui  font 
en  eux  ; ils  ne  peuuent  eftre  aimez  ny  fuiuis, 
&mefmesence  temps  que  le  profit  & l’ar- 
gent commandent  plus  aux  hommes  que 
l’honneur.  I’ay  véritablement  bafty  vne  baf- 
fe-court en  la  Maifon  ancienne  de  mes  peres, 
&yay  employé  plus  d’argent  que  ie  ne  de- 
uois  : mais  ie  fuis  preft  à monftrer  qu’il  eft 
venu  de  la  libéralité  du  Roy , & non  d’autre, 
comme  tout  le  refie  que  i’ay  eu , qui  n’eft  pas 
grand  chofë,car  pour  tout,  i’ay  acquis  en 
vingt  & vn  an  que  i’ay  exercé  mon  Office, 
prés  de  quatre  mille  liures  de  rente  en  fonds 
de  terre  , que  ie  pourray  dire  miennes , quand 
i’auray  payé  50000.  écus  que  ie  dois  , com- 
me ie  puis  à mon  grand  regret  prouuer  trop 
facilement  ; 8c  fubmets  à tout  perdre,  fi  iene 
le  fais,  où  & quand  Pon  voudra,  & outre 
cela  que  i’ay  engagé  ou  vendu  vne  bonne 
partie  du  bien  de  ma  femme. 

'Voila  les  trefors  que  i’ay  tirez  d’Efpagne, 
& de  Moniteur  de  Guife  : eft-ce  ce  que  i’ay 
gagné  à eflre  traiftre.  Quoy  doneques  ? i’ay 
refufé  autrefois  penfiondedeux  mil  écus  par 
an , qui  me  fut  offerte  de  la  part  du  Roy  de 
Nauarre  , apres  la  paix,  de  l’an  mil  cinq  cens 
ibixantc  & dix-fept , par  vn  Cheualierd’hon- 
neur,  comme  ie  puis  encore  monftrer  par 
écrit  ; ie  n’ay  iamais  receu  aucun  prefent 
d’Angleterre  , & partant  i’en  dois  auoir  ciré 
& reçeu  d’Efpagne , ou  d’ailleurs  : cette  con- 
iequence  n’eft  pas  bonne.  le- veux  croire  auffi 
que  ceux  qui  en  vfent , & les  autres  qui  me 
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condamnent  fans  m’ouïr  , iugent  de  la  con-  - 
fcienced’autruy  par  la  leur.  Qufils  fe  prefèn- 
tent , & que  l’on  nous  commande  de  répon- 
dre de  nos  allions  ; i’offre  de  comparoiftre 
où  l’on  voudra  pour  cct  effet , & ne  demande 
point  de  grâce,  nv  de  pardon  de  ma  déloy- 
auté ,fi  elle  ell  vérifiée  ; ie  ne  leur  fouhaite 
au ffi  autre  mal , finon  que  mon  innocence  foit 
connue  telle  qu’elle  eft;car  ie  ne  pretens  m’ar- 
mer & deffendre  de  récrimination , leurs  fau- 
tes ne  me  touchent  point , mon  but  eft  de  me 
deffendre , & non  d’affaillir  : pourquoy  doit- 
on  plus  volontiers  expofer  fa  vie,  pour  fau- 
uerfon  honneur? 

Ir  n’y  a grand  ny  petit  en  ce  Royaume, 
qui  puifle  dire  m’auoir  iamais  donné  vn  écuj 
& s’il  y en  a bien  peu  qui  n’ayent  pafle  par 
mes  mains  } i’ay  aufli  feruy  des  maiftres  qui 
me  faifoient  affez  de  bien , fans  en  aller  cher- 
cher ailleurs  : Celuy  qui  prend  S’engage  , ce 
que  ne  doiuent  faire  ceux  qui  font  conttituez 
aux  charges  publiques  , pour  quelque  caufe 
que  ce  foit. 

E t parce  que  i’ay  affez  éclaircy  vn  cha- 
cun de  la  vérité  , de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  en 
la  négociation  de  la  paix  derniere  , & de 
l’o&roy  & expédition  du  pouuoir  dudit  Duc 
de  Guilepour  ma  iuftifîcationen  cét  endroit, 
ie  me  contenteray  de  dire  fur  ce  première- 
ment. 

Qve  s’il  fe  trouue  que  i’aye  écrit  chofc 
que  ie  ne  puiffe  prouuer  , ie  fuis  content  de 
porter  tout  le  reproche  du  mal  qui  s’en  eft 
enfuiuy.  Secondement , i’ay  tres-grand  re- 
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gret  dequoy  le  Roy  n’a  vfé  autrement  du 
tien  & aduantagc  qu’il  pouuoit  receuoir 
pour  luy  , & pour  fon  Royaume  de  ladite 
paix  , & mefme  dudit  pouuoir  ; il  a perdu, 
parce  qu’il  a fait  la  creance  que  l’obferua- 
tion  de  fa  foy  & parole  luy  auoit  encore  con- 
feruée , non  feulement  entre  fes  peuples  & 
fujets  , mais  aulïï  par  tout  le  monde  ; ie  luy 
ay  fouuent  ouy  dire  , qu’il  -\rtmloit  plûtoft 
perdre  la  yie  , qu’vn  tel  trefor  ; lequel  ie  fuis 
afleuré  qu’il  euft  gardé  tres-cherement , s’il 
euft  reconnu  & crû  pouuoir  fans  y faire 
brefehe  ,conferuer  fon  authorité  & pui (lan- 
ce. Voila  l’écueil  contre  lequel  il  a fait  nau- 
frage , voila  la  caufe  de  ces  trauaux  & de 
nos  maux  ; iene  veux  accufer  ny  excufcr  per- 
fonne , ie  prie  Dieu  qu’il  donne  paix  aux  tré- 
paflcz  , & conferue  les  viuans  : mais  ie  dis 
qu’il  y auoit  plufieurs  bons  moyens  d’arrefter 
le  cours  des  de  (feins  dudit  fieur  Duc  de  Guife, 
& de  Moniteur  le  Cardinal  fon  frere , eftans 
defagreablcs  àfa  Majefté,  comme  ils  eftoient, 
fans  vfer  de  celuy  qui  a efté  pratiqué  i i’enay 
dit  quelque  choie  cy-deuant , & n’en  diray 
dauantage  à prefent , ne  voulant  augmenter' 
le  regret  & la  douleur  que  nous  deuons  reifcn- 
tif  des  maux  que  nous  en  receuons. 

Qve  le  Roy  nous  ait  éloignez  de  luy 
pour  ie  refpeéb  de  la  Reine  fa  Mere,  ceft  cho- 
ie que  iene  croiray  iamais  : car  il  luy  auoit 
trop  grande  obligation , & luy  eftoit  Ion 
confeil  & aftîftance  trop  neceflaire  : les  Hu- 
guenots ont  voulu  dire  qu’elle  auoit  des  def. 
l'eins  à part  en  faueur  de  Moniteur  de  Lor- 
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raine  & Meilleurs  fes  enfans  , . pour  la  reue- 
rence  qu’ils  luy  portoient , & pour  Iuy  eftre 
fi  proches  qu’ils  eftoient  ; mais  qu’elle,  euft 
voulu  pour  cela  nuire  au  Roy  & à fes  affaires; 
ceux  qni  l’ont  bien  connu , n’ont  iamais  eu 
telle  opinion  ; ouy  bien  quelle  euftbien  vou- 
lu que  le  Roy  fe  fuft  feruy  d’eux.,  &Ies  euft 
aduancez  plfitoft  que  d’autres.  Mais  où  font 
ceux  que  lcfdfts  Huguenots  n’ont  accufé, 
quand  ils  ne  les  ont  fauorifez  & feruis; qu’ont- 
ils  dit  autrefois  du  Roy  mefme  , deuant  & 
depuis  qu’il  eft  Roy  , & qu’ils  n’eftiment 
▼rais  François  que  ceux  qui  approuuent  leurs 
aftions  ? ilsblaiment  les  Catholiques  qui  fe  » 
drffient  d’eux  , & ils  ne  fe  fient  aucunement 
aux  Catholiques , dont  i’appelle  à tefmoin 
Monfieur  de  Montmorency  , & tous  les  au-  . 
très  qui  fe  font  meilez  auec  eux  ; ils  appellent . 
rebelles  ceux  qui  combattent  pour  leur  Re- 
ligion ; & il  y a 30.  ans  & plus  qu’ils  font  la 
guerre  au  Roy  & au  Royaume  ; fous  ce  pré- 
texte, quelles  villes  n’ont-ils  pillées?  quelles 
Eglifes  n’ont-ils  abbatues  ? combien  de  fois 
ont-ils  combattu  contre  le  Roy  mefme;  mis 
la  difeorde  en  la  maifon  Royale  ; logé  les 
Anglois  & autres eftranger s en  ce  Royaume?  , 
enfin  quels  maux  n’ont-ils  faits  depuis  ce 
temps-là  ? II  ne  faut  que  lire  les  Ediéts  de 
paix  que  l’on  a fait  auec  eux  , l’on  verra  de 
quelle  eau  ils  ont  eu  befoin  d'eftre  lauez.  Et 
toutefois  auiourd’huy  le  Roy  n’eut  & n’aurà 
iamais  ( ainfi  qu’ils  difent  ) de  meilleurs  fer- 
uiteurs &fub}ets  qu’eux  : cela  veut  dire,  pour- 
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faire*  , & qu’il  trouue  bon  , ou  fouffre  que  le 
Roy  de  Nauarre  tienne  la  place  du  Royau- 
me, que  l’on  dit  que  feu  Monfieur  de  Guife 
-vouloit  occuper  , 5c  eu’ il  leur  foit  loifible, 
cependant  que  fa  Majefté  8c  les  Catholiques 
qui  ont  pris  les  armes  s’entrebatteront , de 
s’emparer  des  villes  5c  deniers  du  Roy  , s’é- 
tablir 5c  fortifier  , le  tout  pour  le  feruice  de 
fa  Majefté , 5c  le  bien  general  du  Royaume. 
C’cft  eftre  Efpagnol  ou  Guifard,  que  de  n’ap- 
prouuer  ou  endurer  toutes  leurs  a&ions:  de 
ne  pouuoir  compatir  auec  ceux  qui  veulent 
nous  troubler  en  noftre  Religion , nous 
abftraindrc  à leurs  volontez,  5c  nous  donner 
la  loy  , comme  ils  feront  à la  fin  fi  nos  diui- 
fions  continuent  encore  longuement. 

O R fi  tant  eft  que  nous  ayons  efté  éloignez 
de  ladite  Cour  , pour  le  refpeét  de  ladite  Da- 
me Reine  mere  du  Rov  , comme  l’on  a dit, 
certainement  nous  auons  moindre  caufe  de 
nous  en  plaindre  pour  noftre  particulier,  que 
pour  le  Roy  ôc  le  public. 

Entr’autres  Princes  5c  Seigneurs  qui  me 
firent  cét  honneur  , que  de  irdcnuoyer  vifitfr 
& offrir  amitié  apres  mon  banni  flânent  de  la 
Cour  , feu  Moniteur  de  Guife  y enupya  deux 
ou  trois  fois , dequoy  ie  le  remerday  bien 
humblement  ; le  fuppliant  par  ma  téponfe, 
que  s’il  auoit  enuie  de  me  faire  plaifir , iWuy 
pleuft  faire  tant  pour  moy  , que  d’éclaircir 
fia  Majefté,  delà  façon  par  laqu.  Ile  ie  m’é- 
tois  conduit  en  fon  endroit , en  guerre  5c  en 
paix  j ne  defirant  autre  recompenfe  de  mes 
leruices  , finon  que  fa.  Majefté  connuft  au 
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vray  comme  ie  Tauois  feruie.  Voila  toute  ' 
l’intelligence  que  i’ay  eue  auec  ledit  Duc  de- 
puis mon  departement  de  la  Cour. 

Plufieurs  de  mes  amis  qui  eftoicnt  députez  3 
aux  Eftats  , & autres  , voulurent  fçauoir  de 
moy  fi  i’auois  agréable  que  lefdits  Eftats  fif- 
fent  inftance  & fupplication  au  Roy , pour 
me  r’appeller  à Ton  feruice  ; mais  ie  les  fup- 
pHay  de  ne  le  faire  pas > parce  que  ie  ne  vou- 
lois  que  pour  l’amour  de  moy , ils  fifient 
cbofe  qui  déplcuftàfa  Maiefté:  joint  que  ie 
m’eftimois  tres-heureux  de  iouïr  du  repos  de 
ma  maifon , & aulfi  que  ie  ne  voulois  entrer  à 
la  Cour , ny  aux  affaires , contre  le  gré  & la 
volonté  de  fa  Majefté  : fi  nonobftant-  ma  re- 
ponfe , quelqu’vn  d’eux  euft  eu  opinion  d en 
parler  , ie  n’en  dois  ce  me  femble  eftre  blâ- 
mé , comme  i’ay  entendu  auoir  eftéaffez  lé- 
gèrement pour  ce  regard. 

Dieu  voulut  audit  temps  appeller  àfoyfeu 
Monfieur  de  Mandelot , dequoy  ie  receus  tel 
déplaifir,que  chacun  peut  s’imaginer , per- 
dant vn  fi  fidel  amy  , & fur  la  vertu  duquel 
i’^uois  fondé  le  relie  de  toutes  mes  efperan-  j 
ces  & rtftburces  de  ma  miferable  fortune. 

le  pris  la  hardiefte  d’écrire  vne  lettre  au 
Roy , pour  fupplier  fa  Majefté  d’auoir  com-  1 
paftîon  de  la  famille  dudit  feu  fieur  de  Man- 
delot, &de  la  mienne,  qu’elle  auoit  iointc 
&vnie  enfemble  pour  fon  feruice,  afin  de 
faire  iouïr  mon  fils  de  l’effet  de  fa  promefie» 
touchant  le  Gouuernement  de  Lionnois  , iur 
laquelle  auoit  elté  Lafty  principalement  le- 
dit mariage*  % ■ ; ] 


S’ enfuit  la  teneur  de  la  promsffe  écrite  de 
la  propre  main  de  fa  Aîajefté. 

AD  v e n a N t que  le  mariage  du  fils  du 
fieur  de  Villeroy  s’effectue  auec  la  fille 
ailhée  du  fieur  de  Mandelot  -,  i’accorde  en 
confideration  des  feruices  de  l’vn  & de  l’au- 
tre , que  le  fils  du  fieur  de  Villeroy  foit  pour- 
lieu  du  Gouuernement  de  Lionnois  , Forefts 
8c  Beaujolois , à la  furuiuance  dudit  feu  fieur 
de  Mandelot , pour  l’exercer  apres  fa  mort, 
dont  ie  veux  que  les  expéditions  & proui- 
fions  foient  faites  qui  luy  feront  ncceflaires 
par  l’vn  de  mes  Secrétaires  d’Eftat , Brulart 
ou  P inart  , apres  raccomplilfement  dudit 
mariage , fans  qu’il  foit  befoin  d’autre  rolle, 
breuet , commandement  ,oudefcharge , que 
la  prefente  écrite  de  ma  main  , nonobitanc 
tous  autres  Breuets  de  referue  , ou  promefle 
dudit  Gouuernement  expédiez  au  contraire. 
Fait  à Paris  le  z.  iour  de  Iuillet  1587. 

Signé,  Henry. 

Depuis , ladite  refignation , à condition  de 
furuiuance  , nous  fut  accordée  & confirmée 
fur  le  rolle  de  Monficur  Brûlait  le  11.  Mars 
1588.  & la  prouifion  d’icelle  expediée  en  for- 
me , & feellé  fur  iceluy. 

Véritablement  ie  ne  m’attendois  pas  que  le 
fieur  de  Mandelot  deuft  fi -tort  faillir  au  Roy, 
à la  ville  de  Lion,. & à fes  amis  j mais  quevi- 
uant  il  drefteroit  mondit  fils  de  fa  main , & le 
rendroit  capable  de  faire  feruice  â fadite  Ma- 
j efté  en  ladite  charge  , de  laquelle  pour  fon 
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âge  & inexpérience  il  efloit  indigne. 

le  ne  receus  point  de  réponfe  du  R oy  à mes 
lettres  ; mais  quand  il  fut  afTeuré  du  trépas  du 
fîeur  de  Mandclot , non  feulement  il  donna 
le  Gouuernement  dudit  païs  â Monfîeur  le 
Duc  de  Nemours  , mais  aufîï  il  prinamondit 
fils  de  la  Lieutenance  generale  d’iceluy , pour 
enpouruoir  lefîeur  deGuadagne*  il  Iuy  refu- 
- fa  pareillement  le  Bailliage  de  Mafcon , qu’il 
auoit  donné  audit  feu  fîeur  de  Mandelot  fix 
mois  deuant,  à ma  rcquefie&  confideration. 

Dauantage , fa  Majefl é voulut  tant  défa- 
uorifer  la  maifon  dudit  fîeur  de  Mandelot, & 
la  mienne,  que  de  donner  au  fîeur  du  Perrat, 
demeurant  en  ladite  ville  de  Lion,  l’Abbaye 
de  la  Grâce,  de  laquelle  ledit  fîeur  de  Man- 
dclot , depuis  la  mort  de  deffunél  fon  frere, 
qui  efeoit  Religieux  Sc  titulaire  d’icelle , ad- 
uenue  quelque  temps  auparauant,  n’ auoit  en- 
core retiré  les  Bulles  & prouifions  Apofloli- 
ques  -,  jaçoit  que  ladite  Abbaye  ne  fut  vac- 
cantc  par  le  trépas  dudit  fîeur  de  Mandclot» 
à qui  fa  Majeflé  en  auoit  enuoyé  par  vn  lien 
parent  toutes  les  expéditions  necefTaircs. 

Depuis  Madame  de  Mandelot  ayant  en- 
uoyé  vers  fa  Majeflé  le  fîeur  de  la  Grange, 
pour  le  fupplier  d’auorr  compaflîon  d’elle  ic 
de  fa  maifon , & Iuy  remonflrer  les  debtes 
d’icelle, il  n’en  rapporta  que  du  mépris  &de 
l’indignation  : bien  Iuy  fut-il  dit , que  l’oiv 
pourroit  auec  le  temps  faire  quelque  chofe 
pour  ladite  Dame  & fès  filles , en  confîdera- 
ticn  des  feruices  du  feu  fîeur  de  Mandelot} 
mais  ou  il  ne  falloir  pas  qu’il  s'attendit  que 
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Ton  fi.fi  rien  pour  mon  fils  ny  pour  moy. 

Sur  ces  entrefaites  la  mort  de  feu  Monfieur 
de  Guife  & de  Monfieur  le  Cardinal  fon  fre- 
re  font  aduenue’s  , auec  l’emprifonnemenc  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  > & de  IvleC- 
fieurs  les  Princes  de  loinuille,  Ducs  de  Ne- 
mours & d’Elbœuf , de  M.  l’Archeuefque  de 
Lion,&  autres  qui  ont  efié  arreftez  auec  eux. 

Soudain  que  i’en  fus  aduerty , i’enuoyay 
quérir  les  Officiers  & habitans  de  la  Ville  de 
Corbeil , dont  ie  fuis  le  Capitaine > îefquels 
i’admoneftay  de  leur  deuoir  & fidelité , & de 
ne  s’embrouiller  auec  ceux  qui  entrepren- 
droient  à l’occafion  de  ladite  mort  de  remuer 
ménage , ce  qui  me  penfa  coufter  bien  cher; 
paree  que  ceux  de  Paris  en  furent  inconti- 
nent aduertis  , qui  entrèrent  en  tel  foupçon 
de  moy  , que  ma  maifon  de  Paris  faillit  d’en 
efire  pillée  , comme  furent  les  villages  de 
celle  de  Villeroy  , par  les  premières  trouppes 
qui  lortirent  de  Paris  ; & quand  ie  vis  que  les 
Habitans  dudit  Corbeil  prenoient  le  party  de 
ceux  de  Paris,  ie  ne  voulus  que  celuy  que  i’a- 
uois  mis  dedans  le  Chafteau  qui  n’eftoit  te- 
nable contre  ladite  ville  y demeurait  auec 
eux  , ny  fift  le  ferment  qu’ils  faifoient , & ai- 
may  mieux  quitter  la  place  , en  laquelle  ie 
n’ay  pu  entrer  depuis , que  de  tremper  en  ce 
qu’ils  faifoient  , efperant  que  moy  & les 
miens  ferions  à la  fin  honorez  de  quelque 
commandement  de  fa  Majefté.  Ces  mefmes 
raifofis  furent  caufe  que  mon  pere  s’abfiint 
de  s’engager  & obliger  en  la  ville  de  Paris; 
mais  qu’il  refolut  de  fortir  d’icelle  auec  la 
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fièvre  carte  , & fe  retirer  en  fa  maifon  d’A-; 
lincour,  laifi’ant  les  biens  qu’il  a en  ladite 
ville,  qui  font  les  principaux  de  noftre  mai- 
fon , à la  mercy  & diferetion  du  temps, 
l’écriuis  aufli  à mes  amis  qui  font  à laCour, 
de  fçauoir  du  Roy  ce  qu'il  luyplaifoit  faire 
de  nouSj&Eaffeurer  de  noftre  fidelité:  à quoy 
il  ne  fit  autre  réponfe,  finon  que  l’on  y adui- 
feroit  ; ce  qui  me  mit  en  tres-grande  peine, 
& encore  plus  quand  ie  vis  que  le  Roy  non 
feulement  ne  nous  auoit  fait  cét  honneur 
que  de  nous  écrire  , ny  nous  honorer  d’vu 
feul  commandement  depuis  la  mort  dudit 
Duc  de  Guife  ; ie  ne  dis  pas  encore  pour  nos 
perfonnes  , mais  pour  les  charges  que  nous 
auions  , combien  qu’alors  l’on  n’en  fuft  pas 
chiche  j mais  que  l’on  auoit  commandé  au 
fieur  de  Varicaruiile  de  fe  ietter  dans  Meu- 
Jan  qui  eftoit  de  la  charge  de  mon  pere , & 

3ue  l’on  auoit  fait  fçauoir  à ceux  de  Mante 
e fe  deffier  de  luy  , & aulfi  que  l’on  auoit 
calTé  la  Compagnie  des  gendarmes  de  men- 
ait fils  , laquelle  M.  le  Cardinal  de  Gondy 
m’écriuit  quelque  temps  apres  auoir  efté  re~ 

{ mife  fur  l’Eftat  pour  leruir  en  Dauphiné  à 

Ja  requefte  de  M.  le  Duc  de  Retsfon  frere.  • 
le  receus  encore  au  mefme  temps  vne  let- 
tre defa  Majefté,par  laquelle  elle  me  man- 
doit  d’ordonner  à mondit  fils  de  fe  retirer  de 
ladite  ville  de  Lion  àc  me  venir  trouuer^non 
parce  que  faMajefté,ainfique  le  poitoit  ladi- 
te lettre  , l’eftimaft  autre  que  fon  feruiteurï 
mais  pource  que  fon  fejour  en  icelle  ville, 
en  ce  temps  plein  de  iufpicions  > ne  pouuoit 
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cmpefcher  d’en  faire  diuers  difcôurs,  autre- 
ment qu’à  l’aduantagc  de  fon  affeélion. 

Véritablement  ladite  lettre  m’eftonna, 
voyant  que  non  feulement  l’on  ne  fe  vou- 
loir feruir  de  moy  , mais  aufli  que  l’on  ne 
vouloir  que  nous  demeuraffions  aux  villes 
qui  obeïfloient  à fa  Majefté  , & mefme  en 
celle  de  Lion,  laquelle  ie  fçauois  n’eftre  de- 
meurée en  fon  obeïlfance  les  troubles  pafi- 
fées  , que  par  le  bon  deuoir  de  feu  M.  de 
Mande  lot , excité  &c  fortifié  du  mien , en  la 
confideration  du  mariage  de  mondit  fils-,  tou- 
tefois i’écriuis  aufli-toft  à mondit  fils  d’o- 
beïr  à ladite  lettre. 

Mais  bien-roft  apres  ie  fçeus  que  ceux  de 
ladite  ville  de  Lien  auoient  pris  refolution 
d’entrer  en  I’vniondes  Catholiques,  & que 
mondit  fils  en  eflant  par  eux  requis  auoit 
fait  le  femblable  , ne  les  ayant  voulu  écon- 
duire & abandonner  , en  confideration  de 
l’affeétion  que  feu  M.  de  Mandelot  leur  a- 
uoit  portée , & de  l’honneur  qu’ils  auoient 
aufli  fait  à fa  mémoire. 

Ie  fçay  bien  que  peu  de  perfonnes  croi- 
ront que  mondit  fils  aye  franchy  ce  fault 
contre  ma  volonté-,  fi  eft-ce  que  c’eft  chofe 
tres-veritable  , &prie  Dieu  qu’il  me  punifle 
rigoureufe ment  s’il  eft  autrement  ; 8c  faut 
que  ie  die  que  fi  deuant  & depuis  ladite  de- 
claràtion  , i’eufle  pu  eftre  afleuré  de  la  pro- 
teélion  duRoy  , i’eufle  plutoft  choifi&fouf- 
fert  la  perte  de  tous  mes  biens,  voire  laprb- 
fon,  &la  mort  mefme,  que  d’en  chercher  vn 
autre , quand  i’eufle  deu  abandonner  pere  & 
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fils , & tous  mes  parens  & amis  cnfcmble': 
chofc  pourquoy  i’enuoyay  demander  vn  paf- 
fe-port  au  Roy  pour  fortir  du  Royaume  , fi- 
toft  que  ie  connus  qu’il  ne  fe  vouloit  point 
feruir  de  nous , & m’en  fulTe  allé  fi  ie  I euflé 
receu  plûtoft  ; mais  il  me  le  fit  feulement 
rendre  à Paris  le  i.  du  mois  de  Mars, -par  vn 
des  gens  du  fieur  de  Hautefort. 

. O R voyant  que  non  feulement  le  Roy  ne 
vouloit  point  ouïr  parler  de  moy  à la  Cour 
ny  ailleurs  , mais  auffi  que  mes  ennemis  a- 
ifoient  eu  tant  de  pouuoir  auprès  de  Iuy,  que 
de  Iuy  imprimer  en  l’ame  que  i’efiois  vn 
traiftre  -,  de  forte  qu’il  ne  nous  eftoit  point 
Joifible  de  demeurer  és  villes  qui  Iuy  ren- 
doient  obeïflance,  & que  l’on  ne  m’enuoyoit 
le  pafle-port  que  i’auois  demandé  pour  fortir 
hors  du  Royaume. 

V o y a N s d’ailleurs  que  Me/Tieurs  de  Pa- 
ris parloient  de  faire  faifir  les  biens  de  ceux 
qui  n’entreroient  en  I’Vnion  des  Catholi- 
ques, & que  tous  les  noftrcs  eftoient  en  ladite 
ville,  ou  aux  enuirons  en  leur  main  ; ie  refo- 
lus  auec  mon  pere , poufTé  d’vn  tres-ardent 
defir  que  nous  auions  toufiours  eu  , de  feruir 
de  tout  JKiftre  pouuoir  à la  conferuation  de 
noftre'Religion,  & au  bien  public  du  Royau- 
me , de  nous  tranfporter  en  ladite  ville  de 
-Paris, ou  nous  arriuafmes  le  i8.iourde  Mars, 
•&  pareillement  d’entrer  en  l’Vnion  & con- 
feil  defdits  Catholiques  , où  ils  nous  auoient 
choifis  & enrôliez  en  I’eftabliflement  d'ice- 
luy , ayant  efté  recherchez  & viuement  pour- 
fuiuis  & follicitcz  de  ce  faire,  tant  par  M.  le 
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Duc  de  Mayenne',  que  par  lefdits  {leurs  de  la- 
dite ville  , & autres  dudit  party. 

•I  E'  fupplie  tous  ceux  qui  liront  le  prefent 
ï*lemoire , de  ne  croire  que  ce  foit  chofc  que 
nous  ayons  faite  pour  nuire  à pe nonne  , ny 
pour  en  rechercher  vengeance  ou  aduantage 
aucun  au  dommage  d’autruy  ou  du  public:  ie 
prie  Dieu  me  faire  faccomber  miferable- 
ment  îl  noftre  volonté  a efté  telle  j ains  feule- 
ment de  couurir  de  tout  noftre  pouuoir  , & 
en  gens  de  bien,  l’Eglife  Catholique,  & tout- 
le  Royaume  > audanger  extrême  auquel  lVn" 
& l’autre  fe  trouucnt , & nous  conferucr  auec 
le  general  des  Catholiques , qui  font  arriuez 
à.  la  veille  de  deuenir  la  proye  des  héréti- 
ques, fi  Dieu  n’y  met  la  main,  & ne  lesaflîfte, 
comme  i’efpere  qu’il  fera , Sc  l’en  fupplie  de 
tout  mon  cœur , en  terminant  au  plûtoft  cet- 
te malheureufe  guerre  Sc  diuifion  qui  eft  entr’- 
eux  en  ’vne  bonne  iortc  , ou  autre  à fa  gloire 
& au  falut  public  dudit  Royaume  , pour  lef- 
quels  i’expoferay  ma  vie  très  - volontiers, 
comme  i’ay  toufioursfait  très- fidèlement, 
oùi’ay  efté  employé  , dont  i' offre  derechef 
pour  la  fin  5c  conclufion  du  prefent  écrit,  de 
refoudre  à reine  de  ma  vie  , fi  particulière- 
ment que  l’on  voudra,  ou  quand  il  me  fera, 
ordonné. 

fait  à Villeroy  le  8.  iour  d’ Avril  mil  cinq 
cens  quatr e-v  ingt  neuf. 

: Signé,  De  Nevïvule.  - 
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APOLOGIE 

ET  DISC  O VRS 

DE  MONSIEVR. 

DE  VILLE  ROY. 

JPour  montrer  U peine  quila  pris  défai- 
re la  paix  entre  U Roy  & Mon  fleur  de 
. Mayenne  ,&defa  continuelle  poter- 
• fuitte  à la  pacification  de  nos  mifera - 
blés  troubles . 

A M.  DE  BELLIEVRE. 

MO  N s i e v r , le  vous  cnuoye  le  Me- 
moire  que  vous  m’auez  demandé  , il 
contient  les  caufes  qui  me  contraignirent  du 
temps  du  feu  Roy  , que  Dieu  abfoiue  de  me 
fauuer  à Paris  , & me-ioindre  à Moniteur  le 
Duc  de  Mayenne  , lequel  je  fis  deflors  plus 
pour  moy  - mefme  , que  pour  le  commu- 
niquer à perfonne  , ny  feruir  à ma  iuftifi- 
cation  : car  encore  que  la  nature  nous  ex- 
eufe  , voire  que  la  loy  nous  permette  de  def- 
fendre  noftre  vie  auec  impunité  : toute- 
fois comme  tout  homme  de  bien  doit  eftre 
moins  foigneux  d’icelle  que  de  fon  hon- 
neur , & que  ie  fçay  que  le  commun , lequel 
s’arreflc  plus  à ce  qui  apparoift , qu’à  ce  qui 
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eft  , fait  fouuent  tel  iugcment  de  noftre  de- 
uoir  & mérité  , qui  eft  le  contentement  que 
nos  Supérieurs  monftrent  auoir  de  nous  ; i’ay 
depuis  cette  action  toujours  déliré  l'amender, 
plûtoft  en  bien  faifant  au  public , que  le 
iuftifier  ou  l’excufcr  par  la  publication  du 
prêtent  Mémoire  : lequel  encore  que  ie  vous 
le  p retente  maintenant , plus  pour  vous  obeïf 
& fatisfaire  à -noftre  commune  amitié,  la- 
quelle comme  elle  a efté  fondée  fur  la  con- 
noilfance  que  nous  auons  denoS  deportemens 
au  feruice  de  noftre  Roy  , le  garantira , s’il 
vous  plaift,  en  voftre  endroit  de  foupçon,  au- 
quel il  pourroit  tomber  enuers  vn  autre,  qu’il 
ne  m’auroit  éprouué  comme  vous  , qu’il  fuft 
accompagné  d’artifice  ou  déguifement  : car 
c’eft  vn  péril , comme  vous  içauez  , qui  fuit 
l’aduerfité  autant  & plus  que  l’enuie  fait  la 
félicité,  laquelle  aufti  vn  malheureux  doit 
fuir  tant  qu’il  peut  -,  ie  dis  aufti  parce  qu’il  eft 
impoflible  qu’il  s’en  garantiile  entièrement, 
tant  eft  grande  la  malice  des  hommes , Sc- 
fontnoshns  & opinions  diuerfes  ; de  forte 
que  fouuent  s’il  nous  aduient  que  nous  vou- 
lons purger  d’vne  chofc  par  vn  autre  , com- 
me nous  donnons  nouuellc  matière  de  parler 
de  nous  , nous  empirons  noftre  marché  au 
lieu  de  l’amender  s fpecialement  quand  ce 
que  nous  entreprenons  & faifons  ne  plaift  à 
vn  chacun, ou  ne  nousfuccede  heureufement, 
mefme  au  gré  de  nos  Maiftres  ,dautant  que 
leur  opinion  ou  iugemtnt , foit  par  authorité 
& flatterie  , a communément  plus  de  vogue 
& creance  que  la  vérité  -,  chofc  que  ie  puis 
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dire  auoir  éprouuée  depuis  ma  difgrace , en 
la  continuelle  pourfuitte  que  i’ay  faite  dé 
nos  miferables  troubles  : car  encore  quei’y 
aye  procédé  auec  toute  l’affedtion  , finccrité 
& candeur,  qu’vn  homme  qui  craint  Dieu  & 
aime  Ion païs  , peut  faire:  neantmoins  ,foit 
que  mon  entreprife  aye  déplu  à quelques- 
vns , ou  qu’elle  n’aye  eu  bonne  ifTue  , i’en  ay 
fouucnt  efté  long-temps  haï  & blâmé  de 
part  & d’autre , iufques  à m’auoir  taxé  d’in- 
gratitude enuers  ma  patrie,  par  vn  écrit 
compofé  & publié  par  vn  perfonnage  qui  me 
connoiflbit  tres-mal , encore  qu'il  fuft  mon 
voifm  , & m’euft  quelque  obligation.  C’eft 
pourquoy  , Monfieur , i’ay  eftimé  qu’ayant 
à vous  contenter  du  premier  écrit , i’y  de- 
uois  encore  ioindre  ce  fécond  , par  lequel  ie 
pretens  vous  rendre  compte  de  toute  cette 
pourfuite  : car  ie  confeffc  m’y  eftre  embar- 
qué apres  les  confédérations  publiques,  ex- 
près pour  effacer  l’opinion  qu’aucuns  auoient 
<onceuë  & publiée  de  ma  retraite  auprès  du- 
dit Duc  , & pour  contenter  mes  amis  & moy- 
mefme,  au  moyen  dequoy  ie  vous  fupplie 
prendre  la  peine  de  lire  apres  l’autre  : il  eft 
véritable, comme  ie  le  puis  facilement  prou- 
uer  par  écrit , ou  par  bons  tefmoins  ; fi  ie 
voulois  aufli  mentir  ce  ne  feroit  en  chofes 
qui  ont  efté  fi  publiques , & dont  la  mémoire 
efl  fi  recente  , n’y  en  parlant  à vous , eftant 
clair-voyant,  & nous  honorant  plus  que 
tout  autre. 

Monsievr  , ie  commcnceray  donc 
pour  vous  faire  entendre  chofe  que  vous  auez. 
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peut-ellrc  expérimentée  comme  moy  ; c’eft 
qu’en  mon  aduerfité  i’ay  certainement 
trouué  & receu  plus  d’afliftance  de  ceux  auf- 
quels  i’auois  moins  fait  de  plaifir  & fcruice 
en  profperité  , que  des  autres  ; foit  que  l’enuie 
de  ceux  qui  nous  approchent  & connoilfent 
le  plus,  foit  communément  plus  grande  que 
celle  des  autres , ou  qu’ils  eftiment  auoir  plus 
grande  occalion  de  craindre  de fc  faire  pre- 
îudice  en  parlant  pour  leur  amy , que  ne  doi- 
uent  auoir  ceux  qui  nous  font  moins  tenus, oü 
bien  qu’il  y ait  véritablement  des  perfonnes 
-qui  ayent  l’ame  au  prix  des  autres  fi  bonne  & 
genereufe  , qu’ils  s’efiudicnt  à bien  faire,  à 
quiconque  enabefoin.,  comme  il  a plû  au* 
Roy  qui  eft  à prefent , & à feu  Moniteur  de 
Chaftillon  en  vlcr  en  mon  endroit;  lors 
qu’eftant  le  feu  Roy  arriué  à Eftampes  , ve- 
nant deuers  Paris,  apres  la  bataille  de  Senlis; 
ils  fupplierent  fa  Majellé  à la  pourfuite  de 
Bigor , qui  fert  maintenant  de  Secrétaire  à 
Moniteur  de  Guife  , de  me  permettre  de  de- 
meurer en  feure té  dans  ma  maifon  , comme 
i’en  auois  enuoyé  charge  audit  Bigot , que  ie 
ferois  aueemon  pere  & mon  fils  , fi  elle  l’a- 
uoit  agréable  & nous  y vouloir  protéger, 
contre  ceux  qui  diloient  auoir  coniurénoftre 
ruine  & celle  de  noftre  maifon,  en  quoy  toute- 
fois ils  furent  éconduits;  de  forte  que  nous 
fuîmes  contraints  apres  la  prile  du  Pont  de 
Poifly  ( car  nous  eftions  à Alincourt  ) de  nous 
retirer  tous  à Paris  auprès  du  Duc  de  Mayen- 
ne , où  peu  de  iours  apres  furuint  la  nouuelle 
de  la  mort  du  feu  Roy, à lafuitte  duquel  ledit 
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Bigot  eftoit  demeuré,  dontfe  relïbuuenant  le 
jfieur  de  Chaftillon  , il  l’enuoya  quérir  8c  le 
fit  parler  à fa  Majefté  , laquelle  luy  comman- 
da de  me  voir,  & me  venir  trouuer  auec  vne  | 
lettre  de  fa  main , pour  me  dire  qu’elle  defî- 
roit  parler  «à  moy  ; partant  que  i’eulfe  le  len- 
demain à me  rendre  dedans  le  Parc  de  Bou- 
logne , où  elle  fe  trouucroit  ; ( car  l’armée  de 
fa  Majefté  eftoit  encore  à Paint  Clou)difanc 
qu’elle  fc  vouloir  feruir  de  moy  pour  faire  la 
paix,  à laquelle  elle  eftoit  tres-difpofée,&  de 
faire  pour  y paruenir  tout  ce  qui  y ieroit  rai- 
founable&  vtile  ,mefme  de  contenter  Mon- 
iteur de  Mayenne.lc  fus  tres-aifede  cette  ou- 
*uerture,  de  laquelle  i’aduertis  le  iour  mefme 
' ledit  Duc  de  Mayenne , le  priant  me  permet-  i 
tre  de  Voir  fa  Majefté , atin  d’entendre  plus 
particulièrement  l'on  intention  ; mais  il  me 
refufa,difant  que  chacun  entreroitm ombra-  j 
gc  de  c«.cte  mienne  veuë  , &c  qu  elle  ne  pour-’ 
roit  eftre  ft  fecrette  qu’elle  ne  fuft  fçeuë , & 
partant  à luy  encore  preiudiciable  , toutes 
choies  cftans  encore  ft  meuës  comme  elles 
eftoientàcaufe  de  la  mort  du  feu  Roy,  la- 
quelle il  efperoit  apporter  vn  grand  change- 
ment aux  affaires  en  fa  faueur,  pour  eftre  là 
Majefté  de  contraire  Religion.  De  fait  il  eut 
opinion  qu  elle  deftroit  parler  à moy,  plus 
pour  faire  connoiftre  aux  Catholiques  de  fon 
armée,  vouloir  traitter,  ôc  par  ce  moyen 
les  garder  de  fe  débander,  que  pour  enuie 
qu’elle  euft  de  faire  autre  chofe.  De  forte 
qu’il  me  fut  permis  feulement  faire  fçauoir  à 
~ fa  Majellc  par  ledit  Bigot,  que  s’il  luy  plai-  1 
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foit  enuoyer  quelqu’vn  des  fiens  vers  moy  iuf- 
qaes  en  cette  ville  de  Paris  , ie  le  receurois' & 
mettrois  peine  d’obeïr  à ce  qu’il  jne  man- 
deroit;  adjouftant  que  ledit  Duc  m’auoit  dit 
qu’il  n’auroit  aucune  querelle  particulière 
auec  faditc  Majefté,  laquelle  il  honoroit 
grandement,  8c  d’autant  plus  il  auoit  fçeu 
qu’elle  n auoit  approuué  la  mort  de  Meilleurs 
les  frcres . 

Svr  ce  eftant  party  , ledit  Bigot  raiViena 
deux  iours  apres  le  (leur  de  la  Marfilliere  Se- 
crétaire de  ia.  Majefté,  que  ie  reccus  en  ma 
maifon  i mais  ledit  Duc  ne  voulut  iamais 
parler  à luy, comme  iedefuois  qu’il  fift  ; d’au-, 
tant  qu'il  auoit  exprcfle  charge  de  l’a/Teurcr 
de  la  bonne  volonté  de  fa  Majefté  à la  paix, 
luy  reprefentant  combien  elle  eftoitnecelîai- 
re  , que  fa  Majefté  eftimoit  qü’ilneticndroic 
à luy  qu’il  n’cuft  tres-bonne  part  auprès  d’el- 
le , luy  remonftvant  auili  que  tous  les  Princes 
&c  Officiers  de  la  Couronne,  Seigneurs,  Gen- 
tils-hommes & autres  , outre  ce  qui  s’eftoir 
trouué  en  grand  nombre  en  l’armée  du 
feu  Roy  a la  mort , auoient  défia  promis  & 
iuréà  fa  Majefté  route  loyauté  & obeïflancc, 
eftans  demeurez  contens  d’elle  pour  le  fait 
de  la  Religion , moyennant  vne  promcfle  qui 
leur  auoit  efté  faite  , de  laquelle  il  médit  la 
fubftance  , & dont  il  m’en  enuoya  depuis  le 
double  , que  nous  n’auions  encore  v eu  -,  ad- 
jouftant que  fi  les  chcfes  fe  pouuoient  accom- 
pagner, l’on  pourroit  aufii  donner  moyen 
d’adoucir  les  clpritsdefdits  Catholiques,  lel- 
quels  ils  difoicnt  grandement  dire  irritez 
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contre  la  perfonne  dudit  Duc  , à caufe  de  la 
mort  du  feu  Roy  leur  Seigneur  fouuerain, la-  , 
quelle  ils  luy  imputoient,  qu’ils  auoienc  tous 
protégé  de  pou  rfuiure  la  vengeance  & pu- 
nition iufques  au  bout  : en  quoy  fa  Majellé 
s’efioit  aulii  engagée  fl  auant  auec  eux,  qu’el- 
lene  s’en  pouuoit  départir,  que  pour  vne  vti- 
•liré  telle  que  pouuoit  efue  la  pacificatipn  du 
.Royaume  , laquelle  pourtant  fa  Majefté  de- 
firoit  que  kdit  Duc  vouluft  embrafler , afin 
d’auoir  occafion  d’oublier  le  palTé , de  traiter 
& viure  auec  luy  cy-aprcs , comme  fa  qualité 
le  requeroic  -,  ce  qu’au  deiFaut  dudit  fieur  de 
Marfilliere  ie  fis  entendre  audit  Duc  : mais  il 
me  donna  charge  de  luy  répondre  , que  fa 
Religion  & le  xcfpcét  qu’il  portoit  à Mon- 
ïîeur  ie  Cardinal  de  Bourbon , lequel  il  auoit 
reconnu  pour$onRoy  comme  celuy  à qui  de 
droit  la  Couronne  appartenoit , ne  luy  per- 
mettoit  d'entendre  a cette  ouuerture  : que 
Meflicurs  les  frères  auoient  pris  les  armes  du 
temps  du  feu  Roy  , comme  ils  difoient  auoir 
fait  exprès , pour  empefeher  que  le  Sceptre 
François  tombaft  entre  les  mains  d’vn  Prince 
de  contraire  Rcligion,dont  le  Royaume  auoit 
efté  menacé  par  la  mort  de  feu  Moniteur  le 
Duc  d’Alençon  : à prefênt  que  l’occafion.de 
s’y  oppofer  eftoit  plus  vr genre  & neceffairc 
què  i’amais,  ilnc  vouloit  faire  ce  tort  à la 
mémoire  de  Meilleurs  les  frétés,  à fa  con- 
fcicnce , ny  à la  fidelité  qu’il-  deuoit  audit 
fieur  Cardinal  d’y  manquer  ; ioint  qu’il  auoit  ' 
engagé  fa  foy  , 6c  donné  fa  vie  à la  caufe  pu-  : 
blique , par  le  ferment  qu’il  auoit  fait , rece- 

uant 
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nant  la  charge  dont  il  auoit  cfté  honoré  ; de 
forte  qu’ encore  qu’il  cuftvn  trcs-grand  dcfir 
d’abregcr  la  guerre  , pour  obuier  aujc  maur 
qu’il  preuoyoit  qu’elle  apporteroit  : toute- 
fois c’efloit  chofe  qu’il  ne  pouuoit  entrepren- 
dre feul , & fur  tout  que  ledit  fieur  Cardinal 
ne  fuit  libre,  afin  de  fe  conduire  par  fon  com- 
mandement : que  fi  la  mort  du  feu  Roy  lujr 
auoit  acquis  tant  d’ennemis  , comme  difoit 
ledit  fieur  de  la  Marfiilicre,  elle  luy  auoit 
d’ailleurs  apporté  vne  telle  confolation  du 
fang  de  fes  freres , quûl  en  porteroit  plus 
patiemment  toutes  fortes  de  périls , partant 
qu’elle  auoit  plus  à loiier  Dieu  que  de  fe  met- 
tre  en  peine  de  ce  qui  efteit  sduenu , qu’il  ne 
, vouloit  entreprendre  de  donner  confeil  à fa 
Majefié,  ayant  les  armes  en  main  contre  ellci 
mais  qu’elle  deuoit  confidcrer  que  difficile- 
f ment  il  les  pouuoit  pofer,  & n'entendre  à au- 
cune négociât  on,  tant  que  ledit  fieur  Cardi- 
nal feroit  prifonnier,  & quelle  perfeuercroit 
v en  fa  Religion. 

Ledit  tieur  de  la  Marfilliere  comme  tres- 
aduifé  & affe&ionné  feruiteur  de  fa  Majcfté,  • 
1 . me  répliqua  pluficurs  raifons,  principale- 
ment lur  la  reconnoilfance  & liberté  dudit 
feigneur  Cardinal  & la  religion  de  fadite  Ma- 
. jefté , lefquelles  auec  tout  ce  qui  fepafla  en- 
tre luy  & moy  ; ie  ne  vous  repreienteray, 
d’autant  que  ledit  Duc  deMayenne  voulqt  que 
les  chofes  demeuradent  aux  termes  fuidits: 

, toutefois  fa  Majefté  ayant  ouy  ledit  fieur  de 
la  Marfilliere, eut  opinion  qu’on  né  luy  Jauoic 
parlé  librement  à caufe  de  fa  Religion}  4c 
, ' Tome  I,  E 
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forte  que  ledit  Bigot  fut  encore  renüoyé  auec 
yn  trompette  de  la  Majellé  , & vne  lettre  de 
Monfieurdc  Liencour  , premier  Efcuyer,  par 
laquelle  il  me.mandoit  qu’il  efloit  necellaire 
qu’il  parlai!:  à moy  pourchofe  qui  importoit 
grandement , laquelle  il  11e  me  pouuoit  écri- 
re ny  faire  fçauoir  par  vn  autre , partant  il 
me  conuioit  d’aller  iufqucs  à Liencour.  Le 
Roy  eiloit  lors  du  colle  dcC  Iermont  en  Bcau- 
uoilis , où  il  fe  deuoit  trouucr  aulE-toft  que 
moy  , moyennant  ledit  trompette  & vn  palTc- 
portpour ma feure.tc  : ledit  Bigot  médit  que 
cette  recherche  proccdoit  encore  du  com- 
mandement de  fa  Majellé,  > laquelle  depuis  le 
retour  dudit  Marfilüere  auoit  monflré  auoir 
plus  grande  enuie  de  parler  à moy  que  de- 
uant , dont  i’aduertis  ledit  Duc , le  fuppliant 
-trcs-inllamment  me  permettre  ce  voyage; 
toutefois  ie  ne  le  pus  onccjucs  vaincre,  ny 
l’entreprendre  fans  fa  perlonne,,  chant  où. 

' eiloit  mon  fils  , quali  defefpcsé  & déploré  de 
l’arquebu fade  qu’il  auoit  receuau  liege  de 
Pontoife  : de  façon  que  ie  fus  contraint  de 
m’exeufer  derechef  deuers  fa  Majeflé  ; & par- 
ce que  ie  voyois  que  ledit  Duc  faifoit  chat  de 
. v partir  de  Paris  , & de  s’approcher  de  ladite 
Majellé,  i’écriuy  audit  lieur  de  Liencour, que 
i’ellimois  que  nous  fendons  bien-tofl  fi  prés 
les  vns  des  autres,  que  ie  pourrois  alors  auoir 
congé  & moyen  de  le  voir , dont  i’auois  très- 
| grand  defir , & de  me  retirer  , en  le  remer- 
ciant du  foin  qu’il  monftroit  auoir  de  moy. 

Monsiïvr  le  Prcfident  lauin  eiloit 
Douuellcment  art  nié  à Paris , yenant  de  Loir' 
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raine , lequel  auoic  vû  le  Commandeur  Mo- 
reau qui  reuenoit  d’Efpagne  , & auoic  rap- 
porté audit  Duc  qu'il  deuoit  eftre  bien-tort 
■ fecouru  de  grandes  & fortes  leuées  en  Alle- 
magne , SuiiTe , aux  P aïs -b  as  & en  Lorraine, 
&de*grandes  fommes  de  deniers  du  cofté 
d’Efpagne  , partant  que  rien  ne  luy  manque- 
roir:  ce  qui  auoit  tellement  enflé  les  efpe- 
rances dudit  Duc , qu’il  me  pria  de  faire  qu’on 
ne  m’enuoyaû  plustfe  meflagers  de  la  part  de 
fa  Majefté  , d’autant  que  plufieurs  commcn- 
çoient  à en  murmurer , & mefmes  Dom  Bcf-‘ 
nardin  de  Mendoze  Ambafladeur  du  Roy 
d’Efpagne, lequel  auoit  eu  le  vent  du  voyage 
dudit  fleur  de  la  Marfillïerc  & de  l’arnuée 
duditnrompette  ; deflors  ie  connus  que  ledit 
Duc  n’auoit  pas  grande enuie  de  la  paix. 

Davantage  ledit  Dom  Bcrnardindc 
. Mendoze  eftimant  que  ie  pouuois  eftre  in- 
finiment fort  propre  pour  feruir  aux  deifeins 
de  fon  Roy , me  les  découurit  & communi- 
qua deflors*  plus  clairement  qu’il  n’auoit  en- 
core fait  audit  Duc  , ny  à autre  , auec  def- 
fiein  de  m’y  engager  : mais  comme  ils  ten- 
doient  à vfurpér  le  Royaume  , i’endemeu- 
ray  fi  fcandalifé,  que  l’ayant  fait  entendre 
audit  Duc  , ie  le  fuppliay  en  la  prefence  dudit 
fleur  lanin  , de  me  donner  congé  de  me  reti- 
rer en  ma  Maifon , s’il  ne  s’y  vouloit  oppo- 
fer,  liiy.  déclarant  que  ie  ne  voulois  auoic 
part  en  vne  entreprile  fi  injufte  & fi  impofli- 
ble  qu’eftoit  celle  dudit  Roy  , laquelle  des- 
honuroit  tous  ceux  qui  s’en  méleroient , & 
faoit.caufe  de  dcttiuirc  la  Religion  & le 
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Royaume  ,adjouftant  que  puis  que  le  Ro.y 
auoit  tel  deflein  , il  ne  deuoit  aufli  efperer  de 
faire  fortune  par  fon  moyen,  & qu’il  acquer- 
reroit  plus  de  gloire, de  grandeur  &de  con- 
tentement en  aidant  au  repos  du  Royaume, 
fous  l’obeïflance  d’vn  Prince  François , qu’il 
ne  feroit  en  fauorilant  vn  deflein  cftranger,  * 
lequel  luy  feroit  enfin  pcrdrela  réputation  & 
fes  amis  , & peut-eflre  perdre  les  biens.  & la 
vie. 

Monsieur  de  Lorraine  s’eftoit  nou- 
ucllement  faifi  de  Monfieur  de  verdun, voyant 
que  chacun  afpiroit  à l’vfurpation  oufepara- 
tion  du  Royaume  , Ce  qui  augmentoit  mon 
dépit  de  mécontentement  auec  plainte  : tou- 
tefois ledit  Duc  m’afleura  j>ar  ferment , qu’il 
ne  confentiroit  iamais  ny  a l’vn  ny  à l’autre: 

& au  refie  qu’il  fçauoit  mieux  que  ledit  Dora 
Bernardin  , que  le  Roy  d’Efpagne  'n’auoit 
autre  intention  que  de  voir  régner  en  ce 
Royaume  vn  Catholique  , de  l’amitié  duquel 
il  peuft  efire  affleuré  , comme  ledit  Prcfidcnt 
Ianin  luy  auoit  rapporté  que  luy  auoit  confir- 
mé ledit  Moreau  ; furquoy  il  obtint  de  moy 
que  ic  ne  ceflerois  que  ie  n’eufle  veu  ledit 
Moreau , & fçeus  de  luy  la  vérité  du  deflein 
de  fon  Roy , auquel  ic  condefccndis  plus  vo- 
lontiers, d’autant  que  i’efpcrois  I’accompa-  . 
gnant  au  voyage  qu’il  vouloit  faire  , de  voir 
par  ce  moyen  ledit  fleur  de  Liencour  comme  . 
ic  luy  auois  écrit. 

Pavois  ncantmoins  fçeu  que  fa  Ma-  ; ; 
jefté  auoit  efié  mal  fatisfaite  de  la  réponfc 
que  ieluy  auois  faite, & qu’aucuns  m’auoienc 
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pour  cela  dépeint  pour  wi  bon  Efpagftol  en- 
nemy  du  bien  & repos  de  laFrance,&  en  par- 
ticulier, de  la  perlonne  de  fa  Majefté  , à cjuoy 
auoit  feruy  à la  pcrfuader  l’opinion  qu’on 
leur  auoit  dit  de  leur  réconciliation , comme 
i’ay  depuis  appris d’ellc-mefme  , & fçeu  tout 
le  conte  qu’elle  auoit  découucrt  des  lettres 
par  interceptes  que  ledit  Dom  Bernardin  fal- 
loir de  moy  à fon  maiftre. 

A v r £ s la  mort  du  feu  Roy , ledit  Duc  fut 
confeillé  & follicité  d’aucuns  de  fe  faire  élire 
& déclarer  Roy  de  France  par  les  Catholi- 
ques aufquels  il  commandoit , luy  remon- 
trant qu’il  ne  deuoit  perdre  cette  occafion, 
de  remettre  en  fa  maifon  la  Couronne  qui 
en  auoit  eflé  oftée  , & étant  défia  reconnu 
& obey  des  principalles  Villes  du  Royaume, 
& d’vn  grand  nombre  de  Noblefle  , comme 
il  ètoit , ayant  à faire  à.  vn  Prince  de  con- 
traire Religion,  auquel  la  fuccelfion  pou- 
uoit  etre  iuftement  debatue  : lequel  ne  fe- 
roit  iamais  bien  obey  , ny  aimé  des  Catho- 
liques du  Royaume  : que  fi  à ce  commen- 
cement ceux  qui  auoient.  léruy  le  feu  Roy, 
faifoient  contenance  de  le  fuiurc  , c’eftoit  à 
caufe  du  regret  qu’ils  auoient  encore*  tout 
recent  de  la  mort  du  feu  Roy  , plûtot  que 
pour  affeétionou  inclination  qu’ils  euflent: 
mais  comme  les  Catholiques  & Huguenots 
eftoient  imcempatibles  > iis  n’auroient  guc- 
res  vefeu-  enfemble  , que  la  mémoire  des 
hames  & injures  palîées  durant  nos  guer- 
res fe  renouuelleroit , laquelle  leur  icroit 
bien-toib  oublier  cette  paétion  : que  le  prin- 
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cirai  efîoit  que  lors  ils  trouuahent  vue 
Royauté  formée  & eftablie  , à laquelle  ils 
pufTent  auoir  recours , d’autant  que  les  Fran- 
çois choient  tous  accoutumez  à la  Monar- 
chie , que  tous  autres  gounerhemens  leur 
choient  odieux;  & qu’on  ne  les  contentoit  \ 
pas,  leur  donnant  pour  Roy  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  , comme  aucuns  propO- 
foient , à caüfc  quil  choit  prifonnier , & 
Ecciefiaflique,  qu’ils  vouloicnt  iouïr  de  leur 
Roy  j qui  fuh: belliqueux , & allaft  à la  guerre 
comme  eux  , & non  en  ieruir  rn  par  imagi- 
nation , qui  ne  puft  voir  leurs  a&ions  , les 
reconnoiftre,  ny  leur  bien  faire  ; que  ledit 
Duc  feroit  accufé  lafehe  de  courage , s’il  mé- 
prifoit  cette  occafion  : qu’il  n’y  auoit  que  les 
fimples  & pufillanimes  qui  attribuoient  .ce 
refus  à bonté  & équité  , pour  ehre  cette  en- 
treprife  digne  d’vn  cœur  généreux,  tant  pour 
Jfc  mefite  de  la  chofe  , que  de  la  commodité 
qu’il  auoit  d’y  paruenir  ; c’ehoit  faire  les  af- 
faires du  Roy  de  Nauarre,  que  de  reconnoï- 
ttc  ledit  heur  Cardinal  fon  oncle  : car  c’ehoir 
enfin  confefler  la  Couronne  appartenir  à la 
inaifon  de  Bourbon  , lequel  toutefois  l’on 
pouuoit  débattre.  Que  de  s’amufer  à deifen- 
dre  le  droit  de  l’oncle  contre  le  neveu, 
i’ehoit  vn  fuiet  bien  fragile  , à caufe  de  Pa- 
ge & de  la  perfonne  dudit  Cardinal  , qui 
choit  au  pouuoir  d’vn  neveu  ; qu’aticnant  fà 
fnort , il  ne  rehoit  plus  que  le  pretexte  & til- 
tre  de  Religion  contre  le  Roy  , lequel  cef-  : 
feroit  quand  il  voudroit  d’aller  à la  Mefle, 
somme  il  ne  falloir  point  dputer  qu’il  ne  fift, 


D*  Ê S T AT.  fz 7 

ifenfin  fi  autrement  il  ne  pouuoit  faire  fes 
â Paires  ; qu’aufli  diroit-on  que  ledit  Duc 
auoit  mis  ledit  Cardinal  en  jeu  exprès, 
pour  fous  fon  nom  couurir  fon  ambition , & 
péüt-eftrë  auancer  fes  iours  : car  peu  de  gens 
croyoicnt  qu’il  l’euft  fait  par  afFe&ion  ny 
iufiiee.  Ce  pauure  Prince  tenu  prifonnier 
efiant  demy  mort  au  monde , & la  iuftice 
peu  confiderable , quand  il  efioit  queftion 
de  rëgher:  de  forte  qu’en  fuiuant  tel  chemin, 
il  ne  feroit  exempt  de  calomnie  & de  blaf- 
ine  , & fi  perdroit  fa  part  d’vne  tres-bcl- 
le  & glorieüfc  fortune , laquelle  il  ne  rccou-^ 
uriroit  initiais  : car  quand  bien  ledit  fieur 
Cardinal  môurroit  ; & que  ledit  Roy  perfifie- 
roit  en  fa  Religion  , il  refteroit  toujours 
d’autres  Princes  de  fa  mefme  Maifon  , fai- 
fans  profeffion  delà  Religion  Catholique, 
aüfquels  ledit  Duc  feroit  d’autant  plus  obli- 
ge de  conferuer  leur  droit  par  ces  mefmes 
ruifons  qu’on  luy  reprefentoit  ; pour  ledit 
fieur  Cardinal  > qu’il  n’aüroit  le  jeu  fi  beau 
qu’il  auoit  ma'ntenant  à caufe  deladiuer- 
fité  de  la  Religion  du  Roy  , & mefme  de 
la  prifon  de  Monfieur  de  Guife  fon  neveu, 
qui  pourroit  auec  le  temps  eftredéliuré  & 
apres  luy  enuier  cette  grandeur , qu’il  ne 
.falloit  douter  qu’il  ne  fuitaffifté  du  Pape  & 
du  Roy  d’Efpagne  j apres  ce  coup  ; çar  com- 
me il  feroit  lans  remede,  il  leroit  toujours 
plus  aifé  de  le  fauorifer  , que  d’acquicfcer 
au  Roy  de  Nauarre , efiant  pour  fa  Reli- 
gion & pour  la  difpute  du  Royaume  de  Na- 
uarre ennemy  irréconciliable  de  l’vn  $tdc 
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l’autre  , qu’eflant  authorité  de  fa  Saindtettéj 
& fecoüru  dudit  Roy  d’Efpagne  , tout  luy 
deuoit  cfire  poffible  ; car  il  acqueroit,vn 
grand  honneur  d’époufer  cette  entreprifc, 
trauaillcr  & mourir  pour  icelle , comme 
auoient  fait  fes  predccefTeurs  ; qu’il  pourfui- 
uift  donc  fa  fortune  courageufement  fans, 
varier  , quoy  qu’il  en  puft  arriuer  : car  tels 
dell'eins  vouîoient  vne  ame  forte  & confian- 
te, tel  qu’il  s’efloit  monflré  depuis  la  mort 
de-  Me/lïeurs  fes  Frères,  dont  Dieu  luyo£- 
froit  & liuroit  maintenant  le  loyer  qu’il  ne 
pouuoit  méprifer  fans  faire  tort  à la  mé- 
moire des  liens , & pareillement  à fes  enfansj 
Que  quand  Mefîîeurs  les  Ducs  de  Lorraine 
& de  Sauoye  n’approuueroient  du  commen- 
cement cette  refolution  , il  luy  feroit  facile 
apres  la  leur  faire  trouuer  bonne , qu’au  pis 
aller  il  en  feroit  quitte  pour  leur  faire  part 
de  fa  fortune.  Auffi  fcroit-il  difficile  qn’;I 
mangeaft  feul  ce  morceau , non  plus  qu’a- 
uoienefait  ceux  qui  auoient  autrefois  tenu  , 
ce  chemin,  lefquel s n’auoient  rien  épargné 
ny  refufé  pour  y paruenir  ; Que  c’efloit  le 
principal  auffi  d’entrer  en  jeu  , 8c  auoir  part 
au  hazard , non  comme  procureur  ou  lieu- 
tenant d’yn  autre  , ainfi  que  l’on  le  voudroit 
rendre  ; mais  comme  partie  interéflée,  & 
pour  telle  reconnue  : carie  temps  achcue- 
roit  apres  le  demeurant , s’il  s’en  rendoit  di- 
gne deuant  Dieu  & les  hommes  : Que  fi 
maintenant  il  reconnoifïoit  ne  pouuoir  nv 
deuoir  afpircr  àcç  grade,  au  moins  deuoit -il 
rompre  & aduilérà  la  reconnoiffance  dudit 
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Çardinal'de  Bourbon  j d’autant  que  par  icel- 
le , non  feulement  il  prioit  luy  8c  toute  fa 
matfon  de  toute  cette  fortune  ; mais  auili  c’é- 
toit  le  moyen  d’enpouuoir  à l’aduenir  difpo- 
fer  en  faueur  d’vn  autre  Prince  que  de  la  mai- 
ion  de  Bourbon  , laquelle  efloit  ennemie  de 
la  ïîenne. 

A ce  confeil , qui  efloit  aflez  chatouil- 
leux, ceux  qui  y vouîoient  contredire,  Rem- 
ployèrent pour  toute  raifon  que  l’impoffibi- 
lité  ; Car  , Moniteur  , comme  vous  fçauez, 
qu’en  telles  matières,  celles  qui  font  fondées 
furl’equité,  ont  ordinairement  peu  de  cré- 
dit , l’honneur  & la  jtiftice  y fuiuent  l’vtili- 
té , fînon  deuant  Dieu  , .au  moins  deuant  les 
hommes.  Ledit  Duc  auoit  déjà  perdu  partie 
de  la  bonne  opinion,  que  du  commencement 
l’on  auoit  eue  de  luy  , autant  peut-eflre  par 
la  faute  d’autruy  , que  par  la  benne  ; tant  y a 
que  fon  mal- heur  efloit  t,el  : car  ces  peuples 
g;,  quis’efloicnt  perfuadez  , en  prenant  les  ar- 
mes que  perfonne  ne  leur  pourroit  refifler, 
ayanrdepuis  éprouué  le  contraire  , & n’a- 
gueres  veu  ledit  Duc  aux  abois  auec  eux  en 
la  yille  de  Paris  , s’en  prenoient  à luy  , de 
façon  qu’on  ne  luy  portoit  Ilaffedion  & o- 
. beïffance  que  l’on  deuoit  faire:  Partant,  foit 
que  lefdits  peuples  fuffent  déjà  pratiquez,  ou 
- . qu’ils  en  parlaient  par  expérience  ouiuge- 
ment , ils  difoient  fur  cette  occafion  allez 
communément  & ouuertement,  qu’il  n’cfloit 
puilTant  afTez  pour  conferuer  la  Religion  , 8c 
foûtenir  cette  guerre.  Sur  cela  aucuns  vou- 
pg  loient  que  L’on  eleuaft  le  Roy  d’Efpagne,  & 
A RT:-.'  1 i.  ' ï V , 
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que  l’on  fc  jettafldu  tout  entre  Tes  bras  : les 
autres , que  l’en  prift  Monfïeur  le  Duc  de 
Lorraine  , ou  l’vn  de  Meilleurs  fes  enfans  * 
comme  Chef  de  la  Maifon,  fe  perfuadàns 
que  ledit  Roy  d’Efpagnc  l’approuucroit , & 
mefme  y engageroit  fa  fille.  Aucuns  propo- 
foient  encore  Monfïeur  le  Duc  de  Saudye, 
Comme  iflud’vne  fille  de  France , déjà  allié 
Bc  fupporté  de  la  Couronne  d Efpâgne.  Prin- 
ce courageux  , voifin  du  Rovaume  & puif- 
lànt:  Mais  la  plus  grande  & faine  partie  jet- 
toient  lès  yeux  fur  Monfïeur  le  Cardinal  de 
Bourbon , auquel  I on  difoitque  la  Couron- 
ne appartenoit  de  droit  pour  en  eftre  plus 
proche d’vn  degré  que  fon  neveu,  qu’il  auoit 
efté  ainfî  jugé  par  les  Eftats  & Parlemens  du 
Royaume  ; que  c’efl  vn  grand  aduautage 
que  de  combattre  SifoufFiir  pour  vne  bonne 
& juflc  querelle.  Dauantage  , que  ledit  Car- 
dinal efloit  Prince  & Catholique  , auoit  efte- 
chefdu  party  , & comme  tel  auoit  beaucoup 
fouffert  ,dont  il  efloit  encore  prifonnier,  que 
l’on  eflimoit  qu'il  efloit  facile  de  lerecou- 
urer  & pratiquer  par  force  , qu’il  ferôit  cau- 
fe  de  r’ailier  tous  les  Catholiques  cnfemble, 
qui  efloit  le  moyen  de  deftruire  bien-tofl  les 
Huguenots  , £&as  eflre  contraint  de  mandier 
l’afîiitancc  des  eftrangers,  laquelle  ne  nous 
ilroic  donnée  pour  néant.  Peu  certes  inclf- 
noient  audit  Duc* de  Mayenne,  à caufe  de  fa 
foiMeffe,  & du  peu  de  contentement  que  Ton. 
auoit  de  luy  , &deceux  qui  manioienfc  lés  ai- 
fai  res  auprès  de  luy  : feulement  aucuns  de  Tes. 
domcfliquçs , ou  leurs  païens  & amis  en  petic 
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nombre  pafloient  pour  luy  , & comme  il  ne 
pouuoit  fc  faire  élire  que  par  le  Parlement, 
ou  par  le  Çonfeil  general  de  PVnion  qui  n’é- 
toit  lors  en  fa  force  , ou  le  corps  des  Villes; 
combien  que  telles  compagnies  fuft'ent  rem- 
plies de  perfonnes  de  différentes  humeurs  & 
opinions , non  encore  bien  pratiquées  , in- 
flruits  ni  refolus  de  ce  qu’elles  deUoient  fai- 
re & deiürer  en  cette  occafion , s’accordoicnt 
toutefois  à ne  vouloir  rcconnoiftre  lcdit.Roy 
de  Nauarre , à caufe  de  fa  Religion , ny  élire 
ledit  Duc  de  Mayenne  pour  Roy  , pour  les  • 
raifonsfufdites.  Sur  cela  eftoit  fondée  prin- 
cipalement l'impôlTibilité  du  delfein  dudit 
Duc;  à quoy  ledit  Dom  Bernardin  de  Men- 
dozeaunom  du  Roy  fon  maiftre , 8c  les  fer- 
uiteurs  des  autres  Princes,  qui  afpiroient  à ce 
grade  ne  s’endormoiênt  pas;  ce  qui  eftoit 
mieux  connu  dudit  Duc,  que  d^  ceux  qui  luy 
en  parloicnt  ; partant  ils  prirent  confeil , 8c 
refolurent  d’en  donner  le  tiltre  à vn  autre,  8c 
mettre  peine  d’en  maintenir  & conferuer  l’ef- 
feéf,  puis  qu’ils  ne  pouuoient  auoir  l’autre 
pour  luy;&  comme  ledit  fteur  Cardinal  eftoit 
plus  propre  que  tous  autres , pour  feruir  à ce 
defîein  , tant  pour  la  qualité  de  fon  âge,  qu’à 
caufe  de  fon  abfence  , joint  que  fes  préten- 
tions eftoient  plusplaufibles;il  S’arrcfta  àluy>v 
le  reconnut  le  premier,  & le  fit  propofer,  re- 
_ connoiftre  8c  proclamer  au  Parlemenr , au 
Confeil  de  l’Vnion  , & par  ceux  de  la  Ville, 
par  I’aduis  dudit  Dom  Bernardin,  lequel  çn 
fit  grande  inftance  ; aucuns  ont  dit  par  affe- 
, ttion , comme  celuy  qui.fe  vanto i txftrc  ifta 
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d’vne  fille  de  la  maifon  de  Bourbon , mariée 
à celle  de  Mendoze  en  Efpagne  : mais  plus  a ' 
mon  aduis  pour  donner  temps  & moyen  à 
fon  Roy,&  drefier  fes  pratiques  en  ce  Royau- 
me , & afiembler  & faire  venir  fes  forces  5c 
deniers  pour  mieux  exécuter  fon  deflein  ; iu- 
freant  bien  que  ledit  Cardinal  ne  la  feroit  pas 
longue,  que  fon  nom  feroit  plus  propre  .pour 
feruir  de  planche  à 'fon  maiftre  que  ccluy 
d’vn  autre  , principalement  dudit  Duc  de 
Mayenne , l’ambition  & authorité  duquel  il 
redoutoit.  Et  d’autant  que  cette  opinion  par 
laquelle  la  Couronne  cftoit  adjugée  & con- 
feruée  à la  maifon , à laquelle  de  droit  elle 
appartenoit , iuftifioit  mieux  la  caufe  publi- 
que, & rendroit  nos  diuifions  & guerres  ciui-  - 
les  moins  dangereufes  , elle  fut  incontinent 
cmbralïce  d’vn  chacun  ; & véritablement  à 
propos  pour  le  lalut  du  Royaume,  puis  qu’il 
n’y  auoit  moyen  de  perfuader  lors  à ce  peu-- 
pie  d’enuoyer  vers  fa  Majefté  traiter  auec  el- 
le, ny  de  la  connoiftre  : car  fi  ledit  Duc  euft 
prisdeftors  refolution  de  contenter  le  Roy 
Catholique,  & tout  autre  Prince  , il  ne  fal-  \ 
loit  que  iurfeoir  la  déclaration  de  reconnoî- 
tre  ledit  Cardinal , comme  il  pouuoit  faire 
facilement , fous  pretexte  de  fa  captfiiité , & 
d’alfembler  ceux  du  party  pour  en  ordonner: 
car  par  ce  moyen  il  en  euft  difpofé  quafi  com- 
me il  euft  voulu , tant  eftoit  grande  la  haine 
cùdit  Roy  , fondée  fur  la  Religion  , & bon-1, 
ne  opinion  que  la  Commune  auoit  de  la  pro- 
bité, pieté,  forces  & moyens  dudit  Roy  d’Ef- 
pagne  , & de  fes  Miniftres  & lêruiteurs  ; de 
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forte  que  ceux  qui  furent  caufc  de  cette  refo- 
lution  ne  firent  pas  petit  feruice  au  Royau- 
me. Ledit  Duc  de  Mayenne  partit  de  Paris 
auec  fon  armée  le  premier  iour  de  Nouem- 
bve,  pafia  par  Noify , Mante  , Vcrnon,  & 
Trepagny , alla  aflieger  la  ville  de  Gournay, 
dans  laquelle  commandoit  le  fieur  de  Rudem-: 
pré  auec  fon  Régiment  de  gens  de  pied  -,  là 
furuint  le  Commandeur  Moreau,  lequel  elloit 
party  d’Efpagne  deuant  la  mort  du  Roy,  par- 
tant il  ne  feaucit  certainement  quel  confcil 
prendroit  Ion  maiftxe  apres  cette  nouuelle: 
car  fi ‘fa  Majefté  euft vécu  c’eftoit  bien  fon 
intention  de  fecourir  Moniteur  de  Mayenne 
d’hommes  & d’argent mais  fous-main  , & 
fans  engager  fon  nom  & fes  bandes  , comme 
déjà  il  auoit  commencé , lors  qu’il  auoit  en- 
uoyé  en  Erance  le  Comte  de  Collate  auec  fon 
Régiment  de  Landfquencts  qu’il  auoit  équi- 
pez à fon  feruice , & promis  faire  feruice  au- 
dit Duc,  encore  qu’il  fuft  payé  de  fes  deniers. 
Cela  fut  caufe  qu’à  l’abord  ledit  Moreau  ne 
me  parla  qu’en  termes  generaux  de  l’inten- 
tion de  fon  Maiftre  , comme  il  auoit  fait  au- 
dit Prefident  Ianin  en  Lorraine  : & néant- 
moins  comme  il  eftoit  de  fon  naturel  allez 
prompt  & impatient,  aulfi  qu’il  eftimoit  auoir 
fi  bon  jeu,  qu’il  ne  fe  deuoit  plus  contraindre,, 
il  ne  tarda  gueres  à me  donner  trop  d’occa- 
lîon  de  croire  qtril  n’auoit  pas  moins  de  fu- 
reur pour  fon  maiftre  , que  ledit  Dom  Ber- 
nardin : car  il  ne  parloit  pas  de  faire  vn  Roy 
de  France  de  la  main  , qui  fuft  grand  & puif- 
fànt  allez  par  foy-.meüûe  & fans  fecours 
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d’autruy  ,en  bannir  du  tout  l’Heretique  & 
fes  adherans,  & plufieurs  autres  contes  fcm- 
blables  , par  lefqucls  l’on  découuroit  que  la 
mort  du  Roy  luy  auoit  aiguisé  l’appetvt. 

L e Roy  eftoit  retiré  au  collé  de  Dieppe 
auecles  forces  qu’il  auoit,  où  le  Duc  s’ache- 
mina incontinent  apres  la  prife  de  Gourüay 
qui  ne  dura  que  deux  jours  , reprit  en  partant 
Neuf-Chaftcl  5 Sc  apres  auoir  joint  Menteur 
le  Marquis  du  Pont  & Monfteur  le  Duc  d’AuT 
male,  le.  vint  prefenter  deuant  la  ville  de 
Dieppe  , du  collé  du  Pollet  aucc  Ion  armée, 
qui  eftoit  compofée  de  quatre  cens  cheuaux 
François,  Reiltres  & Vvallons,fix  mil  Suif- 
fes  , trois  mil  Landfquenets , & de  cinq  à rtx 


cens  hommes  de  pied  François.  Quelques 
iours  apres  i’obtins  permiflion  dudit  Duc  de 
voirMonfieur  de  Liencour  , dont  ie  l’aduer- 
tis } mais  il  me  rcfpondit  que  la  recherche 
qu’il  en  auoit  faite  auparauant  n’eftoit  pas 
renuede  luy , partant  qu’il  fçauroit  & me 
manderoit  fi  l’on  l’auroit  encore  agréable; 
toutefois  ie  n’eus  depuis  aucune  nouuelle  de 


luy, dont  i’apprisque  de  cela  auoit  efté  cauféc 
Timpreflion  lufdite  qe 
ceuëdemoy,  & perdis  cette  occafionàmon 


me  fa  Majefté  auoit  con- 


tres-grand regret,  par  laquelle  i'efperoisiet- 
ter  les  fondemens  d’vne  bonne  négociation, 
pour  abréger  nos  miferes. 

Mais  il  s’en  prefenta  vne  autre  bien  ri- 
te apres , par  la  prife  du  fieur de  Belin,  l’rn- 
des  Marefchaux  de  Camp  de  l’armée  dudit 
Duc,  aduenu'dau  combat  a’ Arques  , auquel 
Dieu  fauoxifa  miraculeufemcnt.  fa  Majefté:  jj 
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y car  encore  que  lé  logement  de  fon  armée  fût 
tenu  aduantageux , & le  chemin  pour  y aller 
tres-difficile  & périlleux  , toutefois  comme 
les  forces  duditDuc  eftoientfans  comparaifon 
plus  grandes  que  celles  de  fa  Majefté , fi  elles 
eufient  auffi  bien  aflailly  comme  les  autres  fe 
deftendoient,  fadite  Majefté  euft  couru  grand 
fortune.  Ledit  fieur  de  Belin  y dçmeuradonc- 
ques  prifonnier  à la  tefte  de  l’armée  , lequel 
eftant  déliuré  fur  fa  foy  , vinttrouuer  ledit 
Duc  au  Pont  d’Aunay  , où  il  s’eftoit  retiré  , à 
caufe  que  fon  armée  s*eftoic  débandée  depuis 
ion  parlement  de  deuant  là  ville  de  Dieppe,' 
pour  rccueiller  quelques  gens  & deniers  qu’il 
efperoit  tirer  du  Païs-Bas  , par  le  moyen  du- 
dit Moreau. 

Ledit  fieur  de  Belin  luy  dit,  que  fa  Ma- 
jefté l’auoit  enuoyée  exprès  pour  luy  deman- 
der la  paix  , de  laquelle  elle  auoit  telle  en- 
uie  , que  fans  auoir  ég*y;d  à fa  dignité  ni  coh- 
fideration  quelconque  , elle  auoit  bien  voulu- 
le  rechercher  maintenant , que  l’on  ne  pou- 
ooit  dire  que  ce  fùft  par  neceftité  qu’elle  le 
fift , puis  qu’il  s’eftoit  reculé  d’elle  , mais 
pour  la  compalfion  qu’elle  auoit  du  public  8c 
duPvOyaume  ; ledit  fieur  de  Belin  luy  dit  auf- 
fi , comme  les  Catholiques  qui  cftoient  auec 
fa  Majefté  le  prioient  de  faire  femondre  fadi- 
tc  Majefté  de  quitter  fa  Religion,  &embraf- 
ferla  Catholique;  8c  ce  failant  ne  laifler  de 
traiter  auccelle,  & lareconnoiftre  , fe  pro- 
mettant par  ce  moyen  d’auoir  la  paix  a la 
gloire  de  Dieu, ou  bien  qu’il  en  reüfliroit  vn 
très-grand  bien  & aduantage  pour  la  deffenfe 


lié  MEMOIRES 

de  noftre  Religion  , qui  apportèrent  audit 
Duc  très-grand  honneur. 

Cette  propofitioii  fut  mife  en  delibe- 
ration , & dés-lors  fort  débattue  prés  dudit  . 
Duc:  car  les  vns  vouloient  que  fe  confeil  def- 
dits  Cathôliques  fuft  fuiuy,  les  autres  y re-  ' 
fiftoient.  Ceux-là  difoient  que  telle  Jrechcr- 
che  ne  pouuoit  eftre  que  tres-vtile  à la  Reli- 
gion & au  Royaume  , tres-honorablc  à ceux 
qui  la  feroient  , & mefme  agréable  à Mon- 
sieur le  Cardinal  de  Bourbon,  eftantenpri- 
fon , & quafi  hors  d’cfpc  rance  d’en  fortir, 
comme  il  eftoit  : car  il  aduiendroit  d’icelle, 
que  le  Roy  changeroit  de  Religion  ou  non; 
s’il  faifoit  le  premier , Dieu  en  feroit  glori- 
fié , la  Religion  reftaurée  , & le  Royaume 
mis  en  paix , au  grand  honneur  & aduantage  z'  ■ 
de  Monfieur  de  Mayenne  & de  fon  party,par-  , > 
ce  qu’il  feroit  reconnu  autheur  de  tel  chan- 
gement,& qu’il obtiendroit  pour  la  grandeur 
de  fa  maifon , la  feureté  de  noftre  Religion, 

& de  tous  fes  partifans;  que  telles  conditions 
qu’il  voudroit  demander  , il  les  auroit,  & af- 
feureroit  aufli  la  vie  dudit  fleur  Cardinal , la- 
quelle couroit  fortune  en  ce  débat,  & peut- 
eftrc  feroit  caufe  de  fa  libèrté , laquelle  il  ne 
falloit  efperer  , puifque  noftre  armée  ne  s>y  '■ 
eftoit  acheminée  & employée  au  départir  de 
Paris  qu’il  auoit  eftédéliuré  par  M.  de 
Chauuigny  au  Roy  fon  neveu , lequel  Pauoit 
enuoyé  a Fontenay  en  Poitou,  en  la  garde  de  -• 
ceux  de  laReligion, feroit  caufe  de  Iadeliuran-  * 
ce  de  Mefllcurs  de  Guife  &d’EIbccuf,  dont  il 


. immortelle,  la  poürfuitte  qu’il  auoit  faite  fi 
heureufement  de  la  mort  de  Meilleurs  fes  frè- 
res : Sc  que  fi  fa  Majefté  refufoit  d’émbraffer 
la  Religion  apres  fon  offre,  non  feulement 
iuftifîeroient  fa  canfedeuant  Dieu  & les  hom- 
mes , dedans  & dehors  ce  Royaume  aucc  la 
mémoire  de  fefdits  frères  , & les  armes  pat 
fées  ; mais  qufii  apporteroit  vne  telle  diui- 
fion  entre  fa  Majefté  & les  Catholiques  qui 
l’afflftoient , que  fon  party  en  feroit  tres-for- 
tific  5 que  c’eftoit  le  but  auquel  il  deuoit  ten- 
b dre , le  préférant  à toute  autre  chofc  : les  au- 
tres remonftroient  qu’eftant  noftre  guerre 
| fondée  fur  la  Religion  plus  que  fur  le  droit 
de  la  Couronne , ledit  Duc  ne  pouuoit  en  fai- 
ne confcicnce  , nv  ne  deuoit  par  raifons’en- 
r gager  à tel  offre  fans  la  permiflion  du  Pape, 
le  confentcmerit  des  Prélats,  Villes  & Cora- 
r munautez  du  party  , mefnies  des  Princes  é- 
trangers  qui  l’auoient  affifté  rufques  alors, 
d’autant  que  c’eftoit  vn  coup  de  partie  que 
chacun  trouueroit  mauuais  qu’il  entreprift de 
ioiier  fans  eux , lefquels  encores  qu’ils  l’eut 
fent  éleu  chef  du  party  , mauroient  toutefois 
;ji' • entendu  ny  efperé  qu’il  difpofaft  du  general 
'Vv  fins  les  appeller  ; & quand  meu  de  i’vtilitc 
publique  il  s’endifpenferoit , il  ne  feroit  fui- 
uy  des  autres  : de  façon  qu’au  lieu  de  pacifier 
le  Royaume , il  le  troubler'oit  & diuiferoit 
par  aduanture  plus  qu’il  n’eftoit  : quoy  ad- 
uenant  fes  moyens  ne  fauueroicnt  le  public, 
ireroitméprifé  de  tousj  ce  qui  leur 
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donnoit  connoiflance  de  foupçonner  que  éc  J 
confeil  desCatholiques  apporte  par  led.  fieut 
Belin  eftoitartificieux,&  mis  en  auant  du  con-  - 
fentement  de  faMajefté, exprès  pour  faire  per-/: 
dre  audit  Duc  fes  amis  dedans  & dehors  le 
Royaume  ,&  fur  tout  le  Roy  d’Efpagne , le-  - 
quel  ils  n’eftoient  d’auis  qu’il  m’écontentaft 
aucunement , comme  celuy  feul  duquel  de- 
pendoit  fon  principal  appuy;  mcfinement 
pour  choie  h incertaine  qu’ils  eftimoient 
qu’étoit  le  fruit  de  cette  ouuerture , pout  a- 
uoir  les  Catholiques  qui  eftoient  auprès  de 
fa  Majefté , f^it  prenne  depuis  la  mort  du  feù  - 
Roy,  auoir  peu  de  loin  de  leur  Religion,pouf 
maintenant  cfperer  qu’ils  filent  mieux  à i’a- 
uenii  : que  leur  deuoir  eftoit  de  lommer  & 
prelfer  eux-mefmesle  Roy  de  fefairejCatho-  * 
lique , &.  l’honneur  de  fa  Majefté  5 qu’elle  fe  3 
refqluft  à leur  requefte  plûtofi:  qu’a  la  poftu- 
lacion  de  ceux  qui  lüy  faifoient  la  guerre,  & 
fe  contentai!  qu’apres  fa  conueriion  faite 
comme  il  conuient , elle  fuft  reconnue' d’eux:, 
ils  remonftroient  aufli  le  péril  que  couroit 
la  Religion  en  cas  de  diflimulation  en  fa 
conueriion  , concluant  qu  ils  trotiuoient  cet- 
te ouuerture  li  dangereufe  , tant  pour  ledit 
Duc , que  pour  le  party , que  non  feulement 
il  Iafalloit  rcjetter;mais  aulïi  celer  à vn  cha- 
cun, polir  obuier  aux  dcftiances  & diuilions 
qu’elle  engendreroitfiellc  eftoit  découuerte 
& communiquée  : les  premiers  repliquoient 
que  la  guerre  eftoit  pour  aucuns,  bien  plus 
ambitieux  que  religieux  , comme  l’on  com- 
ïhençoit  à découurir , & mefme  de  la  part . 
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.des  Efpflgnols , lefquels  au  lieu  de  fecôurir 
ledit  Duc  des  forces  qu’ils  auoient  fait  ap- 
procher de  la  frontière,  fous  la  conduite  du 
fieor  de  la  Motte  Gouuerneur  de  Grauelines, 


auec  lefquelles  il  euft  pu  du  toiit  renfermer 
fadite  Majefté  dedans  Dieppe  , comme  il 
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leur  auoit  remonftré;  & ce  faifant  , gagner 
vn  grand  aduantage  fur  luy  , auroiont  voulu 
furprendre  la  ville  de  Cambray  fur  Balagny 
. qüi  auoit  enuoyé  fes  forces  , & S'eftoit  hiy- 
mefme  acheminé  au  fe cours  & feruice  dudit 
Duc,  & de  la  caufe  que  leur  but  eftoit  d’vfur- 
per  l’Eftat , & le  diffiper , quoy  eftant  fes  ar- 
'i  mes  & fes  affiftances  feruiroient  plus  à nous 
dés-vnir  & deftruirc  qu’à  autre  chofe;qiie  l’on 
deuoit  bien  porter  honneur  & refpcéf  auPape, 

* & partant  ne  rien  conclurre  aucc  fa  Majefté, 
fans  fonaduis  & permiftion;  d’autant  qu’il 
eftoit  befoin  que  fa  Sainteté  mift  la  niflin  à la 
con^erfionde  fa  Majefté,  pour  la  rendre  par- 
faite, qu’il  en  falioit  aufti  Communiquer  aux 
Prélats  , Seigneurs,  Villes  &■  Commùnautez 
du  party , afin  de  ne  rien  faire  fans  eux,  polir 
les  raifons  reprefentées  ; mais  que  ledit  Duc 
ayant  plus  de  connoiifance  des  affairés  que- 
perfonne, ne  deuoit  faire  difficulté  d’ébaucher 
ce  remede  à nos  maux  s’il  iugeoit  qu’il  fuit  à 
*’•'  propos,  pour  n’en  perdre  l’occafion,  & apres 
le  pourfuiurc  & parachcuer  , par  l’aduis  & 
contentement  des  autres  entiers  lefquels  ils 
ne  pouuoient  prendre  creance  , fi  veritable- 
, ment  & par  effet  ils  n’en  recherchoient  le 
bien  & aduantage  de  la  Religion  & du  Roy- 
aume j lefquels  couroicnt  plus  grand  peril,  la 
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guerre  durant , fiellen’eftoit  mieux  juftifiée  ; 
& conduite , que  d’vn  bon  accord  fait  auec 
fa  Majefté  conuertie  , quand  mefme  il  y au- 
roit  du  déguifemcnt;d’autant  que  l’ambition 
& la  confufion  qui  eftoit  audit  party,  ren- 
doient  les  armes  d’iccluy  mal-heureufes,  & 
que  l’«n  pouuoit  par  ledit  accord  brider  tel- 
lement Majefté, qu’il  neferoit  apres  enlon 
pouuoir  de  nuire  à la  Religion , ni  à ceux  du 
party , quand  mefme  elle  en  auroit  volonté. 
Rejettant  ce confcil  , c’eftoit  non  feulement 
affermir  au  feruice  de  fa  Majefté  lefdits  Ca- 
• tholiques  qui  cftoient  .auec.  elle , mais  auffi 
Iuy  en  donner  des  no  lires  , lcfquels  connoif-  j 
fans  comme  plufieurs  commcnçoient  déjade  ! 
faire,  la  malice  des  Efpagnols&  leur  but,  . 
compoferoient  auec  elle  & l’iroient  trouuer 
& feruir  : que  ledit  Duc  pouuoit  facilement 
fe  conduire  en  ce  moyen  lans'fe  faire  tort  ny 
offenfer  perfonne  ; & qile  tant  s’en  faut  qu’il 
deuft  craindre  que  lefdits  Efpagnols  fillcnt 
bande  à part,&  l’abandomnlfent  comme  l’on 
difoit;  qu’au  contraire , quand  ils  verroient 
que  Iuy  & le  party  fe  pourroient  pafler  d’eux,, 
ils  en  feroient  plus  de  conte , & recherche-, 
roient  dauantage  fon  amitié , comme  gens 


y 


auec  le  party,  s’il  rctuioit  cette  occaiion,qu'__ 

• feroit  apres  contraint  de  feruir  tout  à leur  .] 
delfein , voire  deuenir  efclaue  d iceux  ; que  * 
neantmoins  ils  n’eftoient  d’aduis  de  les  mépri- 
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fer  ni  offenfer , fi  faire  fe  pouuoit , tant  pour 


, l’aüiftance  que  l’on  en  auoit  receue , qu’eftoit  % 
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encore  leur  amitié  8c  affociation  vtile  8c  auan- 


w tageufe  au  public  & au  particulier  dudit  Duc? 
i mais  bien  de  ne  lailTer  de  faire  pour  eux  ce 
*'  que  l’on  iugeoit  dire  honnefte , iufte  & vtile 
à la  caufe,  comme  ils  concluoicnt  qu’eftoit 
ladite  ouuerture  , laquelle  pourtant  ils  fup- 
; plioient  ledit  Duc  d’embrafler  , & non  la  re- 
\ ictter  comme  les  autres  luy  confcilloient. 

. N F.  a N r m.  o i n s l’aduis  des  autres  fur 
^£uiuy,car  ledit  fleur  de  Bclin  fut  renuoyé  auec 
. y ne  réponfe  conçeue  en  termes  generaux  , de 
* Pafteélion  dudit  Duc  à la  paix  ùu  Royaume, 

, pour  laquelle  il  difoit  qu’il  eftoit  preft  de 
pl’employcr  quand  il  connoiflroit  par  icelle 
- pouuoirconferuer  & affairer  la  Religion  qui 

1 eftoit  Ton  principal  but , dequoy  ledit  fleur 
de  Belih  eut  charge  d’affeurer  lefdits  Catholi- 
ques , fans  toutefois  engager  ledit  Duc  plus 
auant-enuers  fa  Majefté. 

Ledit  Duc  de  Mayenne  alla  de  là  à A- 
miens  , où  il  futreceu  tres-mggniiiquemcnr, 
toute  la  ville  forcif  en  armes  au  dcuantde  luy, 
l’artillerie  le  falüa  & luy  fut  prefentc  vnpoil 
qu’il  rcfufa  ; mais  eftant  conduit  en  la  gran- 
de Eglifc , il  s’agenouilla  fur  le  marche-pied 
qui  luy  auoit  efté  préparé.  Il  eftoit  en  grand 
foucy  de  la  ville  de  Paris,  où  il  auoit  fçcu 
>7  tque  fa  Majefté  s’eftoit  acheminée  au  partir  de 
• Di:ppe  ; toutefois  il  fut  fi  preffé  des  habitons 
tf.;.  dudit  Amiens  d’y  demeurer  iufquesà  l’éle- 
; élion  de  leur  majeur,qui  le  deuôit  faire  le  iour 
* dcfàint  Simon  faint  lude , le  18.  Odobre, 
»’  qu’il  s.’ y accorda  ; mais  il  fit  cependant  atfan- 
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Maixancc, afin  de  s’approcher  de  ladite  ville  > 
deParis,donc  il  fçeut  la  prife  des  Faux-bourgs 
bien-coft  apres,  ce  qui  le  hafta  d’aller  5 & {£ 
l’on  euft  mieux  rompu,  ou  tant  foit  peu 
defFendu  ledit  Pont  de  fainte  Maixance;  ie  | 
çroy  qu’il  rie  fuit  iamais  arriué  à temps  dans  ; 
ladite  ville  de  Paris  pour  lafecourir,  tant 
les  habitans  eftoient  effrayez , preflez  de  fa 
Majefté  , de  forte  que  ledit  Duc  y arriua  fort 
à propos.  Le  lendemain  fa  Majefté  quitta  lef-  : 
dits  Faux-bourgs,  & ledit  fieur  deBelinreuint  * 
encore  trouutr  ledit  Duc , qui  derechef  luy 

Îiarla  de  la  paix, mais  il  aduança  aulfi  peu  que  ' 
a première  fois , encore  qu’aucuns  ayent  -;' 
depuis  foupçonné  qu’il  luy  fuftddlors  donné  r 
charge  d’alléurer  fa  Majefté  en  fecrct  5 que  ft  . 
.elle  voüloit  cftrc  Catholique,  ledit^Duc  fc. 
difpofcroic  aucc  ceux  de  l’on  party  de  là  con- 
tenter ; chofe , li  ainfi  eft , qui  ne  me  fut  corn-  % 
jmuniquée,  encores  que  chacun  fçcuft.  allez 
que  ie  fauorifois  ce  confcil  fur  tous  autres.  ’ 
Il  ne  fortit  d&c un  fruit  de  ce  propos  , car  fa 
Majefté  alla  apres  à Vandofme,  au  Maine  6c 
en  Normandie,  gaignant  8c  forçant  tous  les  1 
iours  quelques  places  : ledit  Duc.  demeura  eri 
ladite  ville  de  Palis.  . > 

L e fieur  Iean  BaptiftedeTafifis  du  confcil 
du  Roy  d’Efpagne  au  Païs-Bas , arriua  quel- 
que temps  apres  , accompagné  dudit  Com- 
mandeur Moreau  ; deflors  ils  voulurent  en-*.: 
gager  ledit  Duc  à traiter  aucc  leur  Maifcrc, 
alhitcz  dudit  Dont  Bernardin  de  Mendozc , & . 
demandoient  qu’il  fuft  déclaré  Protc&cur  du  ’ 
party  Catholique  en  ce  Royaume,  auec ..des  j 
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1 aüthoricez  , puifla'nces  Royales  & fouue- 
/ raines  qu’ils  bâtilfoient  , marques  éc  tiltres 


Kg 


de  ladite  protection  & reconnoi  fiance  , com- 


me ils  difoient  de  l’obligation  que  nous 
luy  auions , & dubefoinquc  nousauions  de 
- Ton  afliftance , comme  de  pouruoir  aux  prin- 
& .cipales  charges  & dignités  du  Royaume, 
Ecclefiaftiqucs  & Seculieres  , tout  ainfi  que 
^ fait  le  Roy  au  Royaume  de  Naples  & de  Si- 
U cile  par  deflûs  fes  Vice-Rois  qu’il  y enuoye. 

Ie  fus  appelle  à ceconfeil , où  iefus  tres- 
cmpefché , encores  que  ledit  Duc  m’cufi:  pro- 
mis, qu’il  n’accorderoit  rien  contre  les  loix 
u Royaume  5 car  il  me  fembloit  que  c’eftoit* 
faire  tort  à noftre  honneur  feulement  de  prê- 
ter 1’orciilc  à telles  demandes,  lefquelles ils 
pourfuiuoient  auec  tant  d’ardeur  ( comme  ils 
nous  enflent  tres-honorez  de  nous  receuoir 
•pour  efclaues  ) que  c’eftoit  chofe  indigne 
de  la  nation  Françoife  d’y  entendre , & mef- 
me  de  la  fidelité , que  le  party  auoit  iurée  à 
Ivlonficur  le  Cardinal  de  Bourbon  , duquel 
dis  faifoient  bien  lors  paroiftre  qu:^s  fai- 
jfoient  peu  d’eftat , 8c  à quelle  fin  ils  auoient 
fauorifé  fa  reconnoiiTance.Lefdits  Efpagnols 
preflbient tellement  cette  refolution  , qu’ils 
ne  vouloicnt  donner  loifir  audit  Duc  d’atten- 
dre que  Monfieur  le  Cardinal  Cajctan  cn- 
uoyé  Légat  en  France  par  le  Pape  Sixte  cin- 
. quiémcjïut  arriûé  pour  luy  en  communiquer, 

. encore  que  fa  Sainteté  l’euft  depefehé  exprès 
à fa  pour-fuite  , & qu’il  fuft  défia  bien  auant 
dans  le  Royaume  : S:  fut  cela  à mon  aduis 
pour  s’alfcurcr  de  fou  affection  particulière 
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’ au  feruicc  c\c  leur  Maiftre  , comme  celuy  du- 
quel  les  parens  tenoient  défia  de  la  volonté  '■ 
du  faint  Pcrc , lequel  aufli  l’on  difoit  corn-  gj 
mencer  à reconnoiflre  leur  malice  & ambi-'| 
tion,&  auoir  compaflion  de  la  France.  Monr  $ 
fleur  l’Archcuefquc  de  Lion  rçuint  lors  de 
• prifon , & ce  à propos  : car  il  fortifia  & au* 
thorifa  grandement  ceux  qui  çontredifoient 
aufdits  Efpagnols , aufquels  véritablement 
ledit  Duc  fit  paroiftre  par  effet , n’auoir  en-  i 
uie  d’accorder  leurs  demandes  : toutefois  ils 
ne  laiiferent  d’en  faire  inftance  & pourl'uites, 
affiliez  8c  fortifiez  de  leurs  partifans  qui  n’é-  • 

* toient  en  petit  nombre. 

Monfieur  , ie  fus  trouuer  en  ce  tcmps-là 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy  à Noyfï,  auec  • v 
Monfieur  de  Videuille  , & le  fieur  Zamet  ,où  ' 
vous  prifics  la  peine  de  vous  rendre  àma  prie-  ■ 
re,  il  vous  en  fouuiendra-;  ce  fut  pour  vous 
xlirc  ia  peine  en  laquelle  ie  me  trouuois  de  la  - 
ponrfuitte  defdits  Efpagnols,  du  peu  d’affe- 
ction que  ie  reconnoiflois  que  ledit  Duc 
auoi||à  la  paix , 8c  la  crainte  que  i’auois  qu  à , 
l'arriuée  dudit  Légat , il  prifi  quelque  refo- 
lution,  8c  rcmplilt  tout  le  Royaume  de  feu 
ôefang  pour  iamiais  : & fur  ce,  i’ay  fuppliay  1 
ledit  lieur  Cardinal  de  venir  iufques  à Paris, 
pour  affilier  les  gens  de  bien  enuers  ledit  fieur 
. Légat , afin  de  le  difpolcr  de  rechercher  les 
moyens  de  pacifier  ce  Royaume ,’  comme  cfio- 
£e  queie  reconnoiffois  ne  pouuoir  auoir  lieu, 
que  par  l’entremife  5c  authorité  de  fa  Sain- 
teté , pour  eflre  le  party  trop  fort  de  ceux  s 
qui  fous  pretextede  pieté., Youloieat  détruir.e  q 
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èu  cnuahiù  le  Royaume.  Vous  nous  ai- 
daftes  auffi.  à faire  entreprendre  ce  voyage 
audit  fleur  Cardinal , encore  qu’il  fuft  tres- 
affedionné  aubien  de  ce  Royaume,  comme 
il  s*eft  monftré  en  toutes  occafions  : de  forte 
qu’il  fe  rendit  à Paris  apres  l’arriuéc  dudit 
Cajetan  qui  y fut  receu  , ledit  Duc  abfcnt; 
car  il  eftoit  au  fiege  de  Pontoife , duquel  il 
vint  about  plûtolt  qu’il  n'efperoit. 

Mais  ledit  Cajetan  fit  peu  de  conte  des 
bons  confeils  3c  aduis  dudit  fleur  Cardinat 
de  Gondy  des  miferes  de  la  France  , ny  des 
remonftrances  des  gens  de  bien.  : car  au  lieu 
de  faire  l’office  de  Pere  commun , comme  l’ott 
efperoit  & croyoit  certainement  que  c’eftoit 
l’intention  de  fa  Béatitude  qu’il  fiftjilem- 
braffa  & fauorifa  ouuertement  les  turbulents 
& fous  main  le  deflein  defdits  Efpagnols  , au 
grand  préjudice  de  la  Religion  & de  la  Frâce. 

N o v s voyans  doneques  deceus  & priuez 
de  ce  remede  contre  railon  & noftre  attente, 
ie  me  refolus  de  me  retirer  en  ma  maifon; 
mais  auant  que  partir  ie  voulois  mettre  3c 
laifTer  par  écrit  audit  Duc  les  confeils  que 
ie  luy  auois  donné  pour  me  delcharger , de. 
les  luy  enuoyer  au  fiege  de  Pontoife , parce 
que  ie  fçauois  que  lecfit  Taflis  l’auoit  fuiuy, 
qui  le  prefloit  encores  de  luy  permettre  de 
faire  pour  fon  Roy  ,finon  tout  au  moins  vne 
partie  de  fes  demandes  , difant  le  vouloir  al- 
ler trouuer  & l’en  refoudre.  le  fçeus  auffl  que 
ledit  Duc  auoit  délibéré  d’enuoyer  auec  luy 
en  Efpagne  IVn  des  ficns,de  forte  que  ie  crai- 
gnois  qu’il  s’engageait , encore  qu’il  nous- 
Tome  I.  G 
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eult  promis  le  contraire:  il  fit  faire cc  Yoya* 
ge  à Roflieux,  dont  ie  fus  trés-marry , car 
c’cftoit  celuy  de  tous  les  feruiteurs  qui  le 
follicitoit  le  plus  de  contenter  lefdits  Efpa- 
gnols. 

Ledit  Duc  m’écriuit  auoir  pris  en  bon- 
ne part  mon  écrit  qui  tendoit  à la  pcrfuader 
auconlcil  que  les  Catholiques  qui  afliftoient 
faMajefté  , luy  auoient  donné  par  ledit  fieur 
de  Belin,  c’efl  àfcauoir  de  fommer  fa  Ma- 
je.llc  d’eftre  Catholique  , &en  ce  faifant  l’af- 
fcurer  de  la  reconnoifire  ; i’ajoûtois  aufïi  qu’à 
fon  refus  il  dcuoit  mettre  peine  de  retirer  vn 
Prince  du  £ang  Catholique?  pour  eftre  noftre 
chef  en  l’abfence  de  Moniteur  le  Cardinal  de 
Bourbon , afin  de  coupper  broche  à toutes 
les  pratiques  que  bon  faifoit  contre  l’Eftatj 
neantmoins  ledit  Duc  print  autre  confeil, 
pour  autres  raifons  cy-defTusdites,  lefquçlles 
aucuns  luy  faifoient  encore  plus  preignantes 
& confiderables  que  deuant,  à caul'e  des  voya- 

fesen  Efpagnedefdits  Taffis  & Roflieux , & 
e la  ialoufie  que  les  Mimflres  du  Roy  d’Es- 
pagne commençoient  à faire  paroillre  auoir 
de  luy , & de  ceux  qui  l’aililloicnt , pour  auoij: 
contredit  leurs  demandes  qu’aucuns  de  la  vil- 
le de  Paris  fauorifoient  fiouuertement,  qu’ils 
luy  difoient,  que  ledit  Duc  eftoit  feul  qui 
s’y  oppofoit , auec  quelques-yns  qui  eftoient 
auprès  de  luy  , &que  la  ville  gc  tout  le  party 
l?e  demandoient  autre  choie  que  de  conten- 
ter l'a  Majefté  Catholique  : ce  qui  fut  caufe 
que  les  MLniflres  du  Roy  commençoient  à 
radre#er  à ces  gqis-là  pour  des-authorifer 
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> ledit  Duc,  & faire  leurs  befongnes  fans  Iuy, 
co.mmt  ils  leur  difoient  qu'il  leur  eftoit  faci- 
le de  faire  -,  en  quoy  les  vns  & les  autres  £$ 
f «onduifoient  fi  impudemment  & infolenv 
ment,  que  chacun  s’en  apperccuoit  , mefme 
que  la  partie  eftoit  fauorifée  dudit  Légat,  au- 
quel ncantmoins  iefis  voir  l’écrit  que  i’auois 
enuoyé  audit  fieur  Duc  , fur  l’inftance  qu’il 
m’en  fit  i car  il  fut  incontinent  diuulgué  Sc 
aftez  bien  receu;  toutefois  en  la  ville  il  fe 
contenta  d’en  voir  copie  fans  en  faire  autre 
conte , aufti  ne  pouuoit-ii  feruir  au  fien. 

Voyant  doneques  que  ledit  Légat  nouf 
eftoit  fi  contraire , ie  dis  audit  fieur  Cardinar 
de  Gondy , lequel  ie  yificois  fouuent , que  ie 
m’en  voulois  aller , Sc  de  fait  ie  ne  voulus 
accepter  vne  prouifion  de  Confeillcr  dudit 
Duc,  qui  nie  fut  lors  enuoyée,ny  faire  lç 
ferment  d’iceluy  , que  Monfieur  de  Lion , le- 
quel auoit  accepté  la  garde  des  Seaux,  faifoit 
prefter  à tous  ceux  que  ledit  Duc  auoit  choi- 
îis  fit  retenus  du  Confeii  general  de  l’Vnion, 
lequel  il  auoitefté  confeillé  de  fupprimer  ; Sc 
' fuffe  party  à l’heure  mefme  fans  la  prife  de 
t Moniteur  ie  PrcGdent  de  lîlanmefnil , lequel 
j ie  ne  voulois  abandonner  en  cette  neceflité,  . 
qui  eftoic  certes  tres-perilleüfe.  Dieu  me  fit 
cette  grâce  que  fi  ie  n’eus  le  crédit  de  garan- 
tir fa  bourfe,  ie  ne  fus  du  tout  inutile  à fa  rie, 

* laquelle  eftoit  fort  menacée  de  plufieurs,  qui 
j auoient  lots  plus  de  puifiance  & authorité  ea 

* ladite  ville,  que  n’ auoit  la  juftice , ny  meç 
continuelles  follicitations  & fupplications* . 
1 ef  quelles  dorèrent  deux  ou  trois  mois  : que 

i,  G i) 
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fi  ledit  Prefident  n’euft  mis  la  main  a la  bout- 
fe,&  payéfept  ou  huit  mil  écus  qui  tour- 
nèrent au  profit  d’vn  particulier , & comme 
il  fe  rcfolut  de  faire  à la  fin , il  n’en  fuft  pas. 
forty  autrement. 

Qve  t q^v  e s iours  deuant  ie  receus  vnc 
lettre  de  Monfieur  le  Prefident  Ianin,  écrite 
deMaigny , par  laquelle  il  me  prioit  fi  Poe-, 
cafions’en  offrait, & que  i’en  eune  les  moyens, 
de  ietter  les  fondemens  d’vne  négociation 
pour  la  paix  publique , d’autant  qu’il  recon- 
noifioit  ledit  Duc  plus  difpofé  d’y  entendre 
qu’il  n’nuoit  encore  efté  : cette  lettre  me  ré- 
jouît , eftant  dudit  Prefident , qui  eftoit  à la 
Quitte  dudit  Duc  , auquel  ilfcconfioit  gran-, 
dement , & qui  eftoit  homme  de  bien  & clairi 
voyant. 

I’en  fis  part  incontinent  audit  Cardinal 
deGondy,  &refolufmes  queie  me  rctirerois 
çn  ma  maifon  , que  fa  Majefté  m’enuoy  croit 
yn  pafle-port , & me  donnerait  moyen  de  par- 
ler à elle  pour  attacher  cette  négociation», 
comme  de  moy-mefme  , & la  pourfuiurois 
apres  félon  que  les  occafions  s’en  prefentei- 
xoient. 

Svr  cela  ledit  Cardinal  partit  de  Paris, 
tres-mal  édifié  dudit  Cajetan , & fe  retira  à 
Noyfij  mais  voyant  que  ie  ivauois  aucunes 
nouuclles  de  luy , & que  d’ailleurs  toutes  cho- 
ies s’altéraient  tous  les  iours  dauantage  en 
ladite  ville  de  Paris  > que  les  F lamans 'eftoiçnt . 
ârriuez  en  l’armée  dudit  Duc  de  Mayenne, 
fous  la  charge  du  Comte  d’Aiguemont , que 
lionne  parloit  que  d’aller  fecourir  la  ville  4c 
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m taille , & que  le  marché  de  la  dcliurance  du- 
dit Prefident  Blanmefnil  efloit  accordé  & li- 
gné , ce  qui  m’auoit  li  long-temps  arrefté  en 
la  ville  de  Paris.  le  pris  congé  d’vn  chacun 
pour  me  retirer  en  ma  maifon  , dequoy  le 
’ Commandeur  Moreau  fut  tres-aife  : car  il 
eftimoit  que  ma  perfonne  portait  mal-heur 
aux  affaires  de  fon  Maiftre,  & auoit  efté  fi  ef- 
fronté que  de  le  publier  par  la  ville  ; 8c  foup- 
çonnoit  mcfme  ledit  Cardinal  Çajetan,  qu’il 
auoit  veu  les  articles  de  la  paix  lignées  de  ma 
main , & accordées  du  consentement  de  Mcf- 
dames  de  Nemours  & de  Mayenne  , de fqu el- 
les il  n’eftoit  lors  gueres  mieux  édifié  que  de 
moy  > parce  qu’elles  n’approuuoicnt  leur  de£ 
feîn.  Mais  comme  ie  voulus  monter  à cheual 

Èle  quinziéme  du  mois  de  Mars  de  grand  ma- 
. tin  , M.de  Lion,  duquel  i’auois  pris  congé  le 
loir  de  deuant , m’enuoya  prier  de  le  voir  en- 
core deuant  que  partir  , auec  lequel  ietrou- 
uay  le  fieur  du  Tremblay  , qui  luy  auoit  ap- 
porté le  premier  aduis  de  la  perte  de  la  ba- 
taille d’Yury  , comme  celuy  qui  pour  eftre 
prifonnicr  fur  fa  foy , auoit  veu  ioüer  les  jeux 
t Sans  s’en  mêler  , & partant  eut  moyen  d’ap- 
porter la  nouuelle  le  premier  : & neantmoins 
il  parloit  incertainement  de  la  perfonne  du- 
dit Duc  de  Mayenne  , pour  € " 


Cette  nouuelle  m’arrefta  tout  court, car 
ie  ne  voulois  qu’il  full  dit  que  i’eufTe  aban- 
donné le  party  à cauf’e  de  cette  perte  , com- 


me il  difoit  auant  l’entiere 
mée. 
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«oe  peut-eftre  on  euft  fait  de  part  & d’autre, 
fans  auoir  égard  à ma  première  refolution: 
je  vouIoisToir  auffi  fi  elle  n’apporteroit  point 
quelque  changement  aux  affaires  publiques, 
comme  de  nous  donner  enuie  de  faire  la 
paix  & chercher  quelque  remede  à nos 
maux  , autre  que  ce  luy  duquel  nous  auions 
v/é  iufques  alors  ; ie  voyois  auflî  mon  fils 
engagé  à Pontoife  , dont  ledit  Duc  luy  auoit 
de  nouueau  rendu  la  charge  âpres  l’auoir  re- 
yrife , & me  fembloit  ne  pouuoir  honnefte-  ; 
ment  laiifer  ledit  Duc,  le  party,  ny  les  miens 
en  cette  necefiité , laquelle  chacun  eftimoit 
véritablement  deuoir  éelorre  d’autres  çffets 
qu’elle  ne  fit,  comme  à mon  aduis  il  fuft  ad- 
venu , fi  les  chofes  enflent  autrement  efté 
conduites  qu’elles  ne  furent. 

Ledit  Duc  arriua  toft  apres  i faint  De-  J 
nis  , peu  accompagné;  ie  le  fus  trouuer  auec  ^ 
les  autres  , & comme  il  ne  parloit  que  do 
chercher  les  moyens  d’auoir  fa  reuanche,d’y 
engager  & encourager  vn  chacun;  ie  m’ab- 
ftins  auffi  de  luy  parler  de  ma  retraite,  ny 
d’entreprendre  la  paix,  pource  qu’il  ne  l’eût 
eu  agréable  , & qu’il  l’euft  peut-eftre  attri- 
bué à lafeheté  ; mais  i’en  dis  mon  aduis  au 

fieur  de & entre  tous  audit 

Prefident  Ianin  , lequel  m’afleura  que  fans 
cette  difgrace,  ledit  Duc  fe  fuft  difpofë  à la 
paix;  mais  qu’il  n’y  auoit  ordre  apres  ce  coup 
de  luy  perfuader , ny  feulement  de  luy  en 
parler , qu’il  le  falloir  laifler  fe  douloir  , 8c 
abbatre  le  vent  des  efperances  qu’on  luy  / 
donnoic  par  vn  nouueau  le  cours,  me  promet-  J 
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■ tant  qü’il  ne  perdroit  l’occafion  d’y  feruir, 
quand  il  reconnoiftroit  le  pouuoir  faire  auec 
l’honneur  dudit  Duc  , & la  feureté  de  la  Re- 
ligion & du  party.  Ledit  Duc  fe  retira  à Soif- 
fons  , & laiffa  à Paris  Monfieur  de  Nemours 
pour  y commander  , aflîfté  dudit  fleur  de 
Lion  i il  y laiffa  aulfi  fa  mere  <,  fa  fceur  , & fa 
femme  auec  fes  enfans  , & pria  ledit  Cardi- 
nal Cajetan  d’y  demeurer  pour  affeurer  Ief- 
dits  habitans  , aiifquels  ij  promit  de  les  fe- 
fc.  courir  bien-toft  , quatre  ou  cinq  iours  apres 
fcm  partement.  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondy  m’enuoya  vn  paffe-port  du  Roy, pour 
aller  a Noifi  & à Mante  , oùeftoit  fa  Maje- 
fté , car  la  Ville  Iuy  auoit  efté  rendue  par  les 
-habitans:  apres  cette  vi&oire  ie  retournay 
t à Paris  pour  huiét  iours  , durant  lefquels  le- 
dit Cardinal  me  coniura  de  l’aller  trouuer,  à 
quoy  ie  me  rcfolus  , pour  fçauoir  de  luy  à 
quelle  fin  il  m’auoit  enuoyé  ledit  paffe-port, 

& quel  moyen  il  y auoit  de  ferüir  au  public. 

II  me  dit  que  ledit  paffe-port  auoit  efté  ac- 
I cordé  fur  l’inftance  qii’il  en  auoit  fait  faire 
par  le  fleur  de  la  Verricrefon  Coufin,deuanfc 
la  bataille , fuiuant  larefolution  que  nous  en 
* auions  prife  enfemble  fur  la  lettre  dudit  Pre- 

- fidentlanin,  dont  i’ay  fait  mention  cy-de- 

- üant  : & encore  qu’il  n’cuft  efté  expédié  que 
depuis  ladite  bataille  , il  auoit  eftimé  eftre  à 

1 . propos  de  le  receuoir  de  me  l’enuoyer  5 par- 
ce qu’il  eftoit  apres  ce  coup  plus  neecüaire 
que  deuant , de  baftir  vn  bon  accord  pouf 
fauuer  la  Religion  & garantir  la  ville  de 
paris , laquelle  couroit  grande  fortune  -,  par- 
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tant  il  eftoit  d’aduis  que  ie  viffe  fa  Majefté,& 
luy  fiffe  ouuerture  de  ladite  paix,  nonobftant 
ce  qui  eftoit  aduenu  depuis;  difant  qu’elle  s’y 
attendoit , & que  mon  logis  déjà  eftoit  mar- 
qué en  ladite  ville  de  Mante  , mais  ie  m’en 
excufay  fur  ledit  changement , lequel  ie  luy 
dis  auoirpluftoft  refroidy  que  rechauffé  le- 
dit Duc  de  Mayenne  d’entendre  à la  paix, 
comme  i’auois  appris  dudit  fieur  Prefident 
tanin:  partant  ie  craignois,  allant  trouuer 
fa  Majefté , non  feulement  me  faire  mocquer 
de  moy,mais  aufli  nuire  plus  aux  affaires  pu- 
bliques que  ie  n’y  fcruirois.  Toutefois  fur 
l’inftancc  que  m’en  fit  ledit  fieur  Cardinal,  ic 
luy  promis  de  voir  le  fieur  du  Pleflis  Mor- 
nay , comme  mon  voifin  & amy,  auec  lequel 
ic  pourrôis  conférer  des  affaires  publiques  & 
des  miennes  particulières,  fans  preiudicier 
à perfbnne , tout  ainfi  que  i’auois  fait , par  la 
pcrmiftion  dudit  Duc  de  Mayenne  , auec  le 
fieur  de  Buy  fon  frere , qui  lors  commandoit 
àPontoife  pour  le  feruice  du  Roy. 

Donc  qv  e s ic  fus  trouuer  ledit  fieur  du 
Pleflis  prés  de  ladite  ville  de  Mante , auquel 
ie  fis  le  difeours  de  tous  les  fufdits  propos  de 
la  paix,  qui  s’eftoient  paffez  entre  ledit  Car- 
dinal de  Gondy  & moy  , à laquelle  iè  luy  dis 
que  i’auois  reconnu  ledit  Duc  auoir  eu  plus 

{jrande  inclination  , depuis  auoir  découuert 
es  intentions  desMiniftres  duRoyd’Efpa- 
gne  , qu’auparauant  : de  forte  que  i’elli- 
moisque  l’oneneuft  pu  tirer  quelque  fruiâ: 
deuant  la  bataille,  comme  il  m’auoit  efté 
mandé  & affairé  par  vn  de  fes  principaux 
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feruircurs  , dont  i’auois  aduerty  ledit  fieur 
Cardinal  de  Gondÿ,  lequel  fur  cela  auoit  dé- 
liré que  ie  vifle  fa  Majefté  pour  l’en  aduertir: 
à quoy  ie  m’eftoisdifpofé , pour  le  dcfir  que 
i’auois  toufiours  eu  de  feruir  à vn  fi  bon  œu- 
ure,  luy  difant  en  ce  propos  la  deliberation 
en  laquelle  m’auoit  furpris  la  nouuelle  de  la 
bataille;  mais  depuis  que  i’auois  reconnu  le- 
dit Duc  refroidy  en  ladite  paix  , & refolu  de 
recouurer  ce  qu’il  auoit  perdu  , dont  ie  pre- 
uoyois  que  les  Efpagnols  fcroicnt  tres-bicn 
leur  profit  ; comme  ceux  qui  auoient  bien  re- 
connu que  ledit  Duc,  ny  le  general  du  party, 
n’auoient  pas  grande  enuie  de  s’embarquer 
auec  eux , qu’ils  fe  feruiroicnt  de  cette  necc£ 
fité  , en  nous  faifanr  achepter  chèrement 
leurs  difeours  : à quoy  il  eftoit  au  pouuoir  de 
■fa  Majefté  de  remedier  , en  bien  vfant  de  là 
yiétoire  que  Dieu  luy  auoit  donnée,  comme 
elle  feroit  fi  elle  aduifoit  à contenter  lès  Ca- 
tholiques au  fait  de  la  Religion;  fans  quoy 
ie  tenois  pour  certain  que  la  guerre  durcroit 
encore  long-temps  , & que  fa  Majefté  auroit 
quafî  auffi-toft  la  fin  du  Royaume  que  dudit 
Duc  de  Mayenne  & fon  party  , d’autant  que 
les  Villes  & la  Nobleflc  qui  en  eftoient  ne 
s’accorderoient  iamais  auec  fa  Majefté , tant 
qu’elle  feroit  de  contraire  Religion , & à luy 
difficile  de  les  y forcer  , eftans  affiliez  du  Pa- 
pe & du  Roy  d’Efpagne,  comme  ilseftoienc; 
& fur  tout  du  dernier , lequel  il  fçauoit  auoii 
délibéré  d’abandonner  les  propres  affaires 
pour  foûtenir  le  party  contre  fa  Majefté.  Que 
fi  le  Roy  auoit  autrefois  xefifté  à la  Franc*, 
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lorsqu’elle  efloit  floriflante  & viue  , à plus 
forte  raifon  la  pourroic  - il  endommager 
maintenant  qu’elle  eftoit  à demy  deftruite  & 
diuifée  par  tout  comme  elle  cftoit  ; qu’il  ne 
deuoit  croire  que  la  bonne  fortune  de  fa  Ma- 
jefté  ébranlait  les  Villes  ny  la  Nobleilè  du 
party,  qu’elle  n’euftpourueu  au  fufdit  poinft 
de  Religion  , ains  plûtoft  que  le  péril  les 
rendroit  plus  conllans  & opiniaftres  ; mais 
s'il  plaifoit  à fadite  Majefté)  fatisfaire  à ce 
point , comme  ce  changement  feroitdu  tout 
interprété  à la  pieté  & bonté  fans  plus  crain- 
dre qu’il  fuit  à aucune  autre  neceflîté , ie  me 
laillois  aifeurer  que  chacun  accourroit  à elle, 
la  reconnoiftre  , & obeïroit  à l’enuy  I’vn  de 
l’autre,  foit  que  ledit  Duc  fe  refolult  ou  non; 
que  pour  mon  regard  ie  deteltois  le  deflein 
des  Éfpagnols  , encorcs  qu’ils  me  l’eulTenc 
découucrt  & confié  dts  premiers,  que  ie  m’é- 
.«ois  retiré  vers  ledit  Duc  du  temps  du  feu 
Roy  par  nccefîîté  ; mais  que  ie  m’eitois  de- 
puis entretenu  pour  le  refpeét  de  ma  Reli- 
gion , & pour  m’eftre  promis  de  feruir  quel- 
que iour  au  repos  du  Royaume  , à l’honneur 
Je  Dieu  , que  fi  Dieu  nous  vouloit  tant  pu- 
nir , que  de  nous  priuer  de  cette  efperance 
là  , comme  il  aduiendroit , fi  ledit  Duc  par 
neccfiité  ou  autrement  fe  iettoit  entre  les 
bras  des  Efpagnols , & fe  donnoit  à eux  ; i’a- 
uois  délibéré  me  retirer  de  la  prefie  , & ne 
participer  iaqaais  à ce  defîcin  , s’il  plaifoit  à 
ladite  Majefté , me  prendre  en  fa  protc&ion: 
choie  que  ie  ferois  encore  plus  volontiers,  fî 
fa  Majçilé  pàuxuoy aat  à la  feuxeté  de  la  SU- 
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ligion , vouloir  vaincre  , comme  il  me  fém- 
bloit  qu’elle  pouuoit  facilement  &c  vtilc- 
ment  faire  ledit  Duc  & les  partifans  par 
bonté  & prudence , comme  elle  auoit  fait  par 
les  armes  , à quoy  i’exhortois  ledjt  fleur  du 
Pleflis  d’employer  le  crédit  qu’il  auoit  au- 
près de  fa  Majefté > laquelle  i’eufle  volon- 
tiers pris  la  hardiefle  de  l’eir  requérir  & fup- 
plier  moy-mefme , i’eufTe  eftimé  qu’elle l’eüft 
pris  en  bonne  part , & n’eufle  eu  crainte  de 
déplaire  audit  fleur  Duc  * mais  qu’il  me  fuf- 
flfoit  de  luy  auoir  reprefenté,  fçachant  qu'il 
eftoitfi  afFeâionnéà  fa  Majefté,  & d’ailleurs 
tellement  mon  amy , à caufe  de  noftrc  yoi- 
finagc  , & de  l’aflîftance  qu’il  auoit  tiré  du 
noltre , du  temps  que  i’cftois  en  Cour , qu’il 
fatisferoir  à tout  ce  qui  eftoitneccflaire  pour 
ce  regard  , l’afleurant  pour  fin  que  fi  ledit 
Duc  refufoit  d’entendre  à la  paix,  ie  l’aban- 
donnerois  pour  viure  priuément  en  ma  mai- 
fon , fuiuanc  ma  première  deliberation  prife 
deuant  la  bataille. 

Ledit  fleur  du  Pleflis  fit  contenance  de 
bien  prendre  mes  raifons  & mon  intention, 
& me  dit  que  fa  Majefté  auoit  encore  plus 
de  bonté  que  de  generofité,  ne  demandant  à 
fes  fubjets  que  I’obeïflance  qu’ils  luy  de- 
uoient  ; que  la  Couronne  luy  appartenoit, 
tant  par  droit  que  par  mérités , qu  il  s’y  fal- 
loir arrefter  comme  Prince  tres-vertueux  & 
parfait  , dont  il  auoit  rendu  tant  de  preu- 
ues , que  perfonne  n*en  pouuoit  douter  : da- 
vantage qu’il  cfloit  Prince  de  foy,  très-grand 
-obier tuteur  de  fa  parole,  à laquelle  il  vou- 
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Ioit  moins  manquer  qu’à  foy-mefme  ; qa£ 
c’cftoit  vn  fondement  tres-folide  , fur  lequel 
on  pouuoit  baflir  vne  bonne  paix  & récon- 
ciliation, à laquelle  l’on  le  trouucroit  tou-  -j 
jours  tres-difpofé  -,  qu'il  n’cfloit  aucunement 
vindicatif;  qu’au  combat  il  efloit  ardent  & 
courageux  , mais  hors  d’iceluy  il  cfloit  en- 
core plus  gracieux  , comme  il  apparoifîoit 
qu’il  faifoit  aux  prifonniers  de  la  bataille, 
le'fquels.  eftoient  de  luy  fort  careflez  ; que 
Dieu  l’auoit  toujours  afffté  , luy  attribuant 
toutes  fes  profperitez  , lefquelles  font  en-  . 
core  plus  aduoiiées  de  ceux  qui  1 ont  tou- 
jours feruy  , que  des  autres  , principalement 
depuis  la  Ligue  , la  rage  de  laquelle  cüoit 
tombée  fur  luy  contre  toute  iuftice  , parce 
que  lors  il  nepenfoit  qu’à  viure  en  patience, 

& rendre  obeïflànce  au  feu  Roy,  fous  la  pro- 
tection de  fes  Ediéls  , au  lieu  de  l’accabler, 
comme  les  autheurs  d’icelle  l’auoient  pro- 
jette , l’auroient  remplie  & comblée  de  gloi- 
re : que  quand  il  fe  rclfouuenoit  d’aüoir  yeu 
huit  ou  dix  armées  toutes  employées  contre 
luy  & fes  amis  , & delaiffé  & abandonné  qua- 
li de  tout  le  monde,  il  n’auoit  pû  toutefois 
gaigner  fur  luy  aucun  aduantage  digne  de 
mémoire,  ny  feulement  d’ébranler  ïa  foy 
enuers  Dieu , ny  fa  vertu  & confiance  en  au- 
cune chofe  ; qu’il  auoic  deflors  iugé  que  Dieu 
auoit  entrepris  fa  deffenfe  & proteéfion , & 
l’auoit  relerué  exprès  pour. faire  trophée  de 
-fa  juftice  diuine , & reflablir  le  Royaume  en 
fon  entière  fplendeur  & puiflance  : que  fi  - 
‘ jamais  Prince  fut  auf£  propre  de  ce  taire  > il 
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a*  4’eftoit;  car  s’il  aimoit  les  armes  il  fauori- 
foit  encore  plus  la  iufticc  , & eftoit  ennemy 
du  vice  , honorant  & rtfpeélant  les  gens  de 
bien  & de  vertu:  qu’il  luy  afleuroit  que  fi  le- 
î dit  Duc  luy  demandoit  la  paix,  & fe  rangeoic 
F à la  raifon  , il  la  leur  accorderoit  trcs-libe^ 

^ râlement , & demeureroit  content  de  luy  & 
de  fes  allions  , comme  l’eftoient  les  Catholi- 
ques qui  l’afliftoient  j & mefmes  de  la  decla- 
I ' ration  qu’il  leur  auoit  faite  fur  la  Religion, 
qu’eftant  comme  ils  eftoicnt  en  très-grand 
nombre,  compofé  des  principaux  Princes  & 
Officiers  de  la  Couronne  , Seigneurs  & Gen- 
ui  tils-hommes  du  Royaume  , l’on  pourroit  ai- 
re qu’ils  faifoient  la  principale  & plus  confi- 
ai derable  partie  des  Catholiques  d icelle  ; de 
forte  que  ledit  Duc  ni  les  fiens  ne  pouuoicnc 
vfer  de  ce  nom  , ni  apporter  de  lcrupulc  & 

| difficulté,  & ce  dont  les  autres  eftoient  de- 
meurez tres-  contens  & fatisfaits,  fans  luy 
v faire  tort  , & donfier  occafion  a vn  chacun 
* de  fe  deffier  de  fa  volonté  -,  qu’il  ne  doutoit 
point  que  les  Efpagnols  ne  filfent  leur  pro- 
fit s'ils  pouuoient  de  la  mauuaife  fortune  du- 
• dit  Duc , comme  il  luy  auoit  remonftre  *,çc 

qu’il  ne trouuoitcflrange d’eux, eftant com- 
me ils  eftoient  nos  anciens  ennemis  , mais 
que  le  blafme  & le  dommage  en  demeuroit 
audit  Duc  &:  autres  ïrançois  , s alleurant  a 
à eux  : cju'il  efperoit  que  Dieu  acheueroit  de 
renuerfer  leurs  deffeins  comme  il  auoit  com- 
X mencé  : quand  le  Roy  d’Efpagne  n’auroit 
que  vingt-cinq  ans  , & ferqit  trois  fois  plus 
. puisant  & mieux  alfiftéen  ce  Royaume  4 
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y fuccomberoit  , l’entreprenant  contre  vn 
Prince  ft  genereux  & bien  fondé  en  juftice, 
nourry  au  trauail  , & bien  «{lifté  dedans  & 
dehors  le  Royaume  comme  eftoit  fa  Ma-  ^ 
jefté  , laquelle  faifoit  auffi  peu  de  compte  î 
des  rodomondades  &;  forces  Espagnoles  , & 
que  ce  ne  feroit  iamais  par  crainte  que  fe$ 
fubjets  obtiendroieilt  la  paix  de  luy  , mais 
par  lubmifiion , énieu'ë  de  la  compaflion  qu’il 
aüoit  du  peuple  : qu’il  connoifToit  mon  in- 
tention à la  paix  , m’exhottoit  d’v  perfcue- 
rer  , & comme  mbn  amy  me  fcparer  dudit 
Duc  & de  fon  party  , comme  d’vn  tres-mau- 
uais  garand  & appuy  : que  fa  Majefté  me  don-  £ 
iieroït  pour  ce  faire  toutes  les  prouifions  & 
alTeurances  qui  me  feroient  necciïaires  -,  mais 
il  falloir  que  mon  fils  en  fift  de  mefmc,  remet- 
tant au  pouuoirde  fa  Majefté  la  ville  de  Pon- 
toife  à laquelle  il  commandoit , difant  que  ' 
ma  rctraitte  ne  pouuoit  eftre  autrement  que 
tres-fufpefte  & mal  reccuë  : que  puis  que  ie 
n’auois  aucune  charge  dudit  Duc  de  Mayen- 
ne de  parler  de  la  paix , i’auois  bien  fait  de  ne 
me  prefcnter  deuant  fa  M.  mais  qu’il  eftoit 
d’auis  que  ie  vilfe  ledit  Duc  , pluftoft  pour 
I’afïcurer  de  la  volonté  de  fa  Majefté,  & fça-  * 
uoir  qu’elle  eftoit  la  fienne  , pour  fur  cela 
me  refoudre  , ne  pouuant  croire  que  Dieu 
cuft  fait  tant  de  grâces  au  Roy  pour  les  laif- 
fer  imparfaites  : de  forte  qu’il  cfperoit  que 
ceux  qui  s’opiniaftreroient  luy  faire  la  guer-  4 
le,  accroiftroicnt  pluftoft  leur  honte  qu’ils 
ne  rccouureroient  leur  perte  , & qu’il  ne  fal*  j 
Xoit  plus  qu’olter  la  pierre  au  laid:  à ceux  de  4 
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Paris  pour  les  ranger  à leur  dcuoir  par  force, 
s’ils  n’y  vouloienc  entendre  d’airtitié  : quoÿ 
fiiccedant , qui  douteroit  que  les  autres  Vil- 
les du  Royaume  ne  fe  vinflent  iecter  aux 
pieds  de  fa  Majefté  ? QiiMl  ne  pouuoit  con- 
leiller  audit  Duc  , d’attendre  iufques-làà  fe 
refoudre  , parce  qu’il  ne  feroit  fon  deuoir 
} ny  fon  profit , comme  il  me  conlèilloit  de 
luy  remonftrer,  m’afleurant  au  refte  que  fi  ic 
reuenois  aucc  charge  dudit  Duc  de  parler  de 
la  paix  , ie  ferois  tres-bien  venu,  & que  fa 
Majefté,  auprès  de  laquelle  il  m’affifteroit, 
me  verroit  bien  volontiers , mais  il  me 
p,  prioit  de  me  hafter. 

Monsievr,  le  remercia/  ledit  fieur 
i du  Plcftîs  de  fa  bonne  volonté , & luy  dis  que 
i’eftois  fi  affectionné  à ma  patrie  , que  ietc- 
nois  pour  perdue,  fi  la  guerre  duroit , que  ie 
ne  faudrois  d’aller  trouuer  ledit  Duc  de 
Mayenne  iufques  à Soiffons  , où  il  s’eftoit 
retiré  pour  luy  faire  entendre  ce  qu’il  m’auoit 
dit  de  la  bonne  intention  de  fa  Majefté  a la 
paix,.  & le  fupplier  de  s’y  refoudre , en  préfé- 
rant ie  falut  du  Royaume  à toute  autre  eon- 
fideration , l’afleurant  queie  ferois  pour  ce  re- 
gard tout  ce  qui  feroit  de  ma  puiffance  , & 
que  félon  fa  réponfe  i’yrois  trouuer  fa  Ma- 
jefté  pour  luy  eu  rendre  compte  : ou  s’il  ap- 
pclloitles  Efpagnols  & traitoit  aucc  eux  , ie 
me  rctirerois  en  ma  maifon , fans  plus  le  fui- 
iire  ny  aftifter  j mais  que  ie  ne  voulois  point 
permettre  que  mon  fils  rendift  Pontoife, 
parce  qu’il  me  fcmbloit  y aller  trop  de  fon 
.honneur , la  place  luy  ayant  cfté  franche- 
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ment  baillée  en  garde  par  ledit  Duc  : & nè 
voyant  autre  caufe  & changement  en  la  per- 
fonne  de  fa  Majefté  qui  le  puft  iuftcment 
mouuoir  &excufer  de  ce  faire  , que  l’auan- 
tage  de  cette  derniere  vi&oire  que  Dieu  luy  j 
auoit donné  , laquelle  obligeoit  plûtoft  mon- 
dit  fils  de  perfeuercr  en  lafoy  qu’il  auoit  don- 
née audit  Duc,  qu’elle  ne  I en  defchargeroit 
s’il  ne  youloit  eftre  accufé  & conuaincu  de 
lafcheté  ; de  laquelle  , comme  mon  amy  & 
Gentil-homme  faifarit  profellion  d’honneur, 
il  me  deuoit  plûtoft  déconfeiller  fi  i’y  eftois 
difpolée , qu’exciter  par  la  confideration  du 
repos  de  ma  maifon , duquel  ie  luy  declarois 
vouloir  plûtoft  eftre  priué  pour  iamais , voire 
de  la  vie  mefme  , que  de  confentir  que  mon- 
dit  fils  acquift  vne  telle  honte  , & auois  mef- 
me vne  telle  confiance  en  la  bonté  & vertu 
de  fa  Majefté  , que  ie  m’afleurois  qu’elle 
l’eftimeroit  dauantage>faifant  ce  qu’vn  honn 
me  de  bien  doit  faire  , que  s'il  en  vfoit  au- 
trement -,  que  s’il  falloit  que  i’achetalfe  à tel 
prix  la  feureté  de  ma  maifon  , i’eftois  déli- 
béré de  quitter  plûtoft  le  Royaume  que  d’y  ; 
condcfcendrc  : que  ie  ne  doutois  point  des 
vertus  de  fa  Majefté  de  fa  bonne  fortune,  | 
ny  de  la  fidelité  de  fes  feruitcurs  & amis  , & 

Îiareillement  qu'en  oftant  à ceux  de  Paris  le 
aiét&Jle  froment,  & les  partages  de  viurcs, 
fa  Majefté  n’aduançaft  grandement  fes  affai- 
res ; mais  ie  priois  de  croire  qu’elle  ne  redui-  jj 
troit  iamais  les  habitans  d’icelle  , ny  d’aucune 
t autre  ville  de  la  Ligue  à la  reconnoiftre  de  J 
-bonne  volonté , fi  elle  ne  donnoit.  ordre  au 
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\ poinft  de  la  Religion  : le  fuppliant  fur  ce  de 
. confîderer  combien  il  falloit  de  temps  pour 
forcer  lefdites  Villes  l’vne  apres  l’autre, 
eftans  mefmes  affiliez  des  fufdits  Efpagnols, 
encouragez  par  le  Pâpe,  dcfefperez  de  la 
Religion  de  fa  Majefté , laquelle  pourtant  me 
fembloity  deuoir  bien  penfer. 

Ledit4  fieur  du  Pleffis  fit  peu  de  conte  de 
ces  propos  , mais  il  ne  me  prefla  dauantage 
L d’engager  mon  fils  à ma  retraite  /feulement 
d’auancer  mon  voyage  deuers  ledit  Duc, pour 
lequel  il  m’enuoya  du  depuis  vn  paffe-port 
parla  voye  dudit  fieur  de  la  Verrierc,  par 
• lequel  i’auois  eflé  conduit  en  cette  Confé- 
rence. Ce  ne  fut  fans  me  plaindre  à bon 
efeient  audit  fieur  de  2a  Verriere,  du  propos 
► que  m’auoit  tenu  ledit  fieur  du  Pleffis  concep- 
nant  mon  fils,  luy  priant  de  dire  au  Roy, que 
ie  ne  defirerois  pas  que  mondit  fils  vint  à fon 
feruice  indignement  ny  honteufement,  par- 
ce que  ie  fçauois  qu’il  faifoit  plus  de  conte 
^ d’vn  homme  de  bien  que  de  mille  poltrons, 
i qu’au  refte  ie  ferois  fon  tres-humble  ferui- 
teur , bien  délibéré  de  faire  mon  deuoir  pour 
la  paix , & de  n’eftre  iamais  Efpagnol.  le 
vous  afieure  , Monfieur , que  cecy  me  penfa 
débaucher  t car  ledit  fieur  du  Pleffis  me  donna 
oeçafion  de  croire  qu’il  auoit  plus  d’enuie  de 
| retirer  ladite  ville  de  Pontoife  pour  ledit 
t fieur  de  Buy  fon  frère  , lequel  en  efloit  Gou- 
nerneur  auparauant , que  d’aider  à la  paix 
ny  à mon  repçj^particulier  : toutefois  ie  me 
; refolus  de  m’acquitter  encore  de  ce  deuoir, 
& auprès  prendre  confiai,  de  mes  affaires  auec- 
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jDicu  & mon  honneur,  comme  i’aÿ  dccîafd 
audit  Cardinal  de  Gondy , quand  ie  fus  de 
retour  à Noifi , où  vint  le  iout  mcfme  ledit 
Cardinal  Cajetan  , & me  fcmble  que  yoüs  3 
Yous  y trouuaftes  aufli,vpourfuiuant  voftre 
accoutumée  affeétion  au  bien  du  Royaume* 
faire  quelque  office  enuers  ledit  Cajetanjmais 
ce  Prélat  tendoit  plùtoft  à diuifer  les  Catho- 
liques d’auec  fa  Majelfé  , les  exciter , follb* 
citer  & prefler  de  fuiure  l’Eglife  , que  de  fa- 
ciliter vn  bon  accord,  tant  il  defiroit  com- 
plaire au  Roy  d’Efpagne , & le  feruir.  Cé 
fut  à Monfieur  le  Marefchal  de  Biron  à qui  il  ! 
s’adrefla  pour  cét  effed  : fut-il  pas  bien  con- 
cilié , mefmefi  fraifehement  apres  cette  fî-  i 
gnalée  vi&oiie  , qui  auoit  enflé  les  coeurs  & 
l«s  efperances  des  ferurteurs  de  fa  Majefté, 
auflî fit-il  tres-mal  fes  affaires  , dont  ie  m’af- 
feure  qu’il  n’eftoit  pas  fort  marry  , comme  : 
ceïuy  qui  auoit  à mon  aduis  fait  le  voyage, 
plus  pour  irriter  le  Pape  entre  les  Catholi- 
ques qui  feruoient  fa  Majefté  , que  pour  y 
profiter , craignant  que  fa  Sainteté  qui  com- 
mençoit  défia  à changer  d’aduis  en  nos  affai- 
res , fift  trop  de  compte  d’iceux. 

Estant  à Paris  , ie  fis  part  aux  trois 
PrincefTes  qui  y eftoient , & a Monfieur  de 
Lion  , des  bons  propos  que  m’auoit  tenus  le-  ! 
dit  fieur  du  Pleffis  , tous  firent  dcmonftration  j 
d’approuuer  & defirer  que  i’allafle  trouuer  le- 
dit Duc  de  Mayenne  pour  l’en  informer.  le 
partis  huiéfc  iours  apres-,  le  Sieur  Zamet 
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de  l’efprit , à caufe  de  l’eftat  de  Tes  affaires-, 
neantmoins  comme  Prince  courageux  & ad- 
uifé  , il  n’obmit  rien  à faire  pour  maintenir 
fes  partifans  en  deuoir,&  drelîet  tne  nouuellc 
armée.  Il  auoit  défia  depefc  hé  partout,  & 
auoit  enuoyé  gens  exprès  à Rome  , en  Éfpa^ 
gne  , Flandre  , Lorraine  & Sauoye,  où  vous 
pouuez  penfer  qu’il  n’auoit  rien  oublié  à 
remonftrer  , & permettre  , dequoy  pouuoix 
feruir  à fon  befoin  , comme  ont  accoutumé 
les  Princes  qui  fe  trouuent  en  pareille  ne- 
ceffité  * voyant  mefme  que  fa  Majefté  auoit 
défia  gaigné  la  ville  ae  Mante,  laquelle 
s’eftoit  rendue  d’effroy  , & quelle  auoit  at- 
taqué Corbeil  & Melun  , mal-garnies  de  ce 
qui  eftoit  neceflaire  pour  fe  deffcndre  le  fuc- 
cez  de  cette  dernicre  bataille  , ayant  furpris 
les  plus  fins  & diligens  , & eftonné  les  plus 
affeurez. 

Ledit  Duc  ayant  ouy  mon  rapport, 
que  ie  doray  le  plus  que  ie  pus  ; d’abord  il 
eut  grande  difficulté  de  me  permettre  de 
commencer  cette  négociation  , tant  il  crai- 
gnoit  d’vn  cofté  oflenfer  les  Efpagnols,  par 
les  partifans,  dcfquelsil  eftoit  couronné  & 
forte  veillé-,  & d’autre  part  que  la  recherche 
de  ce  traité  luy  fuft  imputée  à faute  de  cou* 
rage  ou  de  moyen  de  fe  deffendre , & partant 
tres-prejudiciablc  & honteufe  : toutefois  le 
lendemain  il  changea  d’auis,  foit  que  ce  fuft 
pour  donner  l’alarme  & l’épouuante  aux  Ef- 
pagnols , & en  ce  faifant  auoir  le  fccours 
qu’il  leur  demandoit , ou  préparer  vn  moyen 
pour  au  befoinlàuuer  la  ville  de  Paris  , la- 
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quelle  perfonnc  n’eftimoit  pouuoir  durer, 
quand  les  paffages  des  viures  feroient  bou-  1 
chez  , ou  bien  -endormir  fa  Majeflé  de  l’efpe- 
rance  d’vn  accord  : car  il  me  permit  de  re- 
tourner vers  elle,  & me  chargea  de  luy  dire  J 
de  fa  part,  que  s’il  luy  plaifoit  donner  con- 
tentement aux  Catholiques  fur  le  fait  de  la 
Religion  i il  mettroit  peine  de  difpofer  de 
Ceux  qui  Pauoient  cfleu  & reconnu  pour  chef 
de  luy  rendre  obeïflance , & traiter  d’vne 
bonne  paix, laquelle  il  proteftoit  defirer  & af-  ! 
fedionner,  plus  pour ‘garantir  le  Royaume 
des  calaraitez  de  la  guerre  > que  pour  fe  pre* 
ualoir  ny  aduantager,  comme  celuy  qui  n’a- 
uoit  rien  deuant  les  yeux  que  le  bien  de  la 
Religion  , & contenter  pour  ce  regard  noftre 
faint  Perele  Pape  , lequel  il  honoroit  comb- 
ine le  chef  de  l’Eglifc  , faconfcience  & ceux 
qui  Pauoient  honoré  de  fa  charge  qu’il  auoit, 

*{ue  fa  Majeflé  ne  deuoit  croire  que  fa  mau- 
uaife  fortune  ny  fa  foiblefle  luy  hfient  tenir 
ce  langage  , car  ie  pouuois  témoigner  quel 
auoit  cfté  fon  defir  en  cela  : quelques  iours  a- 
uant  la  bataille  , il  cfperoit  au/îî  mettre  fus 
bien-toft  vnc  armée  encore  mieux  que  iamais: 
fur  tout, il  me  pria  de  ne  dire  à perfonne  qu’il 
■n’euft  donné  la  charge  de  parler  à fa  Maieflé  ; 
d’aucune  chofe , mais  de  faire  courir  le  bruit 
que  ie  me  retirois  en  ma  maifon  auec  fa  per- 
miflion  , pour  n’ébranler  ny  intimider  fes 
amis,  aufquels  il  donneroit  aduis  de  ma  re-  ^ 
traite, & ne  croire  qu’il  m’euft  enuoyé  vers  fa 
Majefté,  fi  d’auanturc  l’on  leur  en  demandoit  1 
quelque  chofe,  tant  de  l’armée  que  d’ailleurs^ 
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lé  voulus  voir  ledit  fieur  du  Pleflïs  , & luy 
communiquer  ce  que  i’auois  fait  auec  ledit 
Duc  ; & mefme  l’aduis  qu’il  auoit  donné  de 
mon  voyage  à fes  amis  , datant  que  de  me 
prefenter  à fa  Majcfté , afin  qu’il  aduifaft  auec 
elle , s’il  eftoit  à propos  pour  fon  feruice  Sc 
le  public  , que  ie  paflaflè  outre  : car  ie  n’a- 
uois  enuie  de  ce  faire,  s’il  iugeoit  qu’il  en 
deuft  aduenir  autrement.  le  le  vis  à Lezigny 
en  Brie  , ou  ie  fus  conduit  par  le  fieur  de  la 
Verrieré  ; ledit  fieur  Zamet  y vint  auec  moy, 
comme  celuy  qui  defiroit  feruir  de  tout  fon 
pouuoir  au  repos  de  ce  Royaume , ainfi  que  ic 
puis  témoigner  qü’il  a fait  depuis  fidèle- 
ment. 

Ledit  fieur  du  Pleflïs , apres  m’aiioir 
ouy  , fut  d’auis  que  ic  vifle  fa  Majefté,  laquel- 
le ie  trouuay  logée  aux  faux-bourgs  de  la  vil- 
le de  Melun,  de  laquelle  le  fieur  de  Fontair 
nés  auoit  compolë  deux  iours  auparauant.  le 
dis  à fa  Majefté  la  charge  que  m’auoit  donné 
ledit  Duc  , comment  & a quelle  condition  il 
m’auoit  permis  de  £ûre  le  voyage  , & ce  qui 
m’y  auoit  embarqué  : le- fup pliant  prendre  en 
bonne  part  mon  affe£tion,&  ne  perdre  main-, 
tenant  l’occafion  de  remettre  le  Royaume  en 
paix  , que  Dieu  luy  auoit  mis  en  la  main  par 
ion  trauail  & fa  valeur , que  tout  dépendoit 
du  poinét  de  la  Religion , puis  que  ledit  Duc 
bftioit  de  la  reconnoiftre,  fi  elleïè'-vouloit 
refoudre  d’y  pouruoir  au  contentement  des 
Catholiques , & par  confequent  de  fa  feule 
volonté  : partant  elle  pouuoit  dire  qu’il  ne 
tenoir  plus  qu’à  cela  qu’elle  ne  vous  rendift 


U6  MEMOIRES 

tous  heureux , & qu’il  ne  fuft  bien-toft  le  plus 
grand  & glorieux  Prince  de  laChreftienté,& 
le  mieux  obey  en  fon  Royaume  : que  s’il  luy  i 
plaifoit  maintenant  prendre  cette  refolution,  yjj 
l’honneur  & le  gré  luy  en  feroient  entière- 
ment deus  deuant  Dieu  & les  hommes  ,'à  \ 

caufe  de  l’aduantage  que  cette  vi6loire  der- 
nière luy  auoit  donne,  tellement  que  per- 
fonne  ne  pouuoit  dire  auoir  elté  contraint  à 
ce  faire  par  fes  ennemis.  Que  fa  Majefté  ren- 
droiten  ce  faifantla  YÎ&oire  auffi  heureufe 
à fes  fubjets  , à elle  mefmc  , voire  à toute  la 
Chreftienté  qu’elle  auoit  efté  triomphante  & 
glorieufe;  car  elle  engendreroit  vne  paix 
vniuerfelle,  qui  rendroit  fon  nom  admirable 
& immortel  : que  tout  ainfi  que  fa  Majefté 
auoit  donné  preuuc  de  fon  courage  , elle  pou-  . 
uoit  auffi  maintenant  faire  connoiftre  fa 
grandeur , & manifefter  là  bonté , auec  quoy 
elle  pouuoit  acquérir  plus  de  Villes  en  vn 
iour, qu’elle  ne  feroit  peut  eftre  en  toute  fa  vie 
à coups  de  Canon , & par  ce  moyen  éuiter  le 
péril  des  meilleures  Villes  de  fon  Royaume, 
qui  eftoit  quafi  incuitable,  autrement,  que  ie 
m’alfeuro  s que  celuy  de  la  ville  de  Melun  ‘i 
fait  à fes  yeux  , l’auoit  autant  affligé , que 
la  conqucfte  d’icelle  l’auoit  refioüy , encore 
qu’elle  fuft  aduenuë  tres-heurtufement , par- 
ce qu’enfinfa  Majelté  perdroit  plus  à la  rui- 
ne dcfdites  Villes  que  perlbnne,  fans  compter 
Je  déplailir  qu’vne  ame  vrayement  Royale, 
telle  que  la  lienne  , reccuroit  des  defordres  ;-j 
qui  s’en  enfuiuroient  : que  fadite  Majelté  ,j 
confideraft  qu’cneorcquefav ivoire  eull  efté 
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grande  pour  eftonner  lefditcs  Villes  ; toute- 
fois aucune  ne  s’eft  ébranlée  du  party  , ce 
qu’elle  deuoit  croire  procéder  feulement  de 
. la  Force  & puiffaneeque  la  Religion  a furies 
hommes.  Car  que  pourroit-on  efperer  dudit 
Duc  de  Mayenne , moins  encores  defdits  Ef- 
pagnols  ? quel  plaifir  & aduantage  y auroitril 
de  continuer  vne  guerre  fi  malheurcufe  qu’é- 
toit  la  noftre  j & attendre  vnfiecle  , & peut- 
eftre  vn  péril  plus  cruel, que  n’auoit  efté  celuy 
des  habitans  de  Melun.  Que  c’eftoit  donc  ef- 
fets de  la  Religion  qui  les  roidifloient  au  pé- 
ril , comme  il  auoit  autrefois  éprouuc  : au 
moyen  dequoy  ileftoit  trcs-necenaire  que  fa 
Majefté  pourueuft  à ce  ppinéf  pour  cheuir 
defdits  Efpagnols,  & autres  eftrangers  qui  aC- 
pirent  fur  ce  Royaume  , lefquels  fa  Majefté 
deuoit  plus  craindre  queiamais,  à caufedu 
befoin  que  l’on  auoit  de  leur  ajffiftance , qui 
aucugloit  & fouuent  defefperoit  ceux  qui 
; eftoient  preffez.Qtfil  pleuft  à fa  Majefté  con- 
fiderer  combien  il  luy  falloir  encores  acque- 
'i,  rir  de  Villes  deuant  qued’eftreRoy  paifiblc; 

que  toute  la  guerre  fe  faifoit  à fes  dépens  , & 
| que  fes  ennemis  n’auoicnt  guere  à perdre,  Sc 
preu  à gaigner } que  quand  il  ne  demeureroif 
audit  Duc  qu’vne  ville  de  cent  auxquelles  i{ 
■ çommandoit,  encore  feroit-il  mieux  parta-. 
> gé,  qu’il  ne  I’auoit  efté  de  fa  maifon  : que 
c’eftoit  auec  prudence  Sc  confideration  que  le 

Sfruiéfde  la  vi&oirc  fe  recueilloic  & afteuroit 
contre  l’inconftance  de  la  fortune.  Partant 
qu’il  pleuft  à fa  Majefté  de  ne  perdre  cette 
pçcafion  de  pratiquer  l’vne  5c  l’autre  vertu,, 
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laquelle  peut-eftre  elle  ne  recouureroit  ia- 
mais:  car  quand  fes  hoftes  viendroient , ledit 
Duc  de  Mayenne  ne  pourroit  plus  difpofêr  de 
luy  8c  de  Tes  amis , comme  il  pouuoit  faire  de 
prefent , d’autant  que  Ianccefsité  autfiorifoit 
tous  les  iours  les  forces  eftrangeres , 8c  facili- 
toit  leur  delfein:  que  i’auois  entrepris  ce  voya- 
ge exprès  pour  luy  reprefenter  ces  raifons  3c 
inconueniens  , meu  d’vn  tres-bon  zele  , 6c 
battu  d’vne  apprehenfion  gpe  i’auois  du  mal- 
heur qui  menacoit  ce  Royaume , lequel  i’efti- 
mois  incditable  fi  fa  Majefté  failloit  à ce 
coup  d’y  remédier  , comme  il  eftoit  en  fon 
pouuoir  j que  depuis  le  trépas  du  feu  Roy  i’a- 
uois fuiuy  ledit  Duc,  plus  pour  trouuer  moyen 
d’aider  à pacifier  ce  Royaume , que  pour  au- 
tres confide  rations , comme  i’auois  défia  aflez 
témoigné  par  mes  aétions , 8c  que  ie  defire- 
rois  continuer  tant  qu’il  me  demeurerdit 
quelque  efperance  d’y  pouuoir  eftre  vtilei 
mais  aufsi  me  retirer  en  ma  maifon  quand 
elle  me  le  deffendroit , 8c  y viure  fous  fa  pro- 
tection , comme  fon  tres-humble  fubjet , fans 
plus  me  mêler  d’autre  chofe  que  de  prier 
Dieu  pour  le  repos  8c  falut  de  fon  Royaume, 
fi  fa  Majefté  l’auoit  agréable  comme  ie  l’en 
fuppliois. 

S a réponfe  fut  tres-benigne , elle  loiia 
mon  intention  , de  laquelle  neantmoins  elle 
me  dit  que  plufieurs  auoient  fait  tout  autre 
jugement,  me  tenant  pour  vn  bon  Efpagnol; 
mais  qu’elle  eftoit  bien  aife  , 8c  me  fçauoit 
bon  gré  de  vouloir  maintenant  faire  paroi- 
ltre  du  contraire  ; ce  que  le  ne  pouuois  pas 
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mieux  Faire  qu’en  recherchant  & procurant 
le  repos  du  Royaume  j qu’elle  auoit  efté  bien 
aife- d’entendre  ce.  que  ie  luy  auois  dit  de  la 
part  dudit  Duc  de  Mayenne , qu’elle  tenoic 
de  Dieu  premièrement , & apres  des  Princes 
8c  Officiers  de  fa  Couronne  & de  Ta  Noblef* 
fe , la  vi&oire  qu’elle  auoit  gagnée  : Que 
Dieu  eftoit  auffi  le  protecteur  de  la  Iultice  8c 
des  Rois,  contre  la  rébellion  8c  des-obeïflan- 
ce  de  leurs  fubiets;  comme  auoit  toufiours. 
efté  en  ce  Royaume,  leur  vray  8c  plus  feur  ap- 
puy,  ladite  Noblefle,  ainfi  qu’elle  auoit  bien 
éprouué  en  cette  demie rc  occafion  , en  la- 
quelle elle  l’ auoit  reconnue  inuincible, ayant 
ion  Roy  en  tefte:  que  le  Royaume  luy  appar- 
tenoit , par  la  grâce  de  Dieu  8c  par  fuccef- 
fion  légitimé, que  perfonne  ne  le  pouuoit  que- 
reller juftement , 8c  moins  encore  fes  fubiets 
luydefnier  l’obeïfTance  ; qu’elle  mauoit  of- 
fenfé  perfonne,  feulement  elle  s’eftoit  deffen- 
duë  pour  conferuer  le  fien  , comme  elle  pre- 
tendoit  continuer,  8c  efperoit  faire  auffi  heu- 
reufement  qu’elle  auoit  commencé , auec  la 
grâce  de  Dieu , 8c  que  c’eftoit  fa  plus  grande 
efperance  : que  quand  elle  fe  reffouuenoit  des 
miferes  8c  ncceffitcz  qu’elle  auoit  endurez  du 
temps  du  feu  Roy, lors  que  chacun  auoit  con- 
fpiré  fa  ruine  ; que  les  armées  fortoient  8C 
marchoient  en  foule  contr’elle  8c  fes  amis, 
8c  que  l’on  la  tenoit  pour  perdue,  fans  jamais 
s’en  pouuoir  releuer,  8c  que  Dieu  l’auoit  tel- 
lement fauorifé , que  non  feulement  il  auoit 
renuerfé  le  defleinde  fes  ennemis,  mais  auffi 
luy  auoit  par  ce  moyen  ouuert  le  chemin  de 
Tome  I.  H 
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fa  gloire  à leur  honte  & confufion  : elle  ne  fe 
pouuoit  IalTer  d’admirer  fes  diuins  jugcmens,  s 
bénir  l’a  bonté  , & fans  celle  le  remercier  & 
inuoquer  en  fon  aide  , comme  elle  auoit  fait 
plus  ardamment  depuis  la  victoire  que  de-  $ 
liant , d’autant  qu’elle  reconnolloit  en  auoir 
plus  grand  befoin  , pour  dire  la  jouïflance 
d’vue  bonne  fortenc  fubiette  à diuers  acci- 
dens  , fouuent  autant  par  notfre  propre  fau- 
te , que  par  celle  d’autruy  & par  fon  accoû- 
tiiméc  inconfcance.  Que  fon  buteftoit  d’eftre 
Roy  de  fait  comme  de  droit, & que  celuy  du- 
dit  Duc  & de  ceux  qui  i’aflilloient  , deuoit 
eftre  de  viure  en  paix  & honneur  , fous  l’o- 
beïlTance  de  celuy  que  Dieu&  la  Nature  leur 
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palTé,  s’ils  vouloient  aulli  s’en  rendre  dignes 
par  leurs  aébions , aimant  trop  mieux  les  ga- 
gner par  douceur  que  par  la  force,  pour  eltre 
ce  chemin  le  plus  court  qu’aucun  autre,  & 
plus  approchant  de  fon  naturel,  du  tout  ^allie- 
nt de  la  violence  & vengeancejmais  fi  jaloux 
à l’obferuation  de  fa  foy  à laquelle  elle  n’a- 
uoit  jamais  manqué , qu’elle  vouloir  aulli  la 
maintenir  inuiolable,  comme  deuoit  faire  vn 
Prince  qui  craignoit  Dieu  , & aimoit  fon 
honneur  : qu’elle  ne  pouuoit  approuuer  que  * 
ledit  Duc  parlaft  pour  les  Catholiques  du 
Royaume,  quand  elle  conhdero  t & jettoit 
les  yeux  fur  ceux  qui  la  feruoient  & auoient 
combattu aucc  elle,  depuis  le  deceds  du  feu 
Roy  : lefquels  en  qualité  & en  nombre  fm> 
paü'oieût  de  trop  loing  les  autres  de  tou? 
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«ftats  , voire  mefmc  des  Prélats  & Ecclefîafti- 
ques,  pouuant.dirè  eftre  affilié  de  beaucoup 
plus  de  Catholiques  que  d’autres , enfeignez 
à cè  faire , autant  par  la  Loy  de  Dieu  , de  la 
Nature,  & de  laluftice  de  fa  caufc,  comme 
de  l’exemple  de  leurs  Majeurs  8c  de  leur  pro- 
pre confcience. 

■ Qve  c’eftoienr  les  mefmes  Princes  , Offi- 
ciers de  la  Couronne , Seigneurs  & Gentils- 
hommes quiauoient  fuiuy  & feruy  les  autres- 
Rois  deuant  luy  , par  le  confeil  defquels  il 
s’eftoit  conduit  depuis  fon  aduenement  à la 
Couronne , 8c  entendoit  encore  fe  conduira  à 
l’aduenirjcombien  qu’elle  me  vouloit  Lv.en  di- 
re (toutefois  fans  faire  tort  à perfonnejqu’v» 
des  meilleurs  Confeillers  de  guerre  qu’eufi:  le 
Rov  , c’efloit  le  Roy  de  Nauarre  : que  tout 
ainii  que  lefdits  lieurs  aucc  les  Officiers  de  la 
Cour  de  Parlement  du  Royaume,  s’eftoient 
contentez  delà  déclaration  &promefle  qu’el- 
le auoit  faite  apres  la  mort  dudit  feu  Roy, 
pour  la  feureté  & conferuation  de  la  Reli- 
gion Catholique*  que  les  autres  deuoient  fai- 
rele  femblabl  e , fe  confier  en  la  Foy  , & fouf- 
frir  que  toutes  choies  f fiiTent  dignement  à la 
gloire  de  Dieu , Sc  au  contentement  de  tous, 
lans  violence  & précipitation.  Sur  cela  fadi- 
te  Majcfté  me  demanda  li  i’auois  yeu  ladite 
déclaration , ie  luy  dis  que  le  licur  de  la  Mar- 
filliere  me  I’auoit  enuoyée , & queiel’auois 
fait  voir  audit  Duc  de  Mayenne , dont  il  n’c- 
toic  fatisfait , comme  croyant  en  confcience 
qu’il  ne  pouuoit  obeïr  à rn  Roy  de  contraire 
Religion,  foit  qu’il  tint  ce  langage  par  art. 
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ou  autrement  : à quoy  elle  me  répliqua  furie 
champ  j qu’elle  n’eftoit  toutefois  infîdelle  ny 
idolâtre  -,  qu’elle  adoroit  le  feruiced’vn  mef- 
meDicu,  & que  la  Religion  en  laquelle  elle 
auoit  efté  nourrie, n’eftoit  li  differente  de  l’au-  y 
tre  qu’elle  deu fl:  eftre  incompatible  , qu’en- 
fin  en  tel  changement  qui  importoit  à la  ; 
confcience , Dieu  y deuoit  opérer  ,&  non  les 
.hommes  ? fe  faire  auec  le  temps  inftruire  & 
non  à coups  d’efpée:  Que  fi  du  temps  des  Rois  *j 
derniers  l’on  n’auoit  pu  gaigner  ce  poindl 
fur  luy  par  force  , ny  par  les  appas  de  la  Cour 
ébranler  fa  confcience , les  armes  d’Efpagne, 
ny  de  tous  ceux  qui  les  fauorifoient  y aduan-  { 
ceroient  encore  moins , maintenant  que  Dieu  i 
luy  auoit  témoigné  tant  de  grâce  qu’elle  n’é- 
toit  toutefois  opiniafire , voulant  ceder  à la 
vérité  & au  defir  de  fes  fubiets,  mais  qu’il  fai-  -* 
loit  l'inftruire  & l’auoir  autrement  qu»à 
coups  de  canon.  le  luy  dis  fur  cela  que  la 
çonnoiflTancc  que  l’on  auoit  qu’il  eftoit  Prince 
confcientieux  , craignant  Dieu,  & affection- 
nant fa  Religion , eltoit  ce  qui  donnoit  plus 
de  crainte  aux  Catholiques  de  la'lcur  , d’au- 
tant qu’ils  ne  pouuoient  perfuader  que  faMa- 
jefté , laquelle  eftoit  refponlablede  fes  fub-  - 
jets,  leur  voulufl  maintenir  & laiiTer  viure 
en  cette  Religion, fielle  croyoit  qu’elle  fuft 
abufiue  ; que  l’eftois  vn  mauuais  Théologien 
pour  répondre  pertinemment  au  propos  de  fa 
Majefté  ; mais  i’auois  bien  ouy  dire  mefmes  ■'] 
à Beze  au  Colloque  de  Poiffi  que  nos  crean- 
ces eftoient  aufii  éloignées  l’vne  de  l’autre 
que  le  Ciel  eftoit  de  la  terre  , mais  que  ig 
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1 n’approuuois  les  argumens  en  cette  difpute 
du  lang  , ny  des  armées  , mefmes  contre  fa 
perfonne,  les  cartes  eftant  méfiées,  comme 

f elles  eftoient  : ains  ie  croyois  certainement 
que  nous  aurions  pluftoft  deffait  I’Eglifede 
fond  en  comble  auec  tels  inftrumens  , que  la 
purger  comme  l’on  auoit  que  trop  éprouué 
en  la  Chreflienté  depuis  cinquante  ans  : mais 
auffi  que  fa  Majefté  depuis  cette  viétoirc, 
pour  acheminer  cette  inftru&ion  qui  deuoit 
précéder  fa  conuerfion  , fans  plus  mettre  en 
auant  les  armes  defes  ennemis  pour  s*en  ex- 
> cufer  , à caufc  de  leur  foiblefle  ; & fi  pour  ce 
f faire, il  luy  plaifoit  appeller  prés  defoy  quel- 
ques Prélats  & Dofteurs  de  bonne  vie,  ie 
I’afTeurois,  que  non  feulement  cela refiouï- 
& roit  & confoleroit  grandement  la  France, 
mais  aufïi  luv  acquerroit  & confirmeroit  plus 
de  Villes  & ac  feruiteurs  que  toutes  les  prof* 
I peritez  du  monde:  lafuppiiant  me  permettre 
de  luy  dire  que  la  ruine  du  Royaume  ne  fe- 
| xoit  pas  feulement  imputée  aux  factieux , ny 
>;  aux  ennemis , ains  à elle  , puis  qu’il  eftoit  en 
-r  fapuiflance  d’y  remédier. 

C e propos  rut  caufe  que  fa  Majefté  remit 
au  lendemain  matin  à faire  réponfe  , &me 
. dit  qu’elle  en  vouloir  délibérer  auec  fes  fer- 
uiteurs , & ne  rien  Faire  fans  leur  aduis , me 
? commandant  de  lafuiure  à Nangis  où  elle 
s’acheminoit. 

S a Majefté  me  commanda  de  retourner 
L deuers  ledit  Duc  , pour  luy  dire  qu’elle  auoit 
pris  en  bonne  part  ce  queic  luy  auoisditjque 
fà  deliberation  eftoit  d’embraffer  & oherir 
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tous  fesfubiets,  félon  leur  merire  , & me£  f 
me  honorer  & traiter  ledit  Duc  , s'il  vouloit 
luy  aider  à mettre  fon  Royaume  en  repos, 
comme  il  pouuoit  faire  ; qu’encore  qu’il  euft  . . 
déjà  commencé  à pouruoir  au  fait  de  la  Reli-  :- 
gionau  contentement  des  Catholiques;  tou- 
tefois fi  l’on  iugeoit  eftrc  neceffaire  d’y  ad- 
ioufter  quelque  choie  , elleeftoit  prefte  à cc 
faire.  Ayant  pris  & confideré  tout  ce  que  ie 
luy  auois  remonftré  fur  cela  , me  dit  qu’elle  4 
ne  pouuoit  traiter  plus  auant  auec  rooy  , par-  . 
eequeie  n'eftois  pas  allez  authorile  dudit 
Duc  , & partant  elle  defiroit  qu’il  luy  en- 
voyait des  députez  garnis  de  pouuoirs  fuffi- 
fans  peur  ce  faire, qu'ils  feroient  les  tres-bien 
Tenus  , 8c  qu’elle  mettroit  peine  de  leur  don- 
ner contentement,  pour  le  defir  qu’elle  auoit 
de  déliurcr  fon  peuple  d’opprdfion.  le  luy 
répondis  , que  la  charge  que  fa  Majefté  me 
donnoit  mefembloit  tres-bien  confiderée& 
digne  de  fa  prudence;  car  véritablement  elle 
ne  pouuoit  traiter  ces  affaires  qu’auec  gens 
«ui  euflent  pouuoir  de  les  conclurre , comme 
il  auoit  toufiours  efté  pratiqué  : Mais  ie  la 
fuppliois  de  confiderer  que  ledit  Duc  pour 
eftrechefdu  party  , n’en  pouuoit  toutefois 
difpofcr  fans  l’aduis  & confentement  com- 
mun ; principalement  en  ce  qui  concerne  la 
Religion  & la  reconnoiflance  de  fa  Majefté, 

& partant  il  feroit  nccefiaire  qu’il  les  aficm-  ■ 
blaft  pour  enaduifer  & refoudre  auec  eux, fat 
dite  Majefté  n’eftant  apprentifue  de  l’autho-'  i 
tité  qu’auoit  vn  chef  volontaire  , ayant  fou-  -a 
■entjjalféparlà,  que  ledit  P uc  pouuoit  dif- 
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ficilement  faire  ladite  conuocation  & aflem- 
blée  , la  guerre  durant  & fms  paffe-port,  à 
caufe  des  dangers  des  chemins  : fuppliant  fa- 
dite  Majeftc  d’y  aduifer  & y pouruoir  d’heu- 
re, s’il  Iuy  pjaifoit  aduancer  les  affaires  ; la 
remerciant  au  relie  de  la  proteélion  qu’elle 
aie  promettent  en  ma  maifon , en  laquelle  ie 
me  retirerois  apres  que  ie  d’aurois  veue  de- 
rechef pour  receuoir  les  commandemens  fé- 
lon fon  intention. 

S a d r t e Majcfté  partit  de  la  maifon  tout 
aufli-toft,&  me  répliqua  qu’elle  continueroit 
& ne  ceffcroit  pour  cela  de  faire  la  guerre: 
qu’elle  ne  vouloit  point  aufli  donner  lefdits 
pafle-ports,  parce  qu’elle1  ne  vouloit  Iai/Ter 
perdre  le  fruiét  de  fa  viéloire , ny  donner 
moyen  audit  Duc  de  rester  les  affaires  , & 
mieux  dreflerfa  faétion , comme  il  pourroit 
faire  auec  lefdits  pafle-ports  & ceffation  d’ar- 
mes, fe  reflouuen.ans  de  la  commodité  qu’elle 
auoit  autrefois  reccue de  chofe  femblabledu 
temps  du  feu  Roy  : & combien  que  ie  la  fup- 
pliafle  tres-inllamment  de  croire  qu’il  efloit 
vray  que  ledit  Duc  ne  m’auoit  parlé  de  cette 
ceffation  d’armes , ny  defdics  pafle-ports,  & 
que  ce  que  ie  luy  en  difois  venoit  de  moy, 
pour  acheminer  & abréger  les  affaires,  com- 
me celuy  qui  connoifloit  bien  qu’il  ne  fepou- 
uoit  rien  faire  autrement,  neantmoins  elle 
me  dépefeha  auec  cette  réponfe. 

Dont  ie  fus  parler  à Monfieur  le  MarcfchaX 
de  Biron , pour  l’authorité  qu’il  auoit  auprès 
de  fa  Majefté,  luy  reprefentantee  que  ieluy 
en  auois  dit , auec  Les  refponfes , & ce  que  ic 
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prcuoyois  qu’il  en  aduiendroit , Jéfiippïiant 
& coniurant  par  le  ferment  qu’il  auoit  à l’E- 
ftat , de  feruir  le  public  en  cette  occafion,  la- 
quelle fe  perdant  ne  fe  recouureroit  peut-eftre 
iamais  , pour  lesraifons  queie  luy  dis  ; & en 
tout  cas  me  faire  tant  de  bien  que  de  fereffou- 
uenir  du  deuoir  auquel  ic  m’efiois  mis  en 
cette  occafion , comme  ie  faifois  de  m’eftre 
adrefiféàluy,  approchant  fa  Majefté  en  cet- 
te necefiïté  } que  i’auois  oüy  faire  pompte  à 
ceux  qui  manioient  les  affaires  delà  Majeftéj 
qu’en peu  de  jours  elle  prendroit  Paris,  & 
apres  demeureroit  facilement  maiftrefic  de 
toutes  les  autres  Villes  du  Royaume  , fans 
compofer  auec  ledit  Duc  ; que  ie  leur  auois 
dit  qu’ils  s’abufoient  grandement , & qu’on 
y trouueroitpIusà%ire  qu’à  dire  j toutefois 
il  s’eftoient  mocquez  de  mes  raifons,  tant  ils 
prenoient  plaifir  de  fe  flatter  en  leurs  efpe- 
rances,  &auoient  peu  d’experience  aux  af-' 
faires  du  monde  , ou  eftoient  ennemis  de  la 
paix. 

. Tovtefois  apres  plufieurs  difputes  & 
conteftations,  ledit  Duc  prit  refolution  d’af- 
fembler  ceux  du  party,à  cette  fin  d’écrire  par 
tout  , d’enuoyer  des  députez  , fans  néant- 
moins  leur  mander  que  ce  fuft  pour  la  paix, 
mais  feulement  pour  donner  ordre  par  leurs 
aduis  aux  affaires  de  la  caufe  : Et  d’autant 
qu’il  fut  aduerty  que  les  Efpagnols  faifoient 
recherche  & pratique  à part  des  Gouuer- 
neurs  des  Villes  de  Picardie , il  fe  refolut  d’y 
aller , tant  pour  y remédier  que  pour  en  s’ap- 
prochant de  la  frontière  y folliciter  luy-mef- 
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me  le  fecours  que  le  Prince  de  Parme  luy  pro- 
mettoit. 

D e Q^v  o y j’aduertis  ledit  ficur  de  la  Ver- 
rière , auquel  fa  Majefté  m’auoit  commandé 
d’adrefter  mes  lertrcs,enfemble  les  dépefehes 
que  ledit  Duc  auoit  faites  pour  ladite  aflem- 
blée  , fans  laquelle  il  m’ auoit  dit  ne  vouloir 
prendre  autre  refolution  : i’aduertis  auflj  le- 
dit fieur  de  la  Verriere  que  ie  fuiuois  ledit 
h Duc  en  ce  voyage  , pour  voir  s’il  s’y  prefen- 
teroit  quelque  occafion  de  bien  faire  : toure- 
& fois  que  c’eftoit  chofe  dont  i’auois  plus  de 
doute  que  d’efperance  , veu  ce  qui  fe  faifoit 
& pafloit,  & les  propos  que  l’on  tenoit , & 
■*  les  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient, 
priant  fur  cela  ledit  fieur  delà  Verriere  , de, 
m’aider  à conferuer  la  parole  que  fa  Majefté 
m’auoit  donnée  de  fa  proteélion  en  ma  mai- 
fon  5 parce  que  ie  preuoyois  que  i’en  aurois 
y - bicn-toft  befoin , mais  qu’il  prift  garde  en  ce 
9^  faifant  qu’on  ne  me  vouluft  obliger  de  faire 
rendre  par  mon  fils  la  place  qu’il  auoit  en 
| garde,  d’autant  que  fon  honneur  qui  m’eftoit 
r plus  cher  que  fa  vie  , nemcpouuoit  encor  le 
P permettre  d’y  confentir. 

1 ' P a R fa  réponfe , il  me  manda  que  l’on  ap- 
prouuoit  ladite  aflemblée  & mon  voyage, 
mais  que  l’on  en  craignoit  la  longueur, par- 
tant l’on  dcfiroit  que  ie  m’employalTe  à l’ad- 
uancement  & accélération  de  l’vnc  & de  l’au- 
tre , à I’occafîon  des  accidens  qui  en  pour- 
v roient  naiftre  , ou  bien  que  ledit  Duc  de 
Mayenne  vouluft  fe  contenter  d’en  conférer 
feulement  auee  aucuns  des  principaux  de  ip& 
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f arty , & traiter  auec  eux  fans  faire  y ne  fi 
grande  aflemblée , & garder  pluftoft  place 
aux  abfens:  aurefte  que  l’on  l’auoit  derechef 
affeuré  de  me  donner  ladite  fauue-garde*  que 
ic  merctirerois  fans  parler  de  mon  fils, lequel 
toutefois  perfonne  ne  croyoit  que  ie  vouluf-' 
fe  qu’il  prift  le  party  d’Efpagne , puis  que  ie 
ne  voulois  y entrer  -,  la  lettre  eftoit  du  mois 
d’ Avril  : Depuis  il  me  confirma  lefemblable 
par  vne  autre  du  troifiéme  May  , iefquel- 
les  i’ay  receues  en  la  ville  de  Pcronne  l’on- 
ïiéme  dudit  mois,  au  retour  d’vn  voyage  que 
ledit  Duc  auoit  fait  en  la  ville  de  Cambray, 
en  laquelle  il  auoit  efié  traité  & reccu  fomp-* 
tueufement  de  Monfieur  de  Balagny  fept  ou 
huit  iours  durant.  Ce  fut  là  qu’il  fit  iurer  & 
promettre  par  écrit  aux  Gouucrncurs  & Ca^ 
pitaines  defditcs  Villes  de  Picardie  de  de- 
meurer vnis  auec  luy,de  ne  traiter  à part  auec 
les  cftrr.ngers  , & ne  fc  fcparer  de  luy  à leur 
fblliçitation  ou  d’autres.  le  dreffay  la  cedul- 
le , qui  fut  fignée  , d'eqùoy  i’aduertis  ledit 
fleur  de  la  Verrière  par  lettres  du  douzième 
May , en  répondant  auxficnnes  precedentes* 
yadjouftant  que  ic  ne  voyois  pas  que  Mon- 
fieur le  Duc  de  Mayenne  puft  tenir  ladite  af- 
fèmblécdans  la  fin  d’iceiuy,  comme  il  s’eftoif 
propofé  à mon  retour  de  Melun  , à cau-fè  de 
là  difficultédes  chemins  , de  l’adais  que  l'on 
auoit  donné  audit  Duc  de  l’approchcment  de 
ladite  Majefté,  & defbn  armée  fur  la  ville  de 
Paris  , dont  il  cftoit  fi  tranlporté  , qu’il  ne 
penfoitpius  cju’à  trouuer  les  moyens  de  la  fc- 
coarir.*  que  cHàcun  confie lfbit.  comme  il  m’a*-- 
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uoit  écrit  que  la  guerre  ruineroit  à la  longue 
le  Royaume  & la  Religion  , mais  que  per- 
fonne  ne  roettroit  la  main  telle  qu'il  falloit 
popr  la  faire  cefter  ; queiefçauois  que  ledit 
fieur  Duc  de  Mayenne  eftoit  refolu  de  tout 
perdre  pluftoft  que  de  traiter  à part  auec  fa 
Majefté;  partant  qu’on  n’en  fift  point  d’eftat: 
mais  au  contraire  de  voir  tout  aller  de  mal  en 
pis, fi  l’on  ne  facilitoit  ladite  affemblée,com- 
me  l’on  pouuoit  faire  par  vne  ceflation  d’ar- 
mes quelque  temps , laquelle  modereroit  les 
cœurs  que  la  guerre  nourriffoit  en  altera- 
tion , & pourroit  engendrer  vne  bonne  paix: 
que  i’eftimois  bien  que  fa  Majefié  blâmeroit 
ce  remede  comme  preiudici^ible  à fon  ferui- 
ce  ; toutefois  ie  l’afleurois  que  s’il  eftoit  re-. 
ietté  , que  le  Royaume feroit  bien-toftrem- 
ply  de  tant  d’eftrangers , que  ledit  fieur  Duc 
ne  pourroit  plus  dilpofer  ny  defoy  ny  de  les 
amis,  ce  queie  luy  demandois  franchement 
afin  d’en  aduertir  fa  Majefté,  ou  d’en  vfeir 
comme  il  verroit  eftre  à faire  pour  le  mieux: 
adiouftant  que  i’eftois  marry  de  ne  pouuoir 
donner  meilleur  confeil  ny  mieux  laire,  mais 
que  i’eftois  bien  délibéré  quand  lcfdits 
eftrangersentreroientde  me  retirer  : ie  n’eus 
réponîe  à ladite  lettre;  dequoy  ie  me  plaignis- 
•au  fieur  d’Alferan  , lequel  fut  pris  en  vne 
courfe  que  fit  fa  Majefté  vers  Laon , où  ledit 
Duc  commençoit  à recueillir  & mettre  en- 
femble  fes  forces  , luy  difant  que  i’auois 
grand  regret  dequoy  l’on  faifoit  fi  peu  de 
compte  des  aduis  queie  donnpis  pour  le-bien 
du  Royaume  ; que  ie  l’attribuois  à la  défiance. 
V /'  :«  ' H Vj, 
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nue  l’on  auoit  de  moy , &r  du  peu  de  corinoi£  1 
fance  qu’on  auoit  de  mon  affeélion  , au  pu- 
blic. Ledit  fieur  du  Pleflis  auee  lequel  i’auois 
négocié  par  le  commandement  de  fa  Ma- 
jefté, dit  qu’il  regrettoit  voftre  abfencc  de  la 
Cour  , pour  voftre  expérience  & prudence,  8c  : 
pour  la  creance  que  nous  auions  l’vn  de  l’au- 
'tre  ; d’autant  que  ie  voyois  que  fa  Majefté 
alloit  perdant  vne  occafion  de  pacifier  le 
Royaume  , qu’elle  ne  recouûreroit  peut-eftre 
iamais  , à caufe  de  la  venue  du  Duc  de  Parme  \ 
en  ce  Royaume  , dont  il  ne  falloit  plus  dou-  i 
ter  , ainfi  que  i’auois  appris  de  ceux  qui 
auoiënt  accompagné  ledit  Duc  de  Mayenne 
à Condé,  où  il  auoit  veu  ledit  Duc  de  Parme; 
car  ie  n’auois  voulu  faire  ce  voyage  pour  ne 
me  trouuer  en  lieu  où  tels  marchez  le  fai- 
foient , le  priant  d’en  aduertir  fa  Majefté,  ..J 
comme  icfccus  depuis  qu2il  auoit  fait  ; mais 
que  l’on  I’auoit  prife  en  mauuaifc  part,  com- 
me fi  i’eulTe  voulu  prclcrire  à fadite  Majefté, 
ceux  defquclselledcuoit  feferuir  , & blâmer 
& controller  les  autres  , de  forte  qu’au  lien 
de  leruir  au  public  & à moy-mcfme  , ie  fis 
tout  le  rebours,  comme  il  arriue  fbuuenr  aux 
marchands  qui  nauigent  en  cette  mer  des  af- 
faires publiques,  ayant  le  vent  contraire, 
comme  ont  ceux  cpii  ont  perdu  leurs  places 
de  la  Cour. 

Ce  qui  engendra  contre  moy  plus  d’enuie 
& de  mécontentement  que  ie  ne  meritois,  & | 

que  le  feruicc  de  fa  Majefté  ne  le  requeroit: 
de  maniéré  que  quand  fur  la  certitude  de  la 
Vnue  dudit  Duc  de  Parme  , i’enuoyay  de- 
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jnander  à fa  Majefté  le  palfe  port  & la  fauue- 
garde  qu’elle  m’auoit  promis  , i’en  fus  écon- 
duit , & me  fut  écrit  par  Moniteur  le  Marcf- 
chnl  de  Biron , du  Plelîis , & de  ReuoI , & de- 
puis par  Moniteur  de  la  Verrière  & par  Mon- 
ueur  de  Chemerault , aufquels  ic  m’eflois  a- 
drelfé,  que  l’on  auoit  fait  vn  mauuais  raport 
de  moy  au  Roy  , pour  lequel  il  auoit  refufé 
lefdits  pafle-port  & fauue-garde  ; joint  que 
Pon  ne  pouuoit  gouller  mon  intention  & ma 
retraite,  laiiTant  les  miens  derrière,  ce  qu’on 
difoit  pour  mon  fils,  ou  pour  mieux  dire  pour 
la  place  qu’il  gardoit.  Ce  fut  au  mois  de  Iuin 
que  cette  réponfe  me  fut  faite  par  homme 
que  i'auois  enuoyé  exprès  en  l’armée  de  la 
Ma jefté  pour  obtenir  leldits  palfe-port  & fau- 
ue-garde , adjoûtant  ledit  lieur  de  la  Verriere 
que  mes  amis  cftoient  d’auis  ,du  nombredêf- 
quels  il  me  mandoir  que  vous  eltiez,  d’ame- 
ner mon  fils  au  feruice  de  fa  Majefté  aucc 
moy  , ou  prufloft  faire  rendre  audit  Duc  la 
place,  ou  bien  promettre  à fa  Majclté  pour 
luy  de  la  mettre  entre  fes  mains  apres  la  re- 
duélion  de  Paris , que  ledit  lieur  de  la  Verrie- 
re eftimoit  infaillible  , difant  qu’on  n’auroic 
jamais  autre  creance,  li  i’en  vfois  autrement, 
que  ie  ne  fulTe  participant  du  confeil  & de£- 
fein  des  Efpagnols  , & que  ma  retraite  fuit 
autre  que  limulée. 

Pavois  délia  pris  congé  dudit  Duc  dé 
Mayenne , lequel  i’auois  laille  en  la  ville  de 
Laon , & m’eftois  aduancé  à SoilTons , tant 
i’eftois  alfeuré  dcfdits  palfe-port  & fauue-gar- 
de , fur  la  parole  que  ia  MajeiU  m’eu  auoic 
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donnée , & la  finccrité  de  laquelle  i’y  proce^ 
dois.  Quand  ie  receus  Iefdites  lettres,  dont  ie 
demcuray  tres-cflonné  & confus , me  voyant 
bien  loin  du  compte  que  i’auois  fait , & mon 
fils  remis  en  jeu  contre  ce  que  ledit  fieurde  la 
Verrierem’auoit  fi  fouuent  écrit  : l’on  m in- 
pofoit  auflî  auoir  fait  ou  écrit  certaines  cho- 
ies, que  Pon  difoit  ne  reflembler  ny  corref- 
pondre  aux  bons  propos  que  i’auois  tenus, 
comme  m'écriuoit  ledit  fieur  du  Pleflïs , fans 
s’expliquer  dauantage , dont  ie  fus  plus  fean- 
daliféque  du  refus  dudit  pafie-port  : car  c’é- 
toit  vne  calomnie  ou  vn  artifice  inuenté  par 
mes  mal-vcillans  , lefquels  pretendoient  par 
ce  moyen  de  me  defefperer  du  tout , ou  de  me 
contraindre  d’engager  en  ma  retraite  l’hon- 
neur de  mon  fils 5 ce  qui  me  fit  rechercher  de 
parler  audit  ficur  de  Chemerault , comme  ie 
ns  bien-toft  apres  , au  lieu  de  Villiers-coûe- 
rets,  croyant  apprendre  de  luy  les  fondemenS' 
de  cette  impofture  & rigueur  5 mais  comme 
celuy  qui  n’en  fçauoit  le  fuiet , il  ne  m’en 
peut  rien  dire  ; ce  que  voyant  , ie  le  priay 
d’afietfrer  fa  Majefté,  que  icn’auois  dit, écrit, 
ny  fait  chofe  pour  laquelle  elle  me  deuftre- 
fufer  le  pafie-port  qu’elle  m’auoit  accordé  à 
Melun  , lequel  ie  ne  recherchois , pour  craim 
te  que  i’eufie  de  la-perte  de  Paris  , ny  du  fuc- 
cez  des  affaires  de  la  Ligue,  ou  autre  necefib 
té,  pource  que  ie  fçauois  que  ledit  Duc  deuoit. 
cfire  bien-toit  fecouru  fi  puiflamment  , que 
I on  porteroit  plus  d’enuie  à ceux  de  fon  par- 
ty  que  1 on  n’auroit  occafion  d’en  auoir  com*- 
pafiionj  &quefiie  m’y  voulois  engager  à 
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bon  cfcicnt , ie  trouuerois  non  feulement  qui 
me  donueroit  à viuie  plus  commodément  que 
non  pas  en  ma  maifon  , mais  auffi  de  faire  du 
mal , & nuire  à qui  mépriferoit  mon  feruice;  . 
que  mon  intention  n’eftoit  &ne  feroit  iamais 
deconfeiller  àmondit  fils  de  faire  choie  que 
ie  ne  - voulois  pas  faire  , c’eft  à dire , d’eftre 
Efpagnol , mais  bien  de  ne  précipiter  fa  re- 
folution  aux  defpens  de  fa  réputation , com- 
me l’on  vouloit  que  ie  luy  fifie  faire  que 
i'eulTe  veu  fadite  Majefté > allant  en  ma  mar- 
fon  comme  elle  m’auoit  commandé  , & luy 
auois  promis  , & luy  euffe  dit  chofe  qui  euft 
peut-eftre  plus  feruy  à fes  affaires  que  la  ville 
de  Pontoife  , ou  la  retraite  Konteufe  demon^ 
dit  fils  j parce  que  ie  fçauois  que  ledit  Duc 
n’eftoit  encore  fi  engagé  aux  ellran^ers,  qu’if 
n’y  euft  moyen  de  traiter  auec  luy  fur  la 
crainte  qu’il  auoit  de  perdre  Paris , & fon- 
roécontentement  des  longueurs  & dilations,, 
defquelles  le  Duc  de  Parme  vfoit  à le  fecou- 
rir  , dont  fa  Majefté  perdoit  l’occafion , ie 
m’aflèurois  qu’elle  en  auroit  vn  tel  regret  vn 
iour  qu’elle  rechercheroit  tous  ceux  qui  en 
feroient  caufc.  . 

I’e  n écriuis  quafi  autant  audit  ficur  de  la 
Verriere , répondant  à fa  dcrnicre  lettre , me 
réjouïflant  & loiiant  Dieu  d’auoir  connu  par 
cét  efcfiantilion  le  pouuoir  qu’auoient  mes 
mal-veillansde  me  nuire,  dcuant  que  de  m’é- 
tre  plus  auant  engagé  & mis  à leur  mcrcy: 
car  ie  ne  pouuois  attribuer  à fadite  Maiefté, 
laquelle  abonde  en  bonté  , vne  rigueur  fi 
grande  contre  vue  perümne  qui  vouloit  s’ea- 
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gager  auec  Tes  ennemis , plus  pour  s’acquît-  . 
ter  enuers  Ton  Prince  & fa  patrie , que  par  ne-  > 
ceffité. 

Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  eftant  à Pe- 
ronne  , eut  aduis  de  la  mort  de  feu  Monfei-, 
gneur  le  Cardinal  de  Bourbon  ; toutefois  il 
creut  que  ce  bruit  eftoit  vn  artifice  de  fes  en- 
nemis pour  émouuoir  les  Parifiens  à fe  rendre 
plûtoft  ; de  forte  qu’il  n’en  fit  conte  , mais  é- 
tant  à Rheims  il  en  eut  certitude,  Sur  cela 
quelqucs-vns  luy  propofoient  qu’ildeuoit  re- 
chercher d’embrafter  vn  Prince  de  la  mefme 
maifon , entre  ceux  qui  faifoient  profeffion 
de  la  Religion  Catholique, comme  vn  moyen  * 
tres-propre  pour  réunir  les  Catholiques  con- 
tre fa  Maiefté , & ceux  de  la  Religion  , rom- 
pre les  pratiques  & delfeins  des  Elpagnols, 
qui  eftoient  odieux  à tout  le  monde  , auancer 
fes  affaires  particulières  , fans  enuie>  voire 
mefme  faire  durer  la  guerre  allez  long-temps 
pour  luy  donner  Ioifir  de  drefler  fa  partie  en 
ce  Royaume  félon  fon  defir  , dont  on  luy  di- 
foit  les  raifons  & moyens  qui  eftoient  ce  lem- 
ble  allez  capables  & faciles  : toutefois  il  ne 
les  peut  iamais  goufter,  & répondit  fi  froide- 
ment à cette  ouuerture  , que  les  autheurs  d’i-  '■>,] 
celle  ne  s’y  vouloient  embarquer  plus  auant, 
fe  perfuadant  pouuoir  encore  mieux  faire  fes  - 
affaires  auec  les  forces  qu’il  attendoit , que 
par  ce  moyen.  Lefdits  fieurs  de  Chemerault  i\ 
& de  la  Verriere  m’écriuirent  lors  chacun  v-  j 
ne  lettre  faifant  encore  mention  de  la  paix  en  { 
termes  generaux  , fans  toutefois  m’éclaircit 
du  mécontentement  que  l’on  auoit  de  moy,  J 
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& des  raifons  pour  lefquelles  ledit  pa/Tc-port 
m’auoit  efté.refufé,  &aulfi  peu  de  ladite  cef* 
fation  d’armes. 

^ I e leur  fis  réponfe,  ^principalement  audit 
fieur  de  la  Verriere , que  la  paix  ne  fc  pouuoit 
traiter  durant  la  guerre,  parce  qu’elleempef- 
choit  l’affeçnblée  fufdite  , fans  laquelle  il  ne 
falloit  point  attendre  qu’il  fe  fift  aucune  cho- 
fe , comme  ie  luy  auois  fouuent  écrit  j partant 
que  c’eftoit  peine  perdue  de  plus  parler  dere- 
| chercher  l’vne  & l’autre  $ que  ie  fçauois  auf- 
fi  la  necefïîté  de  Paris  , voire  fa  perte  quand 
f elle  aduiendroit , qui  rendroit  les  chofes  en- 
core plus  irréconciliables  qu’elles  n’étoientj 
d’autant  que  ledit  Duc  n’eftoit  délibéré  de 
ceder  à tel  accident , duquel  toutefois  il  n’a- 
uoit  pas  encore  eu  telle  crainte  qu’ils  ena- 
i uoient  d’efperance  en  ieuf  s armées  5 mais  que 
fi  fur  l’incertitude  d’vn  tel  cuenemcnt  l’on 
perdoit  l’occafion  d’engager  ledit  Duc  , & le 
party  à ladite  paix  ; ie  luy  voulois  bien  dire 
derechef  que  l’on  y auroit  regret,  & partant 
5 le  priois  d’aduertir  fa  Maiefté  de  ne  méprilèr 
les  ouuertures  que  l’on  auoit  faites  aux  fieurs 
; de  Vitry  & de  Bournonuille,  par  lêfquelles 
l’on  auoit  fait  tenir  quelques  propos  de  la 
paix,  & au  demeurant  ne  me  laifler  plus  long- 
temps en  fufpens  dudit  pafle-porr  pour  ma 
(f  retraite  , afin  que  ie  n’en  importunaffe  plus 
' perfonne , & que  ie  priife  party. 

Ledit  fieur  de  Mayenne  receut  lors  ij. 
cens  Efpagnols  du  Régiment  commandé  par 
Dom  Antnoine  de  Quiroga  qui  auoient  efté 
mutinez , lefquels  choient  en  tres-bel  équi- 
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qui  auuient  touché  Je 
grandes  fommes  de  deniers  pour  r’cnrrer  en 
ieruice  : ils  ne  demandoient , comme  ils  di- 
foient,  que  d’eftre  logez  en  lieu  où  il  y euft 
de  l’eau,  & qu’ils  n’auoient  befoin  d’autre 
chofe , s’enquerans  d’vnc  chofe  , fi  la.  Majcfté 
les  vovans , les  attendro  it  * mais  ils  ne  tarde-- 
rent  gueres  à nous  faire  fentir  & pâroifire 
qu’ils  n’eftoient  pas  fi  fobres  & vaillansr 
qu’audacieux  & bien  refius. 

Lors  le  fieur  de  la  Yetriere  me  manda 
que  l’on  auoit  furpris  vne  lettre  que  i’écri- 
*ois  à ma  femme  , par  laquelle  ie  l'afTcurois 
entr’autres  chofes  de  la  venue  dudit  Duc  d© 
Parme  & de  fon  armée , lequel  difoit  auoib 
tellement  irrité  fa  Majefté  contre  moy, qu’el- 
le ne  m’auoit  voulu  accorder  qu’vn  pafTc- 
pore  tel  qu’eftoit  celuy  qu’il  m’enuoyoit,par 
lequel  il  m’etoit  feulement  permis  d’aller  à 
Alincour , ou  à Pontoifc  auec  mon  train  or- 
dinaire, Sc  y demeurer  tant  qu’il  plairoit  à 
fa  Majeftéj  ledit  pafle-port  contre  figné,  Ru- 
fé  , lequel  il  me  confeilloit  d’accepter  , &ne 
laifier  pour  lefdites  claufes,  d’abandonner  le- 
dit Duc  de  Mayenne  , comme  il  tenoit  Paris 
pour  perdu  : il  adjouflcit  que  cela  n’empef- 
chcroit  la  paix  , pourueu  qu’elle  fùft  deman- 
dée auec  iubmilfion  & humilité  : fa  lettre 
clloit  du  17.  Iuillct. 

I e luy  rcnuoyay  ledit  pafie-port  dés  le  len- 
demain , car  ie  ne  fus  confeillé  de  l’accepter 
ainfi  conditionné , puis  que  fa  Majcfté  cftoit 
fi  mal  édifiée  de  moy  , & qu’on  prenoit  en  fi 
mauuaife  part  tout  ce  qui  en  venoit , comme 
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on  auoit  fait  la  lettre,  par  laqué IFè  ie  luy 
i f mandois  auoir  certainement  aduerty  ma 
femme  de  la  venue  dudit  Duc  de  Parme,  par- 

r ce  qu’elle  eftoit  vràye,  8c  que  pluficurs  autres 
que  moy  l’auoient  écrit,  mais  non  peut-eftre 
auec  regret  , comme  moy  , ainfi  que  l’o* 
auoit  pu  connoiftre  par  la  mefme  lettre  que 
l’on  auoit  prife  & trouuéc  fi  mauuaifc,  par  la- 
quelle .i’auois  adioufté  audit  aduis  , qu’vne 
E bonne  paix  feroit  meilleure  que  ledit  fe* 
cours  , duquel  neantmoins  ie  n’euffe  efié  en 
£■-  peine  d’aduertir  madite  femme  enfermée 
dans  Paris  i fi  l’on  m’euft  enuoyé  le  pafie-  • 
port  que  i’auois  continuellement  folliciré  de- 
> puis  quatre  mois*  lequel  m’auoitefté  pro- 
mis par  fa  Majefté  : que  ic  nepouuoisque 
déplorer  le  mal-heur  de  la  France,  St  le  mien 
premier  , voyant  le  public  defcfperer  de  la 
paix , & moy  contraint  de  fuiure  cette  armée 
eftrangere , pour  retourner  en  ma  maifon  fi 
i’y  voulois  iamais  demeurer  enfeureté  ; puis 
mes  ennemis  auoient  eu  le  pouuoir  de  me 
faire  refufer  ledit  paffe-port.  En  ce  temps  il 
r en  fut  refufe  ou  reuocqué  vn  à Monfieur 
[J  l’Archeuefque  de  Lion  encore  plus  mal  à 
propos  que  le  mien  pour  le  bien  du  public  : 
car  fi  dés-lors  il  fufi:  venu  trouuer  ledit  fieur 
de  Mayenne,  comme  il  auoit  propefé,  il  euft 
trouué  les  chofes  plus  difpofées  à traiter 
pour  Ianeceffité  de  Paris , 8c  du  mécontente- 
ment que  ledit  Duc  auoit  des  longueurs  du 
fecours  du  Duc  de  Parme, qu’il  ne  lit  au  voya- 
ge qui  luy  fut  permis  à la  fin  d*y  faire  auec 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy:  car  ils  trou- 
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ucrcnt  ledit  Duc  de  Parme  à -vue  journée  de 
Meaux,  & Monfieur  de  Mayenne  fi  enragé 
de  ce  fecours , qu’il  n’eftoit  plus  capable  de 
la  paix. 

1/  o N'accufe  quelques-vnsde  ce  refus, dont  -, 
iene  puis  parler  qu’incertainement's  mais  en 
▼erite  il  ne  feruit  qu’à  aigrir  & animer  da- 
nantage  les  Parifiens  & ceux  qui  leur  com- 
mandoient , lesquels  comme  par  le  retour 
dudit  fieur  de  Lion  , en  ce  temps  ils  eufient 
efté  afleurez,  de  la  bonté  de  fa  Majefté , & ne 
l’eu  fient  efté  de  la  venue  dudit  Duc  de  Par- 
me , car  il  eftoit  encore  en  Flandres , & Mon- 
sieur de  Mayenne  fi  foible  qu’il  n’ofoit  pafier 
la  Seine  , peut-eftre  qu’ijf  eufient  efté  caufe 
de  fauuer  la  Ville  de  péril  : & que  l’on  euft 
attaché  vnc  négociation  qui  nous  euft  donné 
la  paix  generale  : Car  ledit  Duc  de  Mayenne 
ne  la  vouloit  perdre , & n’euft  permis  qu’elle 
euft  compofé  fans  luy  , & fi  eftoit  quafi  defef- 
peré  de  la  pouuoir  fecourir  par  la  force  , & 
delà  fauuer  autrement  que  par  vn  traité-.mais 
c’eft  grande  imprudence  de  perdre  les  occa- 
sions'de  feruir  & fecourir  le  public  , principa- 
lement quand  elle  dépend  de  plufieurs.  Car  il 
aduient  rarement  qu’elle  ferecouurc , parce 
qu’il  faut  peu  de  chofe  à faire  changer  d’ad- 
uis  à vne  multitude , comme  l’on  éprouua 
bicn-toft  apres  en  cette  occafion  ; car  quand 
lefdits  fieurs  Cardinal  de  Gondy  & de  Lion 
arriuerent  à Meaux,  ils  ne  feruirentde  rien 
que  de  confirmer  les  habitans  de  ladite  Ville 
en  leur  obftination , à caufe  de  l’cfperance 
qu’on  leur  auoit  donnée  de  les  Secourir  bicn- 
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tort  ; joint  qu’il  n’eftoit  plus  au  pouuoir  du- 
dit Duc  de  Mayenne  de  difpofer  deafïàiresi 
&aufîi  qu’il  euft  efté  mal-feant  de  rendre  la- 
dite ville  de  Paris  à la  veue  du  fecours,  apres 
• auoir  enduré  & laide  pafler  cinq  [mois  de 
, temps  fans  y vouloir  entendre. 

Lors  l’on  m’enuoya  vn  pafte-port  de  fa 
Majefté  pour  me  retirer  en  ma  maifon  à la 
requefte  & pourfuitede  mon  pere,  exprès  ve- 
nu  en  Cour  pour  cét  effet  ; mais  ie  ne  pou- 
uois  plus  m’en  aider  , parce  que  i’auois  pro- 
f,  mis  audit  Duc  de  Mayenne , apres  tant  de  re- 
fus que  l’on  m’auoit  faits , de  ne  me  retirer 
L que  ic  u’eude  veu  ce 'qui  aduiendroit  au  fc- 
, . cours  de  ladite  ville  de  Paris.  Dauantage,ic 
voulois  edayer  de  garantir  les  maifons  de 
mes  amis  qui  edoient  entre  Meaux  & Paris, 
de  l’orage  de  ladite  armée  eftrangcrc , fur- 
quoy  ueantmoins  i’eus  tres-mauuaife  nou- 
uelle  : car  toutes  celles  que  i’auois  enuie  de 
fauuer  ; furent  pillées  , iufques  à l’Abbaye  de 
Malnouc , qui  auoit  efté  tres-bien  conferuéc 
durant  1e  fiege,  laquelle  fut  faccagée  par  lef- 
dits  eftrangers  auec  grande  indolence  & im- 
piété : de  forte  que  ie  perdis  dés-lorsla  bon- 
ne opinion  que  i’auois  de  la  conduite  dudit 
Duc  de  Parme  , laquelle  foit  qu’il  le  lift  par  • 
art  ou  autrement , fut  fi  confiife  durant  ce. 
voyage  > que  ie  puis  dire  auec  vérité  n’auoir 
[.  iamais  veu  tant  de  defordre  en  nos  armées 
I;  Françoifcs  qu’en  celle-là  : & faut  que  ic  vous 
die  vne  particularité  s c’eft  qu’ayant  prié  lc- 
? dit  fieur  Iean  Baptifte  de  Taflis , nouuelle- 
menc  reuenu  d’Efpagne  de  fecourir  ladite 
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Abbaye  , il  y mena  des  gens . de  guerre , par 
le  commandement  dudit  Duc  de  Parme,  qui 
acheuerent  dL  faccager  en  ma  prefence  ce 
que  le^  autres  auoient  laifte  , dont  ie  ne  peus 
iamais  auoir  iuftice,  8c  pillèrent  aufii  en  deux 
ioucs  toutes  les  Eglifes, depuis  Lagny  iufques 
à Paris  , que  la  Majefté  auoit  conlerué  en- 
tières durant  ledit  liege  ; ce  qui  excita  plu- 
£eurs  clameurs  8c  malédictions  du  peuple 
contre  ladite  armée , de  laquelle  ils  à’atten- 
doient  de  receuoir  tout  autre  traitement 
qu’ils  nous  reprochoient  en  paflant  par  les 
villages. 

L’on  difeouroit  diuerfement  du  fuccez 
aduenu  entre  ces  deux  armées  , & difoit-on 
que  fi  fa  Majefté  euft  gardé  & défendu  le  paf- 
îage  de  Clayc , dont  l’abord  eftoit  tres-diftici- 
le  , à caufe  d'vn  ruiircauqui  y pafte , qui  eft 
accompagné  d*vn  marais  fafeheux  , & laifte 
quelque  cauallerie  à l’entour  de  Paris , pour 
cm pefeher  l’entrée  desviurcs&la  fortie  des 
habitans,elle  euft  accumulé  ledit  Duc  de  Par- 
me , l’euft  contraint  prendre  vn  autre  che- 
min , ou  de  combattre  en  ce  paftage  auec  def- 
aduançage  ; quoy  faifant , peut-eftre  que  les 
Parifiens  qui  n’en  pouuoient  plus,  euflent  efté 
contrains  de  compofer  & venir  à laiaifon. 
.Ledit Duc  de  Parme  craignoit  fort  cftantà 
Mea  ux  ,•  lors  que  l’on  luy  reprefenta  le  chc-  ‘ 
Blin  qu’il  falloir  qu’il  tinft  , que  fa  Majefté  I 
prift  ce  confcil , de  forte  qu’il  fut  tres-aife  >* 
quand  il  trouua  ce  paiTage  abandonné, encore  ■ 

plus  quand  il  l'ceut  que  ladite  Majefté  auoit- 
le*é  ion  liege , 8c  r cnoit  au  douant  de  luy,  8c 
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n’auoit  lailfé  aucunes  forces  auprès  de  Paris* 
& neantmoins  qu’elle  luy  donna  loilir,  les 
deux  armées  fe  voyans  , de  retrancher  à la 
telle  de  la  henné  au  village  de  Ponponne,  ou 
& ils  dloient  logez , car  il  vit  ledit  liège  lcué, 
qui  eftoic  ce  qu’il  cherchoir,  fans  dire  con- 
traint de  combattre.  Sur  cela  il  prit  Lagny 
par  force , à la  veue  de  fa  Majellé , quali  ians 
que  fon  armée  euft  autres  alarmes  que  de 
j petites  efcarmouches  qui  fe  faifoient  à la  te- 
Ae  des  deux  armées,  dont  il  fe  mocquoit:  cet- 
te prife  accommoda  fon  armée  , qui  foufffoit 
déjà  affez  audit  Ponponne*  aufti  rut-elle  cau- 
, fe  que  celle  de  fa  Majellé  fe  débanda  & retira 
è incontinent , laquelle  alla  prefenter  vneef- 
ealade  à Paris , qui  faillit  à reüflir.  le  ne  pré- 
tends blâmer  perfonne  , en  difant  l’opinion 
, fulHite,  & ce  qui  efl  aduenu  * car  ie  fçay  qü’iï 
eft  plus  facile  de  reprendre  que  de  bien  faire 
t 'en  toute  chofe,&  p rinci paiement  au  fait.de  la 
guerre,  où  ce  qui  s’entreprend  auec  plus  de 
conlïderation  fucccde  fouuent  le  plus  mal, au- 
tant par  la  faute  de  ceux  qui  obeïfltnt , que 
des  chefs*  foit  que  les  vns  exécutent  mal  leur 
charge  , ou  que  les  autres  rencontrans  ce 
qu’ils  n’ont  pas  preueu  , demeurent  confus. 
Sa  Majellé  , auec  ceux  qui  la  confcilloicnt, 
leuant  le  liege  , s attendoit  de  combattre 
l’ennemy  , & d’vn  coup  mettre  fin  à leurs  af- 
faires : & de  fait , fa  Majellé  fe  prefenta  d’a- 
bord , comme li  elle  cuil  oulu  combattre*  & 
pe ut-dlre  que  li  lors  elle  eull  enfoncé  ledit 
Duc  fins  marchander,  qu’elle  l’euft  bien  em- 
pefché , car  il  n’auoit  encore  commencé  fes 
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tranchées.  Mais  quand  ii  s’apperçeut  que 
fadite  Majcfté  fe  Iogeoit,  & feeut  qu’elle  n’a- 
uoit  rien  lailfédeuant  Paris  , il  commença  à 
fe  retrancher,  & vfer  de  telle  diligence, qu’en 
14.  heures  il  eut  acheué.  Nous  vifmes  là  ce 
que  peuucnt  l’ordre  & l’obeïflance  en  vne  ar- 
mée: car  ledit  Duc  n’auoit  aucuns  pionniers, 
les  gens  de  guerre  firent  feuls  cette  befongne, 
mais  les  chefs  y mettoient  les  mains  comme 
-les 'moindres  , & trauailloient  par  ordon- 
nance : de  forte  qu’il  n’y  auoit  aucun  emba- 
raflement  entr’eux  , d’autant  que  les  quar- 
tiers eftoient  départis  aux  compagnies , lef- 
quelles  fe  releuoient  & rafraifchilfoientl’vne 
apres  l’autre  par  heures  , à mefure  qu’elles 
auoient  aduancéla  befongne  qui  leur  cftoit 
-baillée  par  les  ingénieux  en  la  prefence  dudit 
Duc  de  Parme  , & des  principaux  de  fon  ar- 
mée: nos  François  les  vouloient  imiter,com- 
me  ceux  , qui  pour  eltre  logez  à la  telle  en 
auoient  plus  de  befoin  , mais  ils  ne  failoient 
•xien  qu’approcher  des  autres,  & ne  trauail- 
loient que  par  acquit  & confufément. 

T a N t y a que  Monfieur  de  Mayenne  ar- 
iiua  à Paris  le  18.  ou  19.  du  mois  de  Sep- 
tembre, l’armée  de  fa  Majefté  s’eftant  reti- 
rée au  de-làde  la  riuicre  d’Oifc  : & combien 
que  les  habitans  de  ladite  yiHeeulTent  toutes 
occafions  de  nousreceuoirioyeufemcnt , en 
confidcration  de  ladite  dcliurancc  , & de  là 
gloire  par  eux  acquife  en  ladeffenfe  de  leur 
▼ille  : toutefois  ils  eftoient  fi  combattus  de 
la  faim  , & des  maux  qu’ils  auoient  fouf- 
ferts , qu’ils  nous  regardoient  d’vn  œil  plus 
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pitoyable  qu’allégé  : ne  plus  ne  moins  que 
ceux  qui  forcent  d’vn  péril  contre  leur  efpc- 
rance , font  encore  plus  eftonnez  que  joyeux, 
fentans  plus  le  mal  qu’ils  ont  enduré  , qu’ils 
ne  reconno.iflcnt  le  bien  qui  leur  airiue,  & 
font  fi  troublez  d’apprehenfion  & de  dou-  * 
leur  qu’ils  méprifint  leur  deliurance.  Mais 
comme  tels  accidens  font  leurs  effets  félon  la 
nature  & difpofîtion  des  cœurs  où  ils  agif- 
fent  : nous  en  voyons  auflî  fortir  plufieurs  de 
cette. agonie,  tranlportcz  de  rage  & d’vn de- 
fir  effréné,  de  fe  ranger  & mal-faireà  vn  cha-  » 
cun-, -ficles  autres  fi  mattez  du  parte  &fuccez 
de  l’aduenir  , qu’ils  auoient  honte  de  ce  que 
les  autres  faifoient  gloire , & ne  pouuoienc 
nous  regarder , ny  nous  eux  fans  foûpircr. 

. . I e n écris.point  les  neceffitez  &extremi- 
i te^  furc»r  endurées,  parce  que  ie  n’en 
puis  parler  que  par  ouy  dire,  qu’elles  ontefté 
t Polices  par  ceux  qui  les  ont  veuds&fup- 
portees  , mais  ie  confefleray  que  ic  n'euffe  ia- 
mais  crû  que  ladite  Ville  euft  pû  tant  pâtirj 
& fi  i’ay  iamaisefté  abufé  en  chofe  , c’eft  en 
ccjle-cy  & au  iugement  que  i’en  faifois  , me 
rdlbuuenant  du  péril  , auquel  on  difoit  or- 
dinairement à nos  Pvois  , que  ladite  Ville 
effoit  quand  feulement  les  marchez  fe  trou- 
noient  deux  fois  fans  bleds  : mais  les  maux 
qui  nous  arriuent  par  force  fe  fupportent 
plus  doucement  que  ceux  que  nous  eftimions 
nous aduenir par  noffre  faute,  chacun  fere- 
foluant  d’endurer  ce  qu’il  ne  peut  éuiter  j £ 
quoy  l’on  adjoufte  le  defir  & le  befoin  que 
l’on  a d’en  vfer  ainfi  pour  çonferuer  le  bon  ic 
Tome  I ~ i * 
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éditer  le  pis , mefme  quand  il  s’agit  de  la'Rè-i 
ligion , laquelle  a fur  plufieurs  vne  puiffance 
merueilleufe;  toutefois  i’attribuëbien  autant 
cette  patience  tou  confiance  au  riarureEcom-' 
mun  des  Parifiens  , qu’à  toute  autre  chofei  ; 
car  ils  font  ordinairement  , plus  timides  que‘ 
courageux  , &efclaues  de  leurs  biens  & oom- 
moditez  , & pour  cette  railbn  fe  difcofdans^ 
en  ce  qui  concerne  le  public  , qu’ils s’accom-  ' 
modent  plus  volontiers  au  tempsn,  & qu’ïbne 
regimbent  , contre  le.  mal.  Audi  voyonsnous 
q.Uc  peu  de  gens  ont  ordinairement  '&  eil£l 
caufe  des  mouuemens  & changemcns-adue- 
nus  en  ladite  Ville  , laquelle  a cftéplus  pie-- 
feruée  de  Dieu  que  des  habitans , és  périls* 
eiqueis  elle  s’ell  trouuéc , & véritablement' 
nous  pouuonsdire  que  Dieuy  ;dl  aufli  bien 
fçruy  qu’en  lieu  du  monde.  •'  i-fi.ii.tp  i?: 
I e n’y  demeuray  que  dcuxjiouxs , i car  i’â- 
unis  pris  congé.du  Duc  de  Mayenne  pour  me, 
retirer  en  ma  maifon  de  Villeroy  , en  laquel- 
le ie  me  rendis  le  iour  mefme  que  leiDuc  de 
Parme  afîiegea  Corbeil , : là  me  vindrent 
trouuer  le  (leur  de  ïleury  mon  beau  .frercy  &? 
l»Abbé. de  Ghefy,  auec  la  lettre  de  Moniteur- 
le  Cardinal  de  Gpndy  , & de  Monlicur . le> 
Chancelier,  par  lefquelles.ils  me  prioient,1 
tant  en  leurs  noms  que  deplufieurs  autres  Sei*; 
gueurs  , eftaat  au  leruice  de  fa  Majelié  , de; 
reprendre,  les  erres  de  ma  première  pouriiiite, 
pour  le  repos  du. Royaume,  & leur  donner 
îüluisdc-ce  qu’ils  doiuent  faire  de  leur  cofté 
pour  y feruir  , difant  qu’il  ne  falloit  fe  rebu- 
tef  pour  les jchoies  palfées,,  ny  Iaïflèr  à biejÿ. 
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faire  au  public  pour  les  confide rations  pri-' 
üées  , qu’il  y auoit  plüficurs  heures  au  iôur, 
& que  les  cœurs  & les  volontez  des  Princes 
eftoient  fubjetes  au  changement  comme  les 
qccafîons  s’en  prefentoierit.  Que  chacun  de 
part  & d'autre  auoit  éproûué  la  difficulté  de 
vaincre  fon  ennemy  parlayoycdes  armes, 
rânt  les  partis  eftoient  puiftans  & bien  deffen- 
<îus,  partant  qu’il  falloit  en  chercher  & trou- 
ver qnelqucs-autres  pour  fôrti'r  dé  nos  mife-.1 
res;  qu’ils  m’affeuroient  que  fâ  Majefté  eftoit 
maintenant  plus  difpofée  d’y  entendre  què" 
iâmais,  comme  eftoient  Tes  principaux  leré  ’ 
uiteurs  , partant  qu’il  n’eftoit  plus  queftion  [ 
que  d’y  faire  entendre  ledit  Duc  ; en  quoy 
chacun  eftimoit  que  ie  Je  pourrois  mieux 
fèruir  que  nul  autre,  tant  pour  m*y  eftre  de- 
là employé  , que  pour  la  confiance  qu’i/s  ' 
aboient  de  l’alfeéiion  que  ie  portois  au  bien 
du  Royaume  , pour  lequel  à cette  caule  ils 
me  coniuroient  d’entreprendre  cette  charge,  “ 
en  laquelle  ils  me  promettoient  de  me  fécon- 
der & a/fifter  de  tout  leur  pouuoir, comme  ils 
me  promettoient  que  feroienctous  les  autres,’' 
bonsferuiteurs  delà  M.laqucllc particulière- 
ment  mefçauroit  gré  du  deuoir  que  ieferois'J  v 
£ans  qu’il  tuft  plus  au  pouuoir  de  perfonne  de  ^ 
me  trauerfer  auprès  dVllé,&  reietterfur  moy"! 
les  fautes  des  autres,  ny  attribuera  la 
ceffité  publique  ou  priuée  mes  pôurfviites, 
comme  cy-deuant  il  auoit  efté  fait  allez  im-  i 
prudemment  par  gens  qui  ne  me  corinoif- 
ioient  pas , <;oinnie  ceux  quî  s’eftoiént^pro-  ^ 
n*is  toute’autréin'ué'du  fiëgcde  t^ris  qi  3 

? ij 


a 


i9(  MEMOIRES 

celle  qui  eftoit  aduenue. 

Apres  auoir  informé  bien  particulière-  * 
xnent  lefdits  fleurs  de  Fleu'ry  & de  Chefy  du 
pafle , tant  de  ce  qui  auoit  efté  commencé  par 
moy  que  par  d’autres  concernant  la  paix  j ic  1 
leur  dis  que  la  vie  me  defaudroit  plùtoft  que  < 
la  volonté  de  feruir  à vn  fl  bon  oeuure , recoîi- 
noiflant  plus  que  iamais  comme  i’auois  fait 
dés  le  commencement , que  fl  la  guerre  duroit 
elle  ruineroit  enfin  la  Religion  Catholique 
8c  le  Royaume  ; que  ie  l’auois  aufll  prédit  & 
remonflré  à tous  ceux  qui  de  part  & d’autre 
auoient  pouuoir  d’y  remédier  5 mais  que  i’a- 
uois efté  plùtoft  blafmé  que  crû, comme  fl  i’a- 
uois efté  poufle  à ce  deuoir  pour  faire  mes  af- 
faires particulières,  & non  les  publiques  ; que 
cela  m’auoit  alfez  déplu  > mais  non  rebuté  ny 
changé  d’opinion  ny  de  volonté  de  feruirau 
bien , rendu  vn  peu  plus  circonfped  & retenu 
en  cette  aétion  que  deuant , pour  de  volée  ne 
me  laifler  tranfporter  à l’aduenir  à mon  af- 
feftion  , ny  à la  necefsité  publique  comme 
i’auois  fait  : joint  que  i’auois  reconnu  mes 
épaules  eftrc  trojxfoiblcs  pour  porter  ce  far- . 
deauqui  eftoit  trop  pefant , d’autant  que  les 
interefts  priuez  auoient  maintenant  plus  de  J 
paiiîance  fur  les  François  , que  les  raifons  & 
confiderations  publiques  : dauantage  que  ie 
n’eftimois  point  que  la  paix  fe  peuft  traiter 
durant  la  guerre  , pource  que  ledit  Duc  de  -î 
Mayenne  ne  pouuoit  ny  vouloit  y entendre  1 
fans  ceux  dii  party^  auec  lefquels  il  ne  pou-  1 
uoit  communiquer  fans  les  aflembler:ce  qu’il  \ 
ne  pouuoit  bonnement  faire  durant  la  guerrç 
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à caufe  des  dangers  des  chemins , coitinie  il 
auoit  éprouué  depuis  cinq  mois , qu’il  les  a*- 
uoit  mandez  en  vain  , ainfi  que  i’auois  fou- 
uent  dit  & écrit  à fa  Majefté  & à Tes  ferui-t 
tcurs  , dont  aufli  l’on  auoit  fait  peu  de  com- 
pte : & toutefois  il  eftoit  manifefte  que  fila 
guerre  ne  celToit,  ledit  Duc  feroit  plûtoft  con- 
traint de  traiter  auec  les  Efpagnols  que  de 
compoier  auec  fa  Majefté , pource  qu’il  ne 
pouuoit  plus  fe  deffendre , ny  maintenir  feul 
fans  eux , & eux  ne  J’afsifteroient  plus  qu’ils 
ne  fufient  affeurez  de  luy  5 au  moyen  dequoy 
il  me  fembloit  qu’il  falloit  faire  deux  chofes 
pour  bien  acheminer  les  affaires.  La  premiè- 
re , que  fa  Majefté  & ledit  Duc  commiffent  & 
deputafTent  cinq  ou  fix  perfonnages  d’hon- 
neur pour  traiter  enfcmble , fans  plus  faire 
manier  les  affaires  par  yn  feul , 3c  en  cachet- 
te, comme  il  auoit  efté  pratiqué  iufques  à 
-prefent  ; & l’autre,  accoÆer  dés  a prefent  vrie 
furfeance  d’armes  pour  certain  temps , polir 
faciliter  ladite  aflemblée,  afin  de  commencer 
à nous  adoucir  & reconcilier  enfemble.  Que 
fi  on  trouuoit  bon  ce  chemin , ic  m y engage- 
ais volontiers  auec  les  autres,  fi  l’on  m’en 
iugeoit  digne  : finon  , ie  fupplierois  ces  Mef- 
fieurs  d’en  eftre  exeufé  , parce  que  ie  ne  poü- 
uois  efperer  que  les  chofes  fuccedaftent  bien, 
y procédant  autrement  : que  c’eftoit  l’aduis 
que  ie  pouuois  donner  à ces  Seigneurs  qui  les 
aucient  enuoyez  vers  moy  , lequel  ie  defire- 
rois  qu’ils  pri fient  en  bonne  part  •>  & néant- 
moins  ie  voulus  voir  ledit  Duc  de  Mayenne, 
& luy  faire  entendre  ce  que  lefdits  fieurs  de 
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rïteury  & de  Chefy  m’auoient  rapporté  deuant 
leur  partement , afin  de  découurir  fon  incli-  u 
nation  pour  les  en  inftruire. 

S v ï v a n t cela  ie  fus  trouner  ledit  Duc  J 
aufiege  de  Corbejl  > qui  me  dit  que  Monfieur 
Je*  Chancelier  âtîC.it  défia  mandé  à Madame 
de  Nemours  fa  mere,  pâT  Jean  Baptifte  > que 
, l’on  appelloit  le  Compere  , qui  îoülci! 

^premier  maillre  d’Hoftel  de  la  Reine  ; cela 
mefrne  qu'il  m’auoit  fait  dire  par  les  fieursde 
Fleury  & Çhefy  , & fur  ce  qu'il  demandent 
queie  fulîe  enuoyé  à Noifi  pour  en  conférer 
auecles  feruiteurs  de  fa  Majefté  , en  la  pre- 
fencede  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy , a£ 
feurant  que  ce  voyage  reüifiroit  au  bien. du 
public  & de  la  Religion  -,  à quoy  ledit  Duc 
adjouftoit , qu’il  auoit  déjà  promis  à ladite 
Dame  de  m’y  enuoyer , me  priant  de  prendre 
cette  peine  ; mais  ie  Iuy  répondis  que  ien’y 
jroulois  aller  fcul  pt>ur  n’eftre  lubjet  à defad- 
«eu & me faire  mocqucr  de  moy  comme  i'a- 
rUois  fait  ; partant  qu’il  en  députait  d’autres, 

-ou  que  ie  n’irois  point,  le  m’apperçeus  bien 
que  ledit  Duc  n’approuuoit  cette  aifemblée, 
•fous  rcouleur  qu’elle  donneroit  ialoufie  aux 
'Efpagnols  & à leurs  adherans , mais  qu’il  de- 
-firoit  que  l’on  fiit  vne  ceifation  d’armes:  i'ap- 
.pris,  auffi  de  Monfieur  de  Rofne  , qui  eftant 
?allé  n’agueres/à  Pontoife  quérir  de  la  pou- 
dre & des  balles  à canon  , il  auoit  dit  à mon 
-fils  fur  vne  lettre  de  Madame  de  la  Roche- 
-Guyon,  .laquelle  auoit  allez  de  part  auprès 
,du  Roy , faifant  mention  de  la  paix, -qu’il  fift 
rJnettrc  enauant  par  le  moyen  de  fon  père^ 
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*tte  cefiation 'd’armes , comme  vn  moyen 
:fort  à propos  & neceflaire  -pour  paruenir  à 
•ladite  paix  ; dequoy  ie  fis  lors  peu  de  conte, 
t ^ftimant  qu’on  ne  s’y  arrcfteroit  , car  il  me 
■fembloit  que  ce  fait  deuoit  cftre  manié  plus 
Xolemnellement , dont  à mon  retour  ie  priay 
iefdits  fieurs  defieury  & deChefy  , lefqucls 
i?aduenâs  de  ce  que  i’auois  appris  de  Mon- 
iteur de  'Mayenne , & dudit fieur  de  Rofne,  & 
de  faire  remonftrance  à mondit  fieur  le 
-Chancelier,  afin  qu’il  tinft  la  main  que  les 
tôfïàites  fuffent  traitées  par  conférence  entre 
perfonnes  dlauthorité  5 publiquement  , 8C 
pori  fecrettement , pour  mieux  engager  les 
f>arties,  autrement  l.’on  nc  ferait  rien  de  bon'. 
T £>F.  v x fours  apres  le  departement  de  Vil- 
leEoy  , lefdits  fieurs  de  Fleury  & de  Chefy 
apres  Ia:réponfefufdite , arriua  versmoyvn 
homme  de  mon  pere  , enuoyc  exprès  pour 
me, faire  fçauoir  qu’il  auoit  >ve«-faMajefté  à 
Magnyi,  laqtielle  luy  auoq  dit  en  la  prefenee 
de  Monficur  le  Marcfchal  de  Bison , efire  fi 
defireufe  delà  paix  , qu’elle iefioit eontente 
de  commencer  par  vne  cefiation  d’armes^ 
pour  domier  relafche  à fes  fubjets , & moyen 
audit  Duc  de  conférer  auec  fes  pattilans  fans 
lefquels  ils  difbient  ne  pouuoir  rien  faire. 

. P a «I  A N x qu’il  n’eftoit  plus  queftioa 
que  d’y  difpofer  ledit  Duc,  & mettre  la  main 
à l’ceuure  , ayant  comme  il  auoit  c parole  de 
fa  Majefié  , & fur  ce  me  commanda  d’en  par- 
ler audit  Duc  ,.de  l’exhorter  d’y  enrendre , 8c 
d’en  entreprendre  la  commifiicm , & à cette 
finfalfer  trûuuer  à Pontoife,  où  il^’aahemi^ 
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»oit , & fi  i’en  faifois  difficulté , Iuy  enuoyér 
vn  pafle-port  dudit  Duc  , auec  lequel  il  le 
viendroit  trouuer  à Paris,ouen  l’armée  pour 
luy  en  faire  l’ouuerture  ; m’admoneftant  tou- 
tefois de  ne  perdre  cette  occafion  d’affifter  le 
public  en  la  aeceffité  en  laquelle  il  fe  trou- 
«oit , vfant  des  termes  & commandemcns  dé 
pere  ; dequoy  i’aduertis  incontinent  ledifc 
Duc , qui  elloit  encores  au  fiege  de  Corbeil, 
lequel  me  permit  incontinent  ce  voyage,  me 
preffimt  de  l’entreprendre , & accorder  ladi- 
te ceffiation  d’armes , fans  laquelle  il  difoit 
ne  pouuoir  afiembler  ceux  du  party , & moins 
traiter  fans  eux.  le  le  fuppliay  encores  à ce 
coup  > de  ne  m’y  enuoyer  feul  pour  les  raifons 
iufdites  : toutefois  ie  ne  pus  iamais  gaigner 
ce  poinét  fur  luy , eflant  en  cela  conforte  par 
tous  ceux  qui  le  confeilloient,~&  mefmes  par 
Meffieursde  Lion  & Ianin  ; ce  qui  me  déplût 
grandement,  joint  qu’il  me  lembloit  que 
leurs  raifons  Icfquelles  choient  feulement 
fondées  fur  le  mécontentement  que  l’on  auoit 
à Rome  , en  Efpagne , & en  plufieurs  Villes 
de  ce  Royaume , que  ledit  Duc  fit  traitter  pu- 
bliquement auec  fa  Majelté  , eftant  de  con- 
traire Religion , ne  meritoientd’eftre  balan- 
cées auec  le  bien  que  l’on  pouuoit  efperer 
pour  la  Religion  & pour  le  Royaume  , par 
vne  publique  négociation.  ' 

Toutefois  ie  ne  pus  rien  profiter , quoy 
voyant  ie  me  refolus  de  voir  Moniteur  mon 
pere  pour  le  contenter  , & luy  en  dire  mon 
aduis,  prenant  charge  du  Duc  de  traitter  & 
accorder  .ladite  ccilation  diarmes  , atcoim 


D’EST  AT.  ' iéx 
v’  gagnée  d’vn  commerce  general,  & d’vn  re- 
glement ,tant  pour  le  labourage  que  pour  là 
ieuée  des  deniers  publics  durant  icelle.  Le 
p Cardinal  Cajetan  partit  en  ce  temps  de  Paris 
pour  s’en  aller  en  Italie  à caufe  de  la  mort  du 
Pape  Sixte  cinquième  qui  nous  l’auoit  en- 
uoyé  , & nous  laifla  l’Euefque  de  PlaifanCc 
créature  du  Duc  de  Parme  , en  qualité  de 
Vice-Legat,  dont  il  exerça  la  charge,  fans 
pouuoir  valable  , & contre  les  formes  du 
Royaume.  Car  puifque  le  Pape  qui  auoit  de- 
legué ledit  Cardinal , efloit  deccdé,fon  pou- 
uoir cedant , comme  il  faifoit , il  ne  pouuoit 
aufli  fubdelegucr  vn  autre  -,  joint  qu’en  ce 
Royaume  nous  n’admettons  pas  volontiers 
telles  délégations  ; aufli  fa  Commifllon  ne 
fut  prefentée  au  Parlement  , & fc  contenta 
d’entreprendre  cette  faute  pour  s’authorifer 
& s’accommoder. 

1 L e n i t Cardinal  laifla  à fon  parteirient 
entre  les  gens  de  qualité  vne  opinion  toute 
contraire  à celle  qu’ils  s’eftoient  promife  à 
fon  arriuée  : car  il  fe  monftra  durant  fon  fe- 
jour  fl  partial  pour  le  feruice  du  Roy  d’Ef- 
pagne , qu’il  méprifoit  les  confeils  de  ceux 
qui  n’y  adheroient , &ne  faifoient  conte  des 
autres.  L’on  a voulu  dire  que  fa  Saincteté  n’é- 
toit  pas  trop  fatisfaitede  luy,  commençant  à 
connoiftre  que  noftre  guerre  panchoit  bien 
autant  du  coftéde  l’ambition  que  de  la  Reli- 
gion. 

1 e partis  donc  de  ma  maifon  pour  m’en 
aller  à Pontoifc  aucc  la  fufdite  charge , fans 
eflre  retenu  des  brûlemens  & rauages  que 
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faifoient  tous  les  iours  les  eftrangers  , iu£ 
-ques  aux  portes  d’icelle  , & qui  droit  rem- 
plie de  toutes  fortes  deperfonnes  , iufques  é 
-.trois  ou  quatre  mil  qui  s’y  eftoient  retirez 
auec  leurs  femmes , enfans  , Sebeftiaux,  pour 
leur  feureté.  Mon  pere  m’attcndoit  à Pon- 
aoife  j lequel  me  confirma  de  bouche  ce  qu’il 
m’auoit  écrit,  &aduertit  £a  Majefté  démon 
arriuée  , enfemble  du  rapport  que  ie  luy 
auoisfaitde  l’intention  dudit  Duc  , & delà 
charge  que  m’auoit  donné  fadite  Majefté, 
qui  luy  manda  auoir  commandé  à Monficur 
-Je  Marefchal  de  Biron  , & à Meilleurs  de 
Thurenne  & du  PleiTis  , de  conférer  auec 
moy , & qu’ils  fe  trouueroicnt  pour  ce  faire 
-dés  le  lendemain  à Buy  proche  d’Alincour, 
-.où  arriua  ledit  fieur  de  Fleury  , qui  me  dit  de 
■/la  part  de  Monficur  le  Chancelier  , qu’il  fé 
refiouïlîoit  de  ma  venue  , & qu’il  en  efpcroit 
sfqut  bien,  & que  fa  Majefté  auoit  député 
lefdits  fieurs  pour  parler  à moy  , ayant  iugé 
à propos  qu  i!  n’en  fuft  point , d’autant  qu’il 
.en  pourroit  mieux  fauorifer  ma  négociation1 
auprès  de  fa  Majefté  laquelle  eftoit  jlors  à 
•üÙors. . 

•Ce.ttte  a/Temblée  & conférence  com- 
-mençadonc  au  Iieu.de  Buy  , le  quinziefme 
.dourd’Oélobrc,  entre  les  lufdits  Seigneurs- 
ffk.  moy,  le  maiftre  de  la  maifon  y afliftant, 
.&  ledit  fieur  de  Fleury  , [leur  .fut  reprefente 
tout  ce  qui  s’eftoit  pafte  en  la  pourfuittede 
/Ja  paixj  & de  la  bonne-volonté  que  les  Chefs 
jjuoient  d’y  entendre , & reconnu.qu’il  falloir, 
-«omaaeacex  par  .vue  cejlation.  d’armes  pou* 
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-quelque  temps , laquelle  fut  pour  cette  caufe 
arreftée  de  part.&  d'autre  * & fut  ce  difcours 
de  la  formé  & des  conditions  , 8c  particuliè- 
rement des  qualitez  qu'on  donneroit  aux 
Chefs  , du  departement  & leuée  des  deniers 
publics,  de  la  liberté  Scfeureté  du  commer- 
ce , & du  labourage  , au  fouiagement  du 
pauure  peuple,durenuo.y  hots  du  Royaume 
des  forces  eftrangeres  , de  la  deliurance  des 
prifonniers  de  guerre , où  il  fut  fait  mention 
de  celles  de  Meilleurs  de  Guife&  d’£lb<ruf, 

& de  Madame  de  Longueuille  &c  fa  fviitte  r & 
de  la  reftitution  & iouïHance  des  biens  faifis, 

Sc.  de  l’ordre  qu’on  t rend  r oit  pour  faire  exe-r 
cuter  & garder  ladite  cefiation  d’armes  , des 
lieux  où  elle  s’eftendoit,  du  temps  qu  elle  du- 
reroit  $ ce  qui  fut  débattu  & difeouru  diuer- 
fement  : mais  enfin  il  fut  arrefté  que-chacun 
mettroit  fon  aduis  par  écrit  pour, en  commu- 
niquer plus  meurement  , & s’en  accorder  à. 
yn  autre  iour. 

. Des  le  lendemain  ie  leur  enuoyay  par  l'e 
lîeur  de  ïleury  ce  quei’en  auois  projette  & 
écrit  .,  dont  depuis  ie  conferay  auec  eux  au 
lieu  de  Préaux  prés  Gifors  , où  ils  amenè- 
rent Monfieur  deReuol  : Mais  d’autant  que 
fa  Majefté  eftoit  partie  dudit  Gifors  , & que 
je  n’eftois  marry  dcfçauoir  l’intention  dudit 
Duc , fur  1 ’aduis  que  ie  luy  auois  donné  de 
noftre  première  conférence  , deuant  que  paf- 
fer  outre,  nous  ne  conclufmes  ny  accordaf- 
-mes  rien,  & feulement  reconnufmes , difeou- 
rans  fur  chacun  article  de  l’écrit  que  i’ auois 
^relTé,,  par  jncà  peyi^ié?  »ous  endeyio^s 
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fortir  , fi  nos  Chefs  côntinuoient  à*  vouloir 
faire  ladite  ceflation  d’armes.  i- ; 

S o v n a 1 N que  fa  Majefté  fut  reuenuë 
audit  Gifors  , lefdits  Seigneurs  me  renuoye- 
rent  quérir,  & mandèrent  aullî  à mon  pere  dé 
s'y  trouueï  , lefquels  me  dirent  par  la  bou- 
che de  Monficur  le  Marefchal  de  Biron  af- 
fez  ftfccinélement  , qu’encore  que  fa  Ma- 
jefté fuft  aduertie  que  Monfieur  le  Duc  de 
Parme  s’en  retoumoit  auec  fon  armée  au 
Païs-Bas , & qu’il  eftoit  en  fi  mauuais  eftat, 
que  de  loqg-temps  il  ne  pourroit  rcuenir  en 
ce  Royaume  , de  forte  qu  elle  ne  pouuoit 
faillir  qu’elle  n’en  receuft  vn  grand  aduanta- 
ge  : toutefois  que  fa  Majefté  auoit  tant  de  pi- 
tié de  fon  pauure  peuple  , & eftoit  fi  remplie 
de  bonté  enuers  fes  fubjets  , qu’elle  ne  vou- 
loit point  laifler  de  leur  donner  la  paix  , fi  le- 
dit Duc  s’y  vouloit  refoudre  ; mais,  qu’elle 
ne  pouuoit  aucunement  goufter  ladite  ccffa- 
tion  d’armes  qui  auoir  efté  propofée , parce 
qiftelle  luy  eftoit  trop  préjudiciable  , d’au- 
tant que  c’eftoit  accroiftre  fes  fubiets  à lade- 
fobeïfiancc  , & vn  moyen  de  rafraifehir  les 
viures  dans  lesVillcs  qui  en  auoient nece/fité. 
Comme  celle  de  Paris  ; donner  temps  & loifîf 
audit  Duc  de  Parme  de  drefTer  fes  forces , ert 
ce  faifant  reculer  pluftoft  que  d’auancer  la 
paix  generale , laquelle  fi  on  vouloit  poutfoit 
cftre  auflî-toft  conclue , & apres  plus  facile- 
ment exécutée  &:  mieux  receuë  que  non  pas 
ladite  ceflation  d’armes.  Mais  d’autant  que 
i’auois  fouuent  dit  , que  le  Duc  ne  pouuoit 
traiter  fans  f aduis  copient cirent  de  ceux 


« 

1 


i 


TC  . B’  E STAT.' 
ée  fon  party  lefquels  il  ne  pouuoït  aflem- 
bler  durant  la  guerre  à caufe  cfes  dangers  des 
chemins  , ils  'offraient  des.  pafleiports.de  fa 
Majefté  pour  les  aller  guérir  , & faire  venir 
feulement  , lefquels  feroient  expédiez  en  la 
forme  qu’ils  aduiferoient  auec  moy  , fi  ie 
m’en  voulois  contenter  j âdipuftaot  que  ce 
moyen  auoit-efté  pratiqué  en,  autre  temps, 
mais  que  durant  nos  gùerres.ciuiles  * l’on 
n’auoit  ir.mais  fait  ceflation  d’armes  géné- 
ralement : partant  que  fa  Majefté  ne  s’y  vou- 
loir point  accommoder. 

I-e  Iuy  répondis  que  l’on  m’auoit -mandé 
8c  fait  venir  exprès  pour  traiter  .ladite  cefla- 
tion  d’armes  ; que  ledit  Duc  m’auoit  fur  ce- 
la enuoyé  & donné  charge  de  l’accorder, 
croyant  que  . fa  Majefté  fuft  refolue  comme 
on  iuy  auoit  écrit,  mais  puis  qu’il  eftoit  au- 
trement & que  l’on  auoit  changé  d’aduis,  & 
que  maintenant  ils  faifoient  vnc  autre  pro- 
portion , ie  ne  £ouuois  y répondre  fins. fa- 
lloir ^intention  dudit  Duc  , lequel  à cette 
caufe  retournois  trouuer  le  lendemain  auec. 
la  permiflîon  de  fa  Majefté  & la  leurjSc  néant-» 
moins  qu’il  ne  falloit  laiffer  à faciliter  les 
moyens  dé  faire  la  paix  pour  la  retraite  dudic 
Duc  de  Parme  & de  fon  armée , parce  que:  de 
long-temps  elle  ne  recouurirbit  par  armes 
l’aduantage  qu’elle  auoit  perdu  deuant  Pa- 
ris : que  c’eftoit  toufiours  à recommencer* 
que  tant  plus  la  guerre  dureroit , plus  fa  Ma- 
jefté  y perdroit,  car  chacun  de  part  & d’autre 
la  faifoit  à fes  defpens  ; & plus  le  mal  eft  in- 
teeteré , 8c  plus  il  eft  difficile  à guarir  : que 
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•i’eftimois  que  les  Espagnols  n’en iferoient  au- 
cunement marris,  parce  qu’ils  ne  s y eftoient 
formellement  oppofcz  quand  on  leur  en  auoit 
parlé.  >1  «3 

Ie  rcceus  le  foir  mcfme  vne  lettre  dudit 
Duc  , par  laquelle  il  me  d^ifbndoit  d’accor- 
:der  ladite  celTation  d!arr..  ::s  , d’autant  que 
ledit  Duc  de  Parme  ne  le  trouuoit  â propos, 
xjue  les  habitans  de  Paris  en  murmuroient> 
comme difoit  le  Prcuoft  des  Marchands,  & 
auflî  que  l'Euefque  dePlaifance  que  ledit  Lé- 
gat auoit  laifle  ne  l’approuuoit  : partant  il 
jne  prioir  feulement  d’obtenir  la  liberté  du 
commerce  & la  feureté  du  labourage. . Par  là 
ie  reconnus  que  de  part  & d’autre  l’on  ne 
s’accordcroit  que  trop  à reietter  les  moyens 
d’acheminer  & faciliter  la  paix. 

Estant  auprès  dudit  Duc , ie  luy  fis 
entendre  ce  que  i’auois  fait  auec  la  derniere 
léponfe  & ouuerture  qui  m’auoit  efté  faite  de 
la  part  de  fa  Majcilé , laquelle  il  prit  refolu^ 
tion  d’accepter , apres  plufieurs  difputes  & 
confiderations  , fe  promettant  qu’outre  lef- 
dits  palfe-ports,  que  l’on  promettoit  de  luy 
bailler  , l’on  accorderoit  aulli  le  commerce 
& le  labourage  qui  eftoit  ce  â quo.y  il  tendoiç 
le  plus.  /,• 

Donc  ledit  Duc  ayant  pris  tefolution 
d’accepter  lefdits  paffe-ports.,  po  tr  enuoyer 
3ux  Prouinces  , & alTembler  le  party  , il  me 
pria  encore  de  faire  cét  office  , m’affeurant 
derechef  qu’il  nedefiroit  rien  tant  que  de  fa- 
ciliter ladite  aflemblée  , pour  compofcr  les 
aflàues  ;.il  pie  donna  encore  charge  de  faiÿ£ 
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-in fiance  3 h commerce  & du  labourage  , 8c 
-d’aheurei  vn  chacun  de  fa  bonne  volonté  à la 
•paix  , mefmcs  me  la  donna  par  écrit, 
p Avec  lequel  ie  me  refolus  de  faire  enco- 
res  le  voyage  , iugeant  cftre  nccelFaire  d’a- 
•uancer  ladite  alT  ^blée , pour  en  tout  cas  Ie- 
aier  audit  Duc  1\  eufe  de  traiter  ce  qu’il  fau- 
droit  fur  icelle. 

.1  e fus  à Mante  pour  cela , où  ie  trouuay 
Monficur  le  Marclchal  de  Biron , qui  choit 
fur  fon  partement  po'  r aller  en  Angleterre  & 
Allemagne  quérir  le  feçours. qu’il  en  emme- 
na depuis , & Monfieur  le  Chancelier  qui  fe 
rrouua  en  fon  lieu  en  la  conférence  , en  la- 
quelle nous  accordafmes  la  forme  deldits  paf 
:fc -ports , k-fquels  ne  furent  déliurez  fuiuaift 
nos  Mémoires;  mais  feulement  furent  expé- 
diez pour  deux  mois , pour  plus  aduancer  la- 
.dite  allemblée  , comme  chacun  iugcoiteftre 
necefTaire  de  faire , afin  de  preuenir  les.pxati- 
-ques,  & rechercher  des  forces  efkangercs que 
l’on  faifoit  de  part  & d’autre  : toutefois  il  me 
•fut  promis  que  l’on  les  prolongeroit , fLl’on 
reonnoifloit  qu’il  fuft  necdTaire.  Nous  fifmes 
!..  .vn  reglementjpour  la  liberté  & feureté  duila- 
-üourage,  qui  fut  depuis  approuué  & publié  de 
rpart  &r  d’autre.;  mais  nous  ne  peufmes  conuo- 
/oir  dudit  commerce  general  , pour  les  diffi- 
jeultez  que:  l’on  me  ht , & reconnufmes  que 
d’on  n’auoit  aucune  enuie  de  nous  accommo- 
der : toutefois  ils  ne  voulurent  pas  m’en  écon.- 
jdniredu  tout  , pour  ne  nous  effaroucher,. mai* 
s’excufoient  de  .n’auoir  pouuoir  de  pafler  oUr 
:tre.,  & me  promirent  d’en  écrire  à fa  Majehéi 
JUqueile  choit  allée,  apres  ledit  JDvc  de  .Eai y 
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me  qui  eftoit  enfin  party  , nonobftant  Ié$  re-  . 
monftrances  de  ceux  de  Paris,  pour  s’en  re- 
tourner en  Flandres  auec  Ton  armée, me  priant 
d’attendre  ladite  réponfe , & cependant  en- 
uoyer  audit  Duc  de  Mayenne  leldits  pafie- 
ports , afin  de  s’en  feruir , comme  ie  fis.  De 
forte  que  ie  me  retiray  à Alincour  auprès  de 
mon  pere , où  ie  receus  la  nouuelle  de  la  prife 
de  Corbeil , & du  fac  de  ma  maifon,  laquelle 
durant  ledit  ficge  auoit  feruy  de  retraite  à 
plufieurs  feruiteurs  de  fa  Majefté  ; laquelle  il 
auoit  aufii  prife  en  fa  protc&ion  , & honorée 
d’vne  fauue-garde  , & eftoit  encore  remplie 
de  plufieurs  ménages  fans  iamais  auoir  fait  la 
-guerre,  ny  refufé  la  porte  & accès  aux  ferui- 
teurs de  fa  Majefté  , ny  mefmes  defobey  à fes 
commandemensitoutefois  l’on  y mit  vne  gar- 
nifon  qui  y demeura  fix  fepmaines. 

Mon  fejour  audit  Alincour  attendant  la 
-fufdite  réponfe  fut  caufe  d’vne  grande  faute 
qui  fut  faite , ou  par  malice,  ou  par  ignoran- 
ce , par  ceux  aufquels  ledit  Duc  donna  char- 
ge de  drefler  ou  enuoyer  aux  Prouinccs  les 
lettres  pour  faire  ladite  afTemblée , fuiuant 
lefdits  pafle-ports  que  ie  luy  auois  enuoyez, 
car  elles  portoient  mandement  d’vne  conuo- 
•cation  des  Eftats  generaux  duRoyaume,dont 
•ie  n’auois  eu  aucune  charge  de  parler,  & n’en 
auoit  aufli  efté  fait  aucune  mention  ; moins 
-aufii  d’vne  autre  claufe  portée  par  lefdites 
lettres  , par  laquelle  ledit  Duc  donnoit  occa- 
fion  de  croire  qu’il  vouloit  affembler  le  party, 
plus  pour  élire  vn  Roy  que  pour  autre  choie. 

De^voy  ie  fus  le  premier  aduerty  , & 
«cites  par  hazard , car  ledit  Duc  ny  pas  v» 
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des  liens  iic  m’en  mandèrent  rien;  mais  eftant 
allé  faire  vn  tour  à Paris  > en  attendant  le£ 
dites  refpon(es  de  fa  Majefté  , pour  voit 
| Monfieur  de  la  Chaftre  qui  m’y  auoit  conuié, 
vn  Gentil-hommeferuant  dudit  Duc, lequel 
il  auoit  depefehé  en  Prouence  & en  Langue- 
doc auec  îefdites  lettres  , me  vint  trouuct 
pour  fçauoir  de  moy  comme  il  en  deuoit  vfér, 
dont  il  difoit  auoir  efté  mal  inftruit  par  ceux 
qui  les  Iuy  auoient  baillées  : auquel  ie  dis 
que  Iefdites  lettres  auoient  efté  mal - faites, 
que  ie  n’auois  eu  charge  de  prendre  lefdits 
pafle-ports  pour  l’effet  auquel  l’on  les  em- 
ployoit  , & qu’il  ne  les  deuoit  porter  : aufïi 
que  ce  n’eftoit  l’intention  de  ceux  qui  les 
auoient  accordez  & demandez  , & particu- 
lièrement que  c’eftoit  me  faire  tort.  Que  les 
porteurs  d’icelles  couroient  fortune  d'eftre 
arreftez  & pris  eftans  découuerts,  & que  iefe- 
.jcûs  le  premier  à les  condamner  quand  on  les 
«icçeroit.  Que  ledit  Duc  receuant  lefdits  pa(- 
fe-ports  m’ auoit  exprefiement  écrit  & afleu- 
ré  fur  la  remonftrance  & fupplication  que  ie 
luy  en  auois  faite  , & qu’il  n’écriroitny  man- 
deroit  rien  aux  Prouinces  en  vertu  d’iceux 
quipuft  offenfer  fa  Majefté,  ny  fes  feruiteursï 
& .toutefois  ie  voyois  le  contraire  , dontie 
ne  luy  confeillois  de*fe  charger  , & luy  dis 
que  ie  m’en  plaindrois  à Madame  de  Ne- 
mours , de  Montpenfier  & du  Maine  , qui 
eftoient  en  la  ville, & ceux  qui  les  afliftoient, 
comme  ie  fis  dés  le  iour  meime  : i’en  fis  gufti 
vne  bonne  depefehe  audit  Duc,  & à Monfieur 
k-Prefidcnt  laain* 
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• Lefdites  Dames  ordonnèrent  Iaretenttort 
■dcfdites  lettres  : cependant  ie  renins  à Pon- 
toife,  & à Alincour,  d’où  ie  donnay  aduis  à 
Monfieur  le  Chancelier  , & à Monfieur  le 
Marefchal  de  Biron  de  cette  faute , & depuis 
leur  enuoyay  la  réponfe  mefme  queMonfieur 
le  Prcfident  Ianin  me  fit  à la  plainte  & depe£ 
che  que  ie  luy  en  auois faite,  par  laquelleü 
me  mandoit  que  cela  auoit  efté-fait  par  in- 
aduertance  , & non  par  malice  , que  l?on  y 
pouruoiroit  , &'que  l’intention  dudit  Duc 
eftoit  tres-bonne,  qu’il  eftoit  feulement  ne- 
cefiaire  que  ie  la  ville  pour  faire  reformer 
lefdites  lettres  en  failant  prolonger  lefilits 
pafie-ports , d’autant  que  le  terme  d’iceitx 
efioit  expiré  quafi  deuant  qu’ils  fulTencre- 
ceus  ou  l’on  les  auoit  enuoy.cz. 

M e sd  i t s fieurs  le  Chancelier  & Ma- 
refchal de  Biron , me  firent  réponfe  qu’ilg 
auoient  trouué  cctceAepcichc  tres-msuuaifit, 
& bien  éloignée  de  l’elperance  que  ie  .irait 
auois  donnée  de  l’intention  dudit  Duc  rinaifc 
puifque  ledit  Prefidenr  m’auoit  récrit  ,,  qu’il 
la  reformeroit  quand  il  me  verroir  , qu’ils 
me  confcilloicnt  d’aller  trouuer  prompte- 
liicnt  ledit  Duc  , afin  qu’il  y fift  remedier. 

V eritablement  , Monfieur ,. cette 
depefehe  auoit  efté  mril  confiderée  & écrite^ 
car  iamais  il  n’auoit  eflé  parlé  defdits  Eftars 
generaux , Sc  moins  d’élire  vnRoy;  c’eil 
chofe  aufii  que  fa  Majcfté  £e  fuft  bien  gardée 
® acf  or^er  * ^ c^e  fie  fuft  feulemcnDappci> 
ceuë  que  1 on  euft  tiré  à ce  but  : par  le  mé- 
moire aufii  que  ledit  Ducme-bailla  f quciîajt. 
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«eftcores  , pour  accepter  lefdits  pafie-ports,  il 
ne  fit  aucune  mention  debout  cel  a : & pour 
maintenir  & conuoquer  lefdits  Eftats  , il  euft: 
Bien  fallu  plus  grands  nombre  de  pafie-ports 
<jue  ie  n’en  pris  : car  vous  fç£iue&  qu'il  faut 
écrire  à tous  les  .Baîllife  i&  Scnefchaux  du 
-Royrdnië,  SC  ie  n?auois  lçué  que  vingt  GU 
vingtrcinq  paffe-ports  , tant  pour  le  dedans 
que  pour  le  dehors  , où  nous  auions  accordé 
qu’ils  fcroicntenuoyez. 

I’arriv'ay  à Soiflons  la  veille  deNoër, 
audit  an  1591.  où  ie  trouuay  ledit  Duc  > au- 
quel ie  fis  ma  plainte  & remonftrance  del’ex- 
pedition  & enuoy  delÜites  lettres,  dont  il 
ietta  la  faute  fur  ceux  qui  les  auoient  dref- 
fées  , & fur  le  peu  de  Ioifir  qu’il  auoit  eu  de  • 
les  confiderer  , 4caufe  qu’elles  auoient  efté 
faites  en  chemin  , & lors  qu’il  eftoit  acca- 
blé d’affaires  auec  ledit  Duc  de  Parme  , & 
pour  faire  la  dépêche  du  Prefident  Ianin  qu’il 
auoit  enuoyé  en  Efpagnc  , & des  continuel- 
les al  larme  s que  fa  Majefté  leur  auoit  don- 
nées iufques  à Guifc.  Mais  qu’il  eftoit  côn- 
tcntde  les  faire  reformer , en  m’afleurant  de 
n’auoir  rien  promis  audit  Duc  de  Parme  qui 
l’obligeaft  à ruiner  le  Royaume, ny  fes  amis, 
fans  l’aduis  defquels  il  fe  garderoit  bien  aufii 
de  promettre  aucune  chofc  à qui  que  ce  fuft, 
qui  importaft  au  general  de  la  caufe  dont  il 
ne  fe  departiroit  iamais. 

Plvsievrs  qui  eftoient  auprès  de  luy 
le  deftournoient  de  ladite  aflemblée, laquelle 
il  difoit  eftre  fort  fufpeclc  aux  Efpagncls, 
defquels  ils  luy  remonftroicut  qu’il,  auoic 
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p lus  grand  bcfoin  que  iamais , & luy  deuolt 
eftreauffien  particulier  plus  dommageable 
qu’Ttile  : d’autant  qu’en  telle  aflcmblce  pu- 
blique , T’on  s’eftudie  ordinairement  de  di- 
minuer l’authorité  & puifTance  de  ceux  qui 
commandent  : toutefois  il  parta  par  défias 
leurs  raifons  , & fit  drefTer  vne  forme  de  let- 
tre , laquelle  i’adrefTay  au  fieur  de  Fleury, 
pour  faire  voir  à fa  Majefté,  luy  donnant  auis 
de  la  difpofition  en  laquelle  ledit  Duc  eftoit. 

, ' S'a  Majefté  fit  changer  quelques  mots 
aufdites  lettres  , qui  n’importoient  à leur 
fubftance,  offrant  en  ce  cas  qu'on  les  vouluft 
enuoyer  félon  la  reformation, de  rafraifehir 
.&  prolonger  lefdits  pafle- ports  pour  tel 
temps  qu’il  feroit  aduifé, encore  qu’elle  n’eût 
que  trop  d’occafion  de  fe  (^ffierde  ladite  af- 
fcmblée  , ayant  fiirpris  des  lettres  qui  al- 
louent à Rome;  qui  le  confirmoient  en  ce 
foupçon  : neantmoins  elle  vouloit  pafler  par 
defïus  tout  cela  , pour  faciliter  la  paix  & ne 
diuertir  ledit  Duc  à y entendre,  puisqu’il 
continuoit  à protefter  , qu’il  ne  pouuoit  rien 
faire  fans  ladite  afiembléc. 

Ledit  fieur  de  Fleury  eut  charge  de  fai- 
re cét  office  enuers  fa  Majefté,  laquelle  luy 
commanda  de  parler  luy-mefme  audit  Duc 
fur  ce  propos , pour  mieux  entendre  & conce- 
voir fon  intention , dont  i’aduertis  ledi  t Duc,  . 
qui  fut  confeillé  de  plufieurs  de  le  voir  & fai- 
re infinis  voyages  , comme  s’il  euft  efté  que- 
ftion  de  conclure  la  paix  ; toutefois  il  le  vid 
en  public  & parla  à luy , dont  ledit  fieur  de 
Fleury  retourna  affez  fatisfait.  » >' 
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M 9N<iivRde  Ncuers  cftoit  lors  à Soif- 
fons , qui  m’auoit  mandé  qu’il  defiroit  parler 
à moy  , mais  ledit  Duc  ne  le  voulut  permet- 
[ tre  , dont  ie  fus»tres-marry  pour  le  refpeéfc 
que  i’ay  toufiours  porte  audit  Duc  de  Ne- 
uers  , & l’efperance  que  i'auois  de  profiter 
auec  luy  pour  le  public. 

L’on  promit  audit  fieur  de  Fleury , que 
Ton  luy  enuoyeroit  apres  fon  partement  vu 
Mémoire  des>  pafie-ports  qu’il  falloit  faire 
rafraifehir  , aucc  vn  double  de  ladite  lettre 
reformée,  fignée  &approuuce  dudit  Duc. 

Ledit  fieur  de  Fleury  trouua  la  Cour 
partie  de  Senlis , & feparéc , de  forte  qu’il  ne 
peut  exécuter  fa  charge , & fut  contraint  la 
fuiure  iufques  auprès  de  la  ville  de  Char- 
tres, laquelle  fa  Majefté  alla  de  là  aflîeger: 
ledit  Duc  ne  laifla  de  luy  enuoyer  lefditcs 
lettres  & Mémoires  par  vn  trompette,  exprès 
pour  en  auoir  réponfe  plus  feurement.  Le 
fieur  de  Videuille  arriua  en  ce  temps-là  à 
Spilfons,  lequel  auoit  veu  Monfieur  le  Chan- 
celier 8c  Monficur  Do, 8t  conféré  de  nouueau 
du  commerce  parle  commandement  dudit 
Duc  , où  il  n’auoit  rien  profité  , parce  qu’ils 
auoient  refufé  de  prendre  le  bled , le  vin , 8c 
le  foin  , tant  il$  craignoient  accommoder 
Paris  , qui  en  auoit  certainement  neceflïté: 
toutefois  ils  luy  donnèrent  apres  efperance 
qu’ils  pourroient  changer  d’aduis , apres  en 
auoir  parlé  à fa  Majcfte,  laquelle  ils  allèrent 
trouuer  audit  liegede  Chartres. 

Ledit  Duc  ayant  oüy  ledit  fieur  de 
. FJeury  fur  le  foupçon  que  là  Majefté  auoiç 
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conçeu  de  Tadite  afTemblée  , fondée  fur  ce.,  j 
qu’elle  apprinr  par  leïdites  lettres  interce* 
ptes  , que  celait  ul  aiioit  efié  caufe  du  retar- 
dement defd  its  pafle-ports  > lûy  répondit  que 
depuiffPaUoir  veu  il  n’auoit  changé  de  vo- 
lonté , &r  qu’il  defiroit  aider  à la  paix  de 
tout  fon  pouuoir  , pourueu  qu’elle  fe  peuft : 
faire  aucc  l’honneur  de  Dieu , & la  conferua- 
tionde  la  Religion.  Mais  que  ne  le  pou-- 
uant  fans  frapper  coup  , comme  il  auoit 
toujours  dit  , il  auoit  déliré  ladite  aflem-; 
blee  j de  laquelle  toutefois  il  ne  pouuoit 
nier  , qucplufîeurS  du  party  n’eulfent  prins 
ombrage  comme  ceux  qui  auoient  diuerfes  ' 
fins  & opinions  en  la  çonduitte  & refolution.' 
des  affaires  publiques  ; qu’il  eftoit  contraint 
quelques- fois  pour  contenir  chacun  enofficeJ 
Sc  confetuer  Ion  crédit  , d’écrirfe  & parler1 
deschofes  qui  fe  prelentoient  diuerfement; 
toutefois  qu’il  n’auoit  qu’vn  but  , qui  eftoit  ' 
céluy  melme  qu’il  auoit  touliours  déclaré; 
dont  il  appelloit  Dieu  à témoin  ; que  fa  Ma-' 
jefte  n eïtoit  apprenti fue  des  peines  &tra-' 
uerfes ,.  aulquclles  eftoient  fubjets  ceux  qui' 
commandoient  a des  volontaires  , comme* 
oeluy  qui  auoit  pafTé  par  là,  que  certaine- 
ment 1 on  n en  difpoloit  pas  comme  l’on 
rouloit;  qu  il  deliroit  doneques  le  repos  du* 
Royaume,  comme  à la  fin  1 on  connoiftroit 
par  effet  : mais  puifquc  fadite  Majefté  pre- 
«qit  tant  de  ialoufic  de  ladite  aifcmblée,  & 
filifoit  difficulté  de  bailler  les  palïè-  ports 
pour  l’aduenir , il  ne  le  vouloit  prefler  da-  1 
«antage  , & neantmoins  mettoit  peine  de  : 

"m 
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ne  îaifTer  pas  de  ce  faire  fans  cela  ; qu’il  ne 
vouloir  répondre  aux  confeils  & opinions  do 
ceux  qui  s’y  trouueroient , non  plus  qu’au* 
[ écrits  & léttrcs  d’vn  chacun  ; mais  qu’il  l?af- 
feureroiciqu  il  ne  manqueroit.  jamais  à fort» 
doioir  , & que  la-  lettre  qu’il  auoitiécrire  à 
Xuelque  d’Amiens  , dont  on  Ce  plaignoit; 
n efloit  du  tout  femblable  a la  coppie  qu’il 
auoit  apportée  , comme  il  efloit  facile  de  vc- 
nher  fur  la  minutte  quûl  reprelenteroit , &? 
mermes  liir  1 original  qu’il  difbiteftrc  tom-- 
be  en  leurs  mains,  d’autant  qu’il  leurconfr- 
gneroit  le  chiffre  pour  la  dechiffrer  quand  on 
s.ca  voudroit  éclaircir.  Et  d’autant  que  le- 
dit fieur  de  Fleury  luy  auoit  fait  inftanc© 
a.enuoyer  a Chartres , où  il  difoit  lé  deuoir- 
faire,  par  le  commandement  de  fa  Majcfté'- 
vue  , notable  aflemblée  , en  laquelle  l’on 
psourroit  encore  traiter  du  commerce , & au- 
ron  lupplié  donner  cette  commiflîon  à Mon- 
fieur  de  VidcuiIIe*  à moy  : Il  luy  répondit 
encore  qu’il  defiraft  grandement  latisfaircau- 
i ^ Ma^efté  & des  Catholiques  qui  l^i 

deliroient , qu’il  ne  pouuoit  toutefois  oüUer- 
tement  enuoyer  en  ladite  a/Tembléc, fans  par- 
trop  ombrager  ceux  qui  le  fecouroient , lefi 
quels  il  ne  vouloir  mécontenter  à caufe  du 

^ en  au°it  : que  toutefois  fi  à bon  ' 
jj  efcient  1 on  vouloir  traiter  dudit  commerce-' 
pour  ladite  ville  de  Paris , comme  fouuent  il: 

[ au°^c  elle  propofe  , iinousprioit  volontiers1 
■ .ledit  fieur  de  Videuiile  &moy  , d’aller  mf- 
>.  qucs-Ià  j mais  il  ne  pouuoit  donner  d’autre  - 
.charge  que  4c  répondre  en  general  de  fyt 
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droite  intention  au  bien  du  Royaume  , auec  , 
la  confcruation  de  la  Religion , parce  qu’il 
ne  pouuoit  pafler  plus  auant  fans  Tes  amis, 
ainfi  qu’il  auoit  toufiours  déclaré*  Sc  fur  cela  , 
congédia  ledit  fieurde  Fleury  par  le  moyen 
duquel  nous  recéufmcs  le  pafle-port  • bien- 
toft  apres.  ; 

Ledit  fieur  de  Fleury  alla  à Chartres  povir, 
aduertir  fa  Majefté  & ceux  de  fon  Confeil  de 
. ce  que  deflus  , cependant  ie  demeuray  en  la 
' maifon  oifif  * & afin  que  ie  n’obmette  rien  en 
ce  difeours  fur  cette  occafion , i’employeray 
le  temps  pour  vous  rendre  compte  de  la  pri- 
£ê  & réduction  du  Chafteau-Thierry , pouicc 
que  ie  fçay  qu’il  en  a efté  parié  diuerlement, 

& mefme  à mon  defauantage  5 &:  vous  tous 
en  direz  la  vérité , comme  ie  ferois  de  lapri- 
fe  dudit  fieur  de  Vidjjuille  , adueaiuë  comme 
il  s’acheminoit  à cette  négociation  auec  le 
palfe-port  de  fa  Majefté  , ü vous  n’en  auiez1 
efté  mieux  informé  qu’vn  autre  , comme  ce- 
1 1 1 il  fut  tres-bien  feruy  Scfecouruen 


Vous  noterez  doneques,  Monficur,S’il  vous 

{daift,  que  ie  n’eftoisà  la  fuitte  dudit  Duc: 
ors  qu’il  inueftit  ladite  ville  de  Chafteau-: 
Thierry  , pour  m’auoir  laifle  en  ladite  ville 
de  Soifl'ons  ,dont  ie  ne  fufle  party  pour  le  ve- 
nir trouuer  ,fans  l’arriuée  dudit  fieur  de  Fleu- 
ry , lequel  me  manda  l’y  conduire  , & le  fuf- 
mes  trouuer  audit  fie^c  , ayant  d’abord  gai-  : 


meiu 
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ment  furpris  ceux  de  dedans,  qu'ils  n'auoienc 
pu  les  brider  ny  les  débattre  long-  temps-, 
aufll  eftoient-ils  au/Iî  mal  pourueus  de  ^ensdc 
guerre  pour  ce  faire,  & mefines  pour  bien 
deffendre  la  Ville  qui  a toujours  efté  eftiméc, 
comme  certainement  elle  eft  vne  des  plus 
mauuaifes  places  du  Royaume:  toutefois  nous 
rrouuafmes  que  lefdits  aflîegcz  s’eltoient  a C- 
fcz  gaillardement  deffendus , ayant  pris  vne 
pièce  dedans  la  batterie  dudit  Duc  qui  Piu_ 
commodoit  grandement. 

Chacvn  fe  retira  au  Chafteau , contre 
lequel  ledit  Duc drefia  fa  batterie,  &deux 
ipurs  apres  le  Vicomte  de  Comblify  m’en- 
uoya  vn  billet,  par  lequel  il  meprioitde  par- 
ler à luy.  le  trouuay  la  place  fi  remplie  dc 
femmes  & d’enfans,qua  ie  connus  bien  qu’ils 
ne  pouuoicnt  gueres  durera  auec  cela  auflï  if 
commença  deflors  de  compofer,  & d’autant 
qu’il  eftoit  occupé  ailleurs  , il  me  laifla  fon 
pcre  qui  me  propofa  des  conditions  que  ie 
Luy  dis  qu’on  n’accorderoit  iamais  ; car  il  de- 
mandoit  que  la  place  luy  fuft  laiflee  en  garde 
Çommeà  luy  appartenante,  à la  charge  de 
n*en  plus  faire  la  guerre  : encore  vouloit-if 
cpi'on  luy  donnaft  loifu  d’en  aduertir  fa  M. 
a quoy  il  s’opiniaftra  tellement , que  ie  fus 
contraint  de  me  retirer  fans  rien  faire,  eftant 
mandé  dudit  Duc  , apres  auoir  contefté  plus 
de  deux  heures  auec  luy.  En  partant  ie  luy  dis- 
que s’il  n’eftoit  prefle  de  compofer  , il  faifoit 
mal  d’en  parjer , parce  que  cela  dccourageoic 
fes gens,  & fçauoit  bien  que  ledit  Duc  n’ac- 
corderoit  iamais  ce  qu’il  demandoit.  le  ledi* 
Tome  I.  K ~r 
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auflï  audit  fieur  de  Comblify , lequel  meptiâ 
d’obtenir  vn  pafle  - port  pour  faire  fortir  fa 
jnere  & fa  femme,  auec  les  autres  femmes  qui 
étoient  auChafteau,dont  il  dil'oit  cftre  en  plus 
gran'd  foucy  que  de  la'batterie  quieftoit  prefté 
a ioiier , & n’auoit  efté  retardée  que  pour  ma 
coniïdcration  : & de  fait  Madame  Pinart  fe 
■vint  ietter  à mes  pieds  toute  éplorée,  ine 
priant  de  l’amener  auec  moy  ; ce  que  ie  n’o- 
fay  entreprendre  fans  congé  dudit  Duc , donc  ‘ 
ic  Iuy  fis  requefte  ; mais  ii  m’en  refufa , & fit 
commencer  la  batterie , laquelle  s’adreflant 
à vne  tour,  & au  pignon d’vne  gallerie  qui 
n’auoit  efté  terrafice  , fit  bien-toft  iour.  Les  ^ 
eftrangcrs  eftoient  logez  au  pied  du  Cha- 
fteau,  &fulTent  entrez  dans  la  ville  toft  apres, 
fi  la  batterie  euft  continué  , mais  ledit  Duc  la 
fit  cefier  à ma  rcquefte  ; & fur  ce  que  ledit 
fieur  Pinart  & de  Comblify  me  prièrent  de 
faire  pour  eux  telle  compofition  que  ie  vou- 
drais ,.ie  l’obtins  dudit  Duc  le  plus  honora- 
blement & aduantageufement  qu’il  me  fut 
pofliblc  , tant  pour  eux  & leurs  gens  de  guer- 
re qui  les  afliftoient , que  pour  les  habitons* 
& vous  afteure  qu’elle  fut  faite  au  grand  re* 
gret  defdits  eftrangers , car  ils  connoifloienc 
tres-bicn  ledit  aduantag e.  Mais  ledit  Duc  me 
vouloit  faire  ce  plaifir*,  & fit  accompagner 
luy-xnefme  ledit  Pinart  & fa  fuitte , quand  ils 
fortirent  iufquesau  dehors  de  l’armée  , de  la- 
quelle il  ne  m’euft  efté  poffible  de  les  garan- 
tir autrement.  Voila  la  vérité  de  cette  com- 
pofition, que  ie  puis  prouuer  par  écrit,  pour 
laquelle  ledit  Pinart  Ôc  fon  fils  o»t  fouftèrt  oç 
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que  tous  fçauez.  Ce  qu’on  leur  pouuoit  inf- 
puter  eftoit  d’auoir  refufé  les  gens  de  guerre, 
que  l’on  difoit  leur  auoir  efté  offerts  quel- 
ques iours  deuant  ledit  fiege  : Mais  ils  s’ex- 
eufoient  fur  la  mauuaife  volonté  qu’ils  di- 
foient  fçauoir  bien,  que  ceux  qui  leur  com- 
mandoient  leur  portoient  , lefquels  auoient 
fait  auparauant  ce  qu’ils  auoient  pû  pour  les 
dénicher  de  la  place  , & auoient  iuré  de  ne 
leur  pardonner  en  cette  occafion  : & quoy  que 
ce  foit , ic  vous  iure  en  homme  de  bien  n’a- 
uoir  eu  durant  ie  fiege  aucune  intelligence 
auec  ledit  fieur  Pinart  & fon  fils  , que  celle 
que  ie  vous  ay  reprefentée  > & dauantage,n’a- 
uoir  iamais  veu  perfonne  fi  aigre  & contrat 
xe  à la  Ligue  que  le  pere , dont  il  ne  Ce  peut 
garder  qu’il  n’en  donnai!  connoilTance  audit 
Duc  quand  il  forcit  & l’accompagna  : & fc 
ceux  qui  auoient  entrepris  de  defïèndre  la 
brèche  de  la  ville  eulTent  fait  leur  deuoir.,  ie 
croy  certainement  que  Monfieur  du  Maine  £c 
fuft  retiré  fans  le  prendre.  Voila  à quoy  font 
fub jets  en  ce  Royaume  ceux  qui  changent  de 
profelfion,  & ont  faute  d’amis  & de  lupport 
a la  Cour  j car  ie  puis  dire  que  i’ay  veu  aliail- 
lir , forcer , & rendre  infinies  places  qui  n’a- 
uoient  eltéfi  bien  deffenduës , & donc  le  péril 
n’eftoit;  toutefois  à beaucoup  prés  fi  grancJ 
que  ccluy-cy  j mais  l’on  auoit  befoin  de  la 
bourfe  du  pere , & croy  que  ledit  fieur  de  Vi- 
deuille  n’eult  efté  quitte  de  fa  prife  à meilleur 
compte  que.  les  autres,  fi  la  foy  8c  bonté  de 
fa  Majefté  ne  les  eulTent  garantis  de  la  haine, 
tant  eft  grande  l’enuie  de  ce  temps  ,&  prend- 
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on  plaifir  de  courir  à vn  affligé  que  l’on  a 

veu  en  profperité. 

Apres  ladéliurance  dufieur  de  Videuillc,  & 
le  retour  de  Chartres  du  fieur  de  Fleury , par 
lequel  ie  receus  des  lettres  de  Monficurle 
Chancelier  , & de  Monfieur  le  Marefchal  de 
Biron  , n’y  ayant  trouué  fa  Majcfté  , ie  m’a- 
cheminay  à Eftampes  fuiuant  leur  mande- 
mentjoù  fetrouua  ledit  fieur  de  Videuille  , & 
cufTebien  defiré  que  Moniteur  le  Cardinal  de 
Gondyeuftpris  la  peine  d’en  faire  autant, 
comme  ie  l’en  auois  lûpplié,  afin  de  nous 
aider  à faciliter  les  affaires  : mais  il  s’en  ex-, 
eufa , ayant  à mon  aduismauuaifc  opinion 
du  fuccez  de  noftre  négociation.  Nous  paf- 
fafmes  iufques  à Dourdan  , que  ledit  fieur 
Marefchal  tenoit  afflegé.  Ledit  Duc  m’auoit 
mandé  n’auoîr  iamais  oiiy  les  propos  que  le 
fieur  de  Rofne  auoit  tenus  audit  fieur  de 
Tleury  j lcfqutls  auffi  ledit  fieur  de  Rofne 
tournoit  en  rifée  fuiuant  fa  couftume  j de 
forte  que  ledit  Duc  me  prioit  de  parler  feu- 
Iementdu  commercedont  il  nous  auoit  don-  . 
né  charge  , fans  s’engager  plus  auant , ce 
qui  fut  caufe  que  mon  voyage  fut  du  tout  inu- 
tile : car  les  heurs  de  Chiuerny  & de  Biron, 
n’auoicnt  aucune  charge  ny  enuie  d’accor- 
der ledit  commerce  , & attendoient  de  nous  , 
tout  autre  chofe  , partant  chacun  fe  tint  fur 
les  paroks  generales , auec  plus  de  dcfflances 
les  vns  des  autres  , qu’il  n’y  en  auoit  ce  rne 
femblc  de  fuiet  ; car  ils  eflimoicnt  que  nous 
filfions  les  fins , à caufe  de  ce  que  ledit  dç 
Rofne  autfit  dit  gu  fieur  dç  Fleury,  8c  nous  ne 
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Voyant  rien  de  l’efperance  qu’on  nous  auoit 
donnée  de  noftre  voyage  ; au  moyen  dequoy 
^ apres  nous  eftre  aflemblez  deux  iours  durant, 

' nous  nous  feparafmes,  remettant  à confulter 
de  toutes  chofes  auec  ceux  qui  nous  auoient 
ënuovez.  I’auois  apporté  le  chiffre  , de  la- 
quelle auoit  efté  écrite  la  lettre  de  l’Euefque 
d’Amiens  ,de  laquelle  a efté  cy-deuant  parlé, 
afin  de  la  vérifier;  mais  lefdits  fleurs  n’auoient 
l’original , de  forte  que  cela  fut  remis  à vne 
autre  fois,  dont  l’on  ne  s’eft  depuis  fouuenu, 
non  plus  que  des  autres  difeours  que  nous 
tufmes  enfemble  : ce  fut  au  commencement 
du  mois  de  May  , de  l’an  1591. 

No vs  retrouuafmes  Monfieur  du  Maine 
à Rheims  , qui  fut  plus  marry  durefusdu 
commerce  que  de  toute  autre  chofc , dont 
L i’acfuertis  ledit  fleur  de  Fleury,  Sc  qu’il  ne 
falloit  plus  s’attendre  que  ledit  Duc  fift  par- 
ler de  la  paix  , que  les  Députez  de  Prouince 
qu’ils  difoient  auoir  mandé  les  attendant 
tous  les  iours  ne  fuflent  venus  , d’autant 
qu’il'  s’arreftoit  à ne  «ouloir  traiter  fans 
eux  , pour  les  raifons  fufditcs.  Et  me  fou- 
uient , Monfieur  , que  vous  priftes  la  peine, 
cftant  à yoftre  maifon  , de  m’écrire  vne  tres- 
aigre  lettre  fur  ce  fujet,  ne  yous  pouuant  con- 
tenter des  difficultez  que  faifoit  ledit  Duc  de 
traiter,  ou  du  moins  ébaucher  les  affaires,  en 
attendant  fon  aflcmblée , pour  garantir  l’E- 
fiat  du  péril  qifil  alloit  courre  à l’arriuée 
; des  armées  eftrangcres  que  chacun  attendoit, 
laquelle  ie  fis  voir  audit  Duc  , penfant  l’é- 
branler } car  c’eftoit  mon  aduis  qu’on  en 
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vfaftainfi  , mais  iemy  gaignay  rien  , s’exetÊ 
Tant  toufiours  fur  ce  qu’il  ne  vouloit  donner 
ialoufic  ny  mécontentement  à fes  amis  de- 
dans ny  dehors  le  Royaume  , quoy  qu*il  en  î 

çeuft  aduenir.  . j 

Le  fieur  de  Landriano  Milanois  arriu*  1 
inopinément  en  la  ville  de  Rheims  , en  ce 
temps-là enuoyé  par  lé  Pape  Grégoire  qua- 
torzième , de  la  maifon  des  Sfondratc  j na- 
guère au  Pontificat , chargé  d’offres  & d af- 
icurances  du  fecours  , & d*vn  nouueau  man- 
dement de  fa  Sainteté  , adreffant  aux  Ca- 
tholiques qui  afliftoient  fa  Majefté , Ôc  fpe- 
cialement  aûx  Ecclefiaftiques , par  lequel  ils 
eftoient  exhortez  5c  commandez  d abandon- 
ner fa  Majefté , 5c  fortir  des  Villes  qui  la  re- 
connoifl<5ient , à peine  d’excommunication: 
£t  combien  que  ledit  mandement  fuft  jugé 
de  plufieurs  tres-rigoureux  , 5c  arriué  tres- 
mal  à propos,  à caufe  de  la  profperité des 
affaires  de  fa  Majefté , toutefois  il  rutincon- 
tinent  publié  à la  follicitation  de  ceux  qui 
youloient  nourrir  1|  guerre  : dont  aucuns 
Ecclefiaftiques  furent  feandalifez  , encore 
qu’ils  fuflent  tres-affeélionnez  au  party , car  ) 
ils  difoient  que  le  Pape  deuoit  encourager 
pluftoft  ceux  qui  refidoient  aux  Villes  de  fa 
Majefté  d’y  demeurer  que  d’en  fortir  -,  parce 
que  c’eftoit  quitter  le  champ  aux  hérétiques, 
qui  cftoit  ce  qu’ils  me  mandoient  ; 5ç  ce  fai- 
fans  , abftraindre  le  peuple  d’abandonner 
leurs  biens , maifons,  8c  familles  : qu’il  eftoit 
à craindre  qu’ils  éleuftcnt  l’vn  pluftoft  que 
l’autre  , car  il  s’en  xerroit  peu  en  ce  temps 
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qui  VouIuiTcnt  mourir  de  faim  pour  obeïr  à 
fa  Sainteté  ; les  Ecclefiaftiques  mefines  ne  le 
feroient  pas  î de  forte  que  ledit  mandement 
confirmoit  pluftoft  les  Catholiques  auprès 
de  fa  Majefté  , qu’il  ne  les  eftiangeoit , au 
mépris  dufaint  Siégé,  comme  il  eftôit  adue- 
nu  des  precedens  ; & d’autant  plus  que  les  af- 
faires de  Ùl  Majefté  eftoient  en  meilleur  eftat 
qu’auparauant  : Que  c’eftoit  tres-mal  fait  de 
defefperer  chacun  de  la  paix,  les  affaires  du 
party  e fiant  fi  découfuës  qu’elles  eftoient , & 
deûant  que  l’on  vift  les  moyens  de  lesrredref- 
Çç?  i bien  afleurez  que  nos  maux  eftoient  fi 
enracinez  , qu’ils  ne  pouuoient  plus  eftrc 
euaris  par  charmes  ou  paroles,  ny  crainte  de 
Pindignationde  fa  Sainteté  : de  forte  que  les 
huguenots  & les  eftrangcrs  qui  auoicnt  con- 
jure la  ruine  de  la  Religion  , profiteroicnt 
fous  ombre  du  defcfpoir  qu’apporteroit  le- 
dit mandement  , duquel  fi  ori  les  cuft  creuî 
l’on  euft  furfis  la  publication  apres  la  viéxoi- 
rc.  Mais  ledit  Landriano  auoit  charge  cr- 
prefie  de  le  fulminer  , dont  il  ne  voulut  rien 
rabattre  , tant  il  eftoit  mal  informé  de  nos 
affaires , & fe  comporta  en  l’exécution  de  fa 
commiflîon  à la  mode  de  Rome  , où  il  leur 
femble  que  toutes  chofes  doiuent  pafler  par 
leur  cenlure  & jugement , encore  que  fou- 
uent  ils  fe  fondent  plus  fur  le  vray.-femblable 
que  fur  le  profitable.  Iis  s’eftoient  perfua- 
dezque  la  France  tomberoit  au  feul  bruit  de 
la  leuée  & venue  des  forces  que  fa  Sainteté 
auoit  refolu  d’enuoyer  en  ce  Royaume  con- 
tre fa  Majefté , & auoit  fait  ledit  Landriano 
- ' ~ K iiij 
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exprès  commandement , comme  (I  la  crainte  -, 
& apprehenfion  defdites  forces  euflent  dciî 
I’authorifer,  & rendre  les  affaires  félon  leur 
defîr:  mais  Peuencmcnt  leur  apprit  bien-toit 
«juc  la  France  ne  veuc-pas  dire  maniée  de 
cette  façon.  - - 

•I’-ady  ertis  ledit  fîcur  de  Fleury  de  tout 
çccy  , afin  qu’il  feeuft  que  nos  folies  alloient 
ruinant  toutes  chofes  ; ce  fut  lors  que  le  pan- 
ure Marquis  de  Maignelay  fèruit  d’exemple 
& d’enfeignement  à plufieurs  , & qu’il  fut 
menédeuant  la  ville  de  la  Fere,  laquelle  il 
auoit  acquifc  au  part  v,  au  hazard  de  fa  v ie 
fur  yn  foupçon  que  l’on  auoit  de  Iuy , qu’il 
iraitoit  auccia  Majcflé  & Monficur  de  Lon- 
gueuille  ; ce  fut  le  Vis-Senefchal  de  Montli- 
marnommé  Collas,  qui  fît  ce  bel  exploit  de  ; 
guerre  , auquel  ledit  Marquis  fe  fioit  plus 
qu’à perfonne de  la  Ligue.Fl  elloit  accôpagné 
du  Lieutenant  des  Gardes  dudit  Duc,mais  vé- 
ritablement les  Capitaines  dud.  Marquis, & le 
peuple  de  lad.  ville  furent  caufe  de  ion  maf- 
Jieur  plus  que  tous  autres  , tant  fes  fautes 
auoient  attiré  fur  luy  l’ire  de  Dieu  : car  ceux- 
là  eftoient  fes  creaiurcs  qu’il  auoit  éleuées 
de  peu,  & préférées  à d’autres  ; & ceux-cy 
auoienqcfté  mal-traitez  de  luy  depuis  lapriïe 
de  ladite  ville  -Me  forte  que  les  vns  par  mali- 
. ce,  &les  autres  par  animofité  coniurerent fa 
mort  i & pour  ce  faire  augmentèrent  telle- 
ment le  foupçon  que  ledit  Marquis  auoit 
Commcncéà  donner  de  luy  audit  Duc,  par 
mécontentement , de  la  fréquentation  de  luy 
3c  des  frens  auec  ceux  du  party  contraire. 
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(|«e  ledit  Duc  laifla  aller  à y remédier  par 
l’enuic  dudit  Vis-Senefchal,  accompagné  du- 
dit Lieutenant  des  Gardes  , auquel  il  donna 
charge , eftant  en  ladite  ville  , de  faire  totft 
ce  qu’ils  jugeroient  eftre  ncceftaire  pour  la 
conferucr  ; éc  neantmoins  ie  croy  certaine- 
ment que  ledit  Marquis  , comme  ieune  & 
mal-aduifé  , vouloit  pluftoft  faire  'peur  de 
luy  audit  Duc  , afin  de  l’exciter  de  l’honorer 
de  plus  grande  charge , que  prendre  le  party 
de  fa  Majcfté  ; joint  que  ledit  Duc  luy  auoit 
promis  de  conférer  auec  ledit  fieur  de  Lon- 
gueuille  : auflin’a-t’on  depuis  fa  mort  peu 
rien  faire  prouuer  contre  luy  qui  ait  peu  con- 
damner fa  mémoire  d’infidelité , nyexcufer 
les  autres  de  ce  marché,  quelque  diligence 
qu’on  y aye  faite  ; dont  ie  parle  comme  cc- 
luy  qui  a veu  les  depofitions  mefmes  , & les 
informations  qu’ils  ont  produites  , lefquel- 
les  condamnent  pluftoft  les  autheurs , qu’el- 
les ne  les  déchargent.  Mais  fheurc  dudit 
Marquis  eftoit  arriuée  : i’eftois  auec  ledit 
Duc  quand  il  en  receut  la  nouuelle , de  la- 
quelle ie  luy  vis  tomber  les  larmes  des  yeuxj 
& s’il  n’euft  depuis  donné  la  charge  de  la 
place  audit  Vis-Senefchal  comme  il  iRt,  oudù 
moins  qunl  n’euft  mieux  juftifié  en  la  jufticc 
l’aéle  qu’il  auoit  commis  , il  euft  beaucoup 
fait  pour  fa  réputation. 

Son  excule  eftoit  qu’il  ne  pouuoit  aucu- 
nement fe  conferuer  \ ie  croy  qu’il  s’en  eft  re- 
penty  depuis  aflezdefois,  tant  pour  le  ref- 
ped  dudit  Marquis , que  pour  la  confequcn- 
tc  d’yn  tel  atte  , que  pour  s’eftre  depuis  ledit 
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Vis-Senéfchal  nionftré  plus  aflè&ionné  auf- 
dits  Efpagnols  qu’à  luy  : il  ne  faillit  pas  auffi 
de  fedeffairc  bien-toft  des  Capitaines  dudit 
Marquis  qui  l’auoient  trahy , ne  fc  pouuanc 
fier  en  eux  apres  vn  tel  forfait , qui  eft  le  jufte 
payement  qui  eft  deu  à telles  pcrfonnes. 

Ledit  Duc  partant  de  Rheims  alla  ten- 
ter vne»entreprife  fur  Compiegne  , qui  ne 
rciiflit  pas;  ce  fut  en  la  ville  de  la  Fere , où  il"  ' 
cftablit  ledit  Yis-Senefchal  , de  là  il  arriua 
à Amiens  , où  arriua  Dora  Diego  d’Ibarra,  i 
pour  refider  auprès  de  luy  de  la  part  du  Roy 
d’Efpagne.  D’Amiens  il  fut  contraint  de 
courir  à Roiien  à caufe  de  l’intelligence  qui 
cftoit  entre  le  Comte  de  Tauanes  qui  y com-  ^ 
mandoit,  & de  Monfieur  de  Villars  Gouuer- 
neur  du  Havre,  auquel  il  donna  la  charge 
du  premier  qu’il  retira,  & l’emmena  auec  - 
Jüy  fort  à propos  pour  conferuer  ladite  vil- 
le,  comme  il  apparut  depuis  par  les  cucne-  \ 
mens  : cela  fait  il  donna  iufques  à Pontoife 
pour  exécuter  vne  autre  entreprifefur  Man- 
te , qu’il  faillit  auffi  , & reprit  le  chemin  de 
Bcauuais  , Amiens  , & Peronne , pour  gai-  i 
gner  Ham  ; d’autant  que  fa  Majefté  auoit  ; 
ulfiegé  Noyon , laquelle  elle  prit  en  peu  de  '< 
temps  à la  veue  dudit  Duc  , & des  forces 
eibrangeres  que  ledit  Duc  de  Parme  luy  auoit 
briffée,  lefquelles  eftoient  commandées  par 
Je  Prince  d’Afcoli , ajlîfté  dudit  Diego  d’I- 
barra, faifant  peu  de  compte  des  commaa- 
demens  dudit  Duc  , lequel  ie  fuiuis  en  tout  ,/ 
ce  voyage  , attendant  le  retour  d’Efpagne 
du Prefidenr  lanin  en  cette  belle  aùembîée> 


D’ E S T A T.  tijr 

fans  laquelle  ledit  Duc  protefloit  toufîours 
ne  pouuoir  prendre  party.  Or  ledit  Prefident 
Ianin  arriua  en  la  ville  de  Ham,  où  l’on  fceut 
enmefmc  temps  lanouuelle  de  lafortic  8c 
éuafiondu  Chalfeaude  Tours  de  Monfienr  le 
Duc  de  Guife,aduenuë  au  iour  de  Noflre-Da- 
medu  moisd’Aoull  , s’eftant  fiait  defcendre 
& dfualler  auec  vne  corde  par  deux  de  fes 
gens  , de  la  ftneftrc  du  grenier  en  bas , com- 
me chacun  difnoit  en  la  ville  & au  Chafteau, 

8c  fut  retueilly  par  le  Trompette  de  Mou- 
fleur  de  la  Chaftre,  qui  l’attendoit  hors  le 
faux-bourg , d’où  il  fut  conduit  à Bourges. 
Cette  nouuelle  réjouît  grandement  les  étran-  * 
gers , lefquels  en  venté  monftroient  dire 
tres-mal  fatisfaits  dudit  Duc  du  Maine , par- 
tant luy  ddïroicnt  moins  d’authorité. 

L e Prefident  Ianin  auoit  efté  enuoyé  en 
Efpagne  pour  découurir  au  vray  l’intention 
du  Roy  Catholique  furies  affaires  de  Fran- 
ce, que  Iean  Baptifte  deTaffis&  Roffieux 
auoient  celé  audit  Duc, comme  ie  yous  ay  cy- 
deuant  dit.  Ledit  Duc  perfuadant  toufiours 
que  quand  le  Roy  auroit  efté  bien  informé 
de  la  vérité  des  affaires  , que  non  feulement 
il  ne  S’embarafferoit  en  la  conquefte  du  Roy- 
aume , pour  luy  ny  pour  fa  fille  , comme  au- 
cuns difoient  qu'il  vouloit  faire  ; maisaufli 
qu’ayant  égara  au  pouuoir  qu’il  auroit  au 
party,  & à fes  trauaux  ôc  mérités,  il  fe  re- 
foudroit  à le  fauorifer  pluftofl;  qye  nul  autre: 
& encore  que  ledit  Prefident  ne  fe  promift 
pas  d’en  rapporter,  contentement  , comme 
eduy  qui  coanoiffoir  bien  la  difpofiticn  des 
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chofcs  : neantmoins  prefTé , voire  forcé  qtï*fî 
fut  d’entreprendre  ce  voyage  , il  s’y  refolut 
volontiers  , efperant  qu’il  di/Tuaderoit  le 
Roy  Catholique  du  de/Ttin  fufdit,  ou  bien 
qu’à  fon  retour  l’on  traiteroit  : & croy  à la 
vérité  que  l’intention  dudit  Prefident  eftoit 
tres-bonne , & partant  que  le  voyage  efioit 
tres-neceflaire  ; toutefois  il  ne  feruit  *y  à 
l’vn  ny  à l’autre  effet , tant  il  eftoit  difficile 
d’effacer  des  coeurs  des  Princes , les  conce- 
ptions qu’ils  affe&ionnoient.  Car  encore  que 
ledit  rrefidentfe  fuft  efludié  de  reprefenter 
au  Roy  de  tres-grandes  oppofitions  &difficul- 
tez  qu’il  rencontreroit  à fon  deffein , tant  de 
la  part  de  fa  Majcfté  que  du  party  rnefine  du- 
quel il  vouloit  s’aider,  voice  de  toute  la 
Chreftienté  ; & fur'ce  fit  la  chofe  commeim- 
poffible  , en  Iuy  reprefentant  & faifant  apres 
confiderer  les  autres  moyens  qu’il  auoit  d’af- 
fèurer  la  Religion  en  ce  Royaume  , & le  re- 
compenfer  de  fes  peines  & frais  auec  beau- 
coup moins  de  péril  & dépens  , & trop  plus 
de  gloire  & d’aduantage  pour  luy,  & pour  lé 
party  : neantmoins  au  lieu  de  profiter  il 
s’apperçeut  qu’on  fe  défioit  de  luy  , comme 
s’il  euft  propofé  telles  diffipultez  , exprès 
pour  fauorifer  ledit  Duc  , & lion  pour  eftre 
véritables  & bien  fondées.  Quoy  voyant , ie 
luy  ay  ouy  dire  qu’il  fut  contraint  pour  ne 
rompre  & perdre  du  tout  ledit  Duc  auec  le 
Roy  , ou  reuenirfans  refolution , de  fe  Iaif. 
fer  entendre  à fes  Minières  , & nonob fiant 
£s  raifons , ils  vouloient  traiter  de  leurs  def- 
feins  : il  cftoit  donc  neceflaire  pour  ne  per- 
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dte  la  Religion  , que  tout  ee  qu'ils  y em- 
ployoient  qu’ils  rentrepriircnt  auant  tant  de 
forces  & moyens  ; que  tant  par  crainte  & ne- 
ceflité  j que  par  force  d’argent  & bien-farts* 
ils  en  peuflent  venir  à bout.  Sur  quoy  ils  re- 
folurent , & Taffeurerent  qu’ils  feroient  in- 
continent entrer  en  ce  Royaume  deux  puif- 
fantes  armées  , payées  & accompagnées  d’ar- 
tillerie , viures  , & autres  munitions  necef- 
fàires  & fuffifantes  pour  reprendre  & forcer 
les  places  de  fa  Majefté,  & en  mefme  temps 
l’accumuler  en  quelque  lieuauec  fon  armée* 
dont  l’vne  feroit  commandée  par  ledit  Duc 
du  Maine , & l’autre  par  celuy  de  Parme,  ou 
tel  autre  Chef  que  fa  Majefté  Catholique 
choifîroit , à la  charge  que  l’on  a/Temblçroit 
les  EPats  du  party*en  mefme  temps  , pour 
leur  faire  approuuer  le  deflein  dudit  Roy,  le- 
quel leur  fêroit  expofé  parfes’ Ambaffadcurs. 
Voila  la  lubftance  de  la  réponfe  que  rapport 
toit  ledit  Prcfident , lequel  voulut  voir  ledit 
Duc  de  Parme  deuant  que  d’entrer  en  ce 
Royaume  , pour  fçauoir  au  vray  quel  ordre 
& acheminement  l’on  auoit  donne  à ce  que 
defTus  , dont  il  luy  donna  plus  d’afleurance 
que  depuis  il  n’en  vit  d’effet.  Or  fî  ledit  Pré- 
sident auoit  efté  deçeu  de  fbn  efperancc  en- 
tiers ledit  Réfy  d’Efpagne,  il  ne  le  fut  moins 
à fon  retour  , du  fruidf  qu’il  s’eftoit  promis 
de  recueillir  auprès  dudit  Duc.Car  non  feule- 
ment ne  il  l’ébranla  de  l’opinion  en  laquelle 
ill’auoit  laiffé , maisie  fç ay  que  ledit  Duc  fc 
plaignoit  qu’il  ne  l’auoit  pas  bien  feruy  en  ce 
voyage  * toit  qu’il  le  creuft  ainficn  feflac* 
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tant  Iuy-mefmc,  eu  fe  laiflant  flatter  ou  abu- 
fer , ou  bien  qu’il  fuft  marry  que  l’on  feeuft 
&connuftque  le  Roy  d’Efpagne  euft  fait  fl 
peu  de  conte  de  luy  , dont  ie  vis  ledit  Prefi- 
aenten  peine  , combien  qu’il  euft  toufiours 
efté  , & fuft  encore  le  plus  affectionné , franc 
& digne  feruiteur  qn’euft  ledit  Duc,  enuers 
lequel  ie  cuide  bien  quela  nouuelle  de  la  de- 
liurance  du  Duc  de  Guife  fon  nepveu  rendoit 
encore  ce  déplaifir  plus  fenflble.  Or  ie  ferois 
tort  audit  Prefident  fi  i’obmettois  à vous  di- 
re que  paflant  par  la  ville  de  Marfeille  allant 
en  Efpagne,il  fit  vn  tel  dc-uoir  & office  enuers 
lefdits  habitans  de  Marfeille  contre  les  me- 
nées du  Duc  de  Sauoye  qu’il  y trouua , qu’il 
les  renuerfa  entièrement  : car  il  efperoit  s’en 
rendre  maiftre , & n’y  auoit  faute  de  parti- 
fans  j mais  comme  le  peuple  entendit  que  le 
Duc  de  Mayenne  defiroit  bien  que  le  païs 
s’aidait  du  Duc  de  Sauoye  contre  les  enne- 
mis communs  , mais  non  que  ladite  ville  ny 
les  autres  fe*  feparafient  du  Royaume  pour 
qui  que  ce  fuft,  vn  chacun  s’en  réjouît  &.  prit 
bien-toft  le  party  ; de  forte.que  ledit  Duc  de 
Saupye  s’embarqua  aucc  ledit  Prefident  pour 
aller  en  Efpagne  , où  il’ reconnut  comme  fit 
ledit  Prefident , que  l’on  auoit  auffi  peu  d’en- 
uie  qu’il  deuinft  maiftre  de  la  ville  de  Mar- 
feille que  de  la  France  j foit  que  ledit  Roy 
d’Efpagne  fift  cftat  que  ladite  ville  ne  luy 
pouuoit  échapper,  auec  le  refte  du  Royau- 
me, ou  que  Pacer  oiflement  de  fon  gendre  luy 
fuft  auffi  fufpeâ:  qu’aux  autres  : i’adioufteray 
encore  icy  que  ledit  Duc  de  Mayenne  n’aia- 
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Prouence  > luy  ayant  dés  le  commencement 
refufé  vnpouuoir  pour  y commander , qu>il 
f a long-temps  pourfuiuy  , & l’euft  volontiers 
- acheté  & payé  bien  chèrement. 

Apres  la  prife  de  la  ville  de  Noyon  le- 
dit Duc  du  Maine  alla  à Rhcims , & de  là  en 
; Lorraine , tant  pour  conférer  auec  ledit  Due 
des  affaires  publiques,  &de  ce  que  luy  auoit 
!•  rapporté  d’Efpagne  ledit  Prefident  Ianin, 
3 que  pour  reccuoir  des  forces  de  chcual  & de 
pied  que  le  Pape  Grégoire  quatorzième  en- 
p uoyoit  à fon  fecours  fous  la  charge  de  fon 
nepueu  , que  l’on  nommoit  le  Duc  de  Mon- 
temartiano  : lefdites  forces  eftoient  compo- 
fées  d’enuiron  mil  hommes  de  cheual , & 
quinze  cens  de  pied  Italiens,  & quatre  mil 
Suiffes.  La  cauallcric  eftoit  mieux  en  ordre 


que  le  refte.  Mais  apres  auoir  fait  monftre  & 
;?  parade  en  l’armée  dudit  Duc , elle  fe  défit  in- 
continent , & ne  feruit  quafi  de  rien.  Ccftoit 
Ê toutefois  les  forces  auec  Iefqucllcs  ils  dif- 
couroient  à Rome , que  fa  Majefté  & fesfer- 
uiteurs  donneroient  bien-toft  du  nezfcn  terre» 
& que  les  bulles  & fulminations  de  fa  Sain- 
, teté , apportées  & publiées  par  ledit  Landria- 
po  deuoient  eftre  exécutées. 

Le  Roy  receut  au  mefme  temps  l’armée 
d’Allcmans  que  Monfieur  le  Vicomte  de  Tu- 
renue  auoit  leuée  , & pour  laquelle  il  l’auoit 
depefehé  l’année  precedente,  lors  que  fa  Ma- 
jefté refufa  la  ceffation  d’armes  que  iç  pour» 
fuiuois.  Elle  eftoit  forte , principalement  de 
cauallerie,  auec  laquelle  fa  Majefté  vint  cour 
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îir  iufques  auprès  de  Verdun  ,où  ledit  Duc  de 
Lorraine  & du  Mairie  eftoient  venus  auec  Ief- 
dites  forces  de  fa  Sainéleté  , & quelqùes  au- 
tres du  Païs-bas  & de  Luxembourg  : cette 
courfe  fut  fans  effet  de  remarque. 

Monsie  vr  le  Duc  de  Lorraine  faifoic 
demonftration  d’eftre  fort  las  de  la  guerre,  & 
èncore  plus  mal- content  des  Lfpagnols:  fon 
païs  eftoit  aufli  merueilleulèment  ruiné  , il 
parloir  fouuent  des  moyens  de  pacifier  le 
' Royaume  auec  ledit  Duc  du  Maine  & nous, 
mais  fans  refolution  ; feulement  ils  promi- 
rent de  ne  traiter  du  general  l’vn  fans  l’autre. 
Et  d’autant  que  le  Roy  d’Efpagne  auoit  re- 
mis au  Duc  de  Parme  l’accord  & refolution 
de  toutes  chofes  , & que  l’on  eflimoit  qu’il 
cntreroit  bien-toft  en  France,  Monfieurde 
Lorraine  enuoya  auec  Monfieur  de  Mayenne 
Monfieur  le  Gomte  de  Vaudemont  fon  fils, 
accompagné  duficur  de  Baflompierre , pour 
aflifter  à la  négociation  que  l’on  pretendoir 
faire  auec  luy  , comme  il  difoit , en  intention 
d’accorder  ce  que  le  Roy  d’Efpagne  defiroit, 
mais  fefilement  d’entendre  la  propofition  & 
les  conditions  d’icelle  : car  ledit  Duc  de 
Lorraine  faifoit  demonftration  d’eftre  fort 
contraire  àcedeftein,  &nele  pouuoit*goû- 
ter  aucunement  ; neantmoins  il  fouftenoit 
toufiours  n’y  auoir  - moyen  de  traiter  auec  fa 
Majefté  tant  qu’elle  feroit  de  contraire  Reli- 
gion, & eftoit  bien  empelché  d’en  trouuer  vn 
bon  entre  ces  deux  extremitez. 

Si- t o st  que  fa  Majefté  fe  fut  retirée- 
du  collé  de  Sedan  , où  elle  fit  le  mariage  de 
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Monfieür  de  Turenne  aucc  l'heritiére  de  la 
maifon  , ledit  Duc  du  Maine  rentra  en  Fran- 
ce , & fe  vint  rendre  à Montcornet , paflant 
par  Retel , où  arriua  ledit  Duc  de  Guilê,  ac- . 
compagne  de  Monficur  de  la  Chaftre  , & de 
peu  de  NobleiTe  au  regard  de  ce  que  l’on  en 
efp  croit. 

L a deliurance  de  ce  Prince  auoit  émeu  les 
coeurs , & releué  l’efperance  des  zelez  , les- 
quels jettoient  incontinent  le  principal  fon- 
dement fur  luy  , comme  gens  qui  fe  laffoient 
dudit  Duc  'de  Mayenne , fe  promettant  tout 
ce  qu’ils  defiroient , tout  ainfi  que  s’ils  euf- 
fent  pu  & deu  difpofer  des  volontez  des  plus 
grands  Princes  , & les  ranger  à leurs  opi- 
nions, tant  leur  ignorance  eftoit  profonde,  & 
leur  prefomption  extrême , comme  feeut  fort 
bien  remarquer  ledit  fieur  de  la  Chaftre  : de 
forte  qu’ils  ne  parloient  plus  dudit  Dùc  qu'en 
dédain,  chofe  qui  n’eftoitdefagrcablc  à ceux 
qui  defiroient  la  paix  : car  ils  efpçrpicnt  que 
leur  infolence  , iointe  au  peu  de  conte  que 
lefdits  Efpagnols  faifoient  de  luy , & au  mé- 
contentement qu’ils  auoient  du  fuccez  du 
voyage  dudit  fieur  lanin  : Enfin  ils  luy  ouuri- 
roient  les  yeux,  & le  feroient  refoudre  de 
Sortir  des  mains  des  vns  & des  autres.  Sur 
cela  Boucher  Doélcur  en  Théologie,  le  fieur 
de  Mafparault  8i  Senault  arriuerent  audit 
lieu  de  Retel  y enuoyez  par  ceux  de  Paris 
auec  des  cahiers  & demandes , qui  prefuppo- 
Soient  déjà  quelque  changement  ou  mal-heuc 
en  ladite  ville  : car  ils  parloient  inform- 
aient, Se  plaignans  de  ce  qu’on  leur  auau 
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cfté  le  confeil  de  l’Vnipn  & le  feau , dont 


fous  main  ils  accufoient  ledit  Duc , &’pUbli. 
quement  blâmèrent  ceux  qui  l’aflîftoient,  au 
nombre  defoucls  ie  u’eftnis'  


* u , /l  J1,uolcni>a» 

nombre  defqucls  ie  u’eftois'pas  épargné,  ny 

ledit  heur  Prefident  Ianin  qui  eut  de  grandes 
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paroles  aueceux.  A la  finie  fus  appellé  à la 

refolution  de  leurs  demandes , ou  l’on  eut  a£ 
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lez  de  peine  a les  contenter  : ils  eftoient  cou- 
uertement  fupportez  des  Efpagnols , & fui 
tout  dudit  Dom  Diego  d’Ibarraj  neantmoins 
ils  ne  rapportèrent  que  des  réponfes  genera- 
les , aufli  ne  leur  en  pouuoit-on  donner  d’au- 
tres fans  faire  tort  au  public  , & fUr  tout  à 
1 autnoritc  dudit  Duc  , dont  toutefois  ils  fi- 
xent contenances  d’ertre  aucunement  fatis- 

•m  \^ais  l’on  aPPerÇeut  bien-toft  apres 
quils  dilfimuloient  , voire  qu’ils  couuoient 
quelque  mechef:  car  Meilleurs  Brillon  Prcfi- 
~5nt  >.  *’Al'cher  Confeiller  au  Parlement , & 
Tardif  Confeiller  du  Chaftelct , furent  pen- 
dus par  ceux  de  leur  caballe.  Comme  icfdits 
Boucher  & Senauk  efioient  prés  de  ladite 
ville,  ledit  fieur  de  Mafparault  ëftant  demeu- 
lé  près  dudit  Duc  , l’on  dit  que  leur  de/Tein 
eüoit  de  changer  & cribler  le  Parlement , & 
le  dreiler  a leur  mode,  pour  apres  difpofer  du 
nom  & de  Pauthorité  diceluy  contre  ledit 
Duc  du  Maine  , &mcfme  faire  reuoquer  fon 
pouuoir  àl’arriuée  en  Prancedu  Duc  du  Par- 
iée, & apres  chercher  vnloy  à leur  polie* 
dont  ledit  Duc  de  Mayenne  eut  lèvent  j ce 

Tï  ,rcr°U(îre  d’accourir  en  la  ville  pour 
cnaitier  les  mutins,  & renuerfer  leurs  def- 
lcins.  Il  efloit  à Laon  quand  il  feeut  cette 
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aonuelle , dont  il  fut  fort  troublé  j il  auôit 
laiflc  l’armée  audit  Montcornct  , & encore 
eue  ce  coup  l’euft  picqué  iufquesau  vif  pour 
(es  fufdites  caufes  , fon  efprit  fut  agité  de  di- 
uerfes  confiderations  , & le  vit-on  en  branfle 
de  ne  paffer  outre;  mais  enfin  il  fut  emporté 
de  l’enormité  du  fai*,  de  l’apprehenfion  dé 
fon  particulier , & des  aduis  que  Madame  de 
Montpenfier , & Monfieutde  Belin  luy  don- 
nèrent , pap4cfquels  ils  luy  mandèrent  qu’al- 
[ lant  à Paris  , bon  feulement  il  puniroit  les 
coupables  , mais  aufli  afTcurcroit  du  tout  & fa 
deuotion  ladite  ville,  comme  il  aduint.  Car 
il  fit  prendre  &'  chaftier  ceux  qu’il  voulut,  , 
l s’empara  de  la  Baftille,  où  le  Procureur  le 
Clerc  , dit  Butfy  , qui  a tant  mal-heureufe-  * 
ment  fait  parler  de  luy , commandoit  ; & pu- 
nit tellement  la  grandeur  & énormité  de  ce 
forfait,que  chacun  aduoüoit  qu’il  eftoit  loiié, 

| honoré  , craint  , & aimé  des  Principaux 
: Citoyens  & Bourgeois  : mais  aufli  ce  ne  fut 

' fans  eftre  detefté  & maudit  par  ledit  Dom 

Dié°-o  d’ibarra , lequel  eftoit  audit  Montcor- 
i net  quand  ledit  Duc  partit  de  Laon  pour 
a Paris  , qui  le  fuiuit  ncantmoins  en 
telle  diligence  , fçaehant  fa  refolution  , & lé 
joignit  entre  Meaux  & ladite  Ville  , en  la- 
quelle il  entra  auec  luy  -,  il  eftoit  vne  grande 
partie  des  habitans  fortis  au  deuant  de  luy, 

E-  lefquels  à leur  .contenance  monftroient  eftre 
tres-aifes  de  fa  venue  , efperans  qu  il  feroit 
punir  les  autheurs  de  ce  fait , qui  auoit  rem- 
plv  la  ville  de  crainte  & de  deuil.  Mais  ces 
i faélieux  furent  fi  effrontez  qu’ils  vindrent  en 
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corps  a pied  au  deuant  de  luy  iufques  à faint. 
Anthoine  des  Champs,,-  ayans  les  vifages 
rians  & affeurez  comme  meurtriers  , Iefquels  ! 


vvilllliw  1 lie  Vil  LilLld  ) ICiCJuClS 

deuant  Ta  venue  auoient  efté  fi  impudens  que 
de  fe  prefenter  a Mefdames  de  Nemours  & 
de  Montoenfier,  & â rfllY  rfll  AiiAir 
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«.  im-iurtnits  uc  iNcmours  oc 

de  Montpenficr , & à ceux  du  Confcil  dudit 
Duc  qui  cftoient  en  ville  pour  leur  faire 
aduoüer  ce  bel  exploit , que  ledit  Dom  Die- 
go exeufoit  tant  qu’il  pouuoit , preflant  & 
importunant  ledit  Duc  , & ceux  qui  l’afll- 
ftoient  d’en  faire  de  mefme  : mais  il  n’y  gai- 
gna  rien  , car  ledit  Duc  en  fit  prendre  qua- 
tre, lefquels  furent  pendus  &ctranglez  dans 
la  falle  bafic  du  Louure.  Cette  execution 
fut  faite  fans  forme  ny  ordre  de  Iuftice,  con- 
tre mon  aduis  : car  ic  defirois  que  la  Cour  les 
^ugeaft , & que  la  punition  en  fuft  publique, 
pour  feruir  d’exemples  aux  autres  : mais 
d autres  jugèrent  plus  à propos  d’en  vfer  au- 
trement à caufe  que  le  Parlement  êfioit  Ja 
partie  offenfee  , qui  eftoit  encore  fi  effàroü-. 
chee  que  difficilement  elle  les  condamne- 
roit  ; que  1 énormité  du  fait  requeroit  vne 
prompte  & extraordinaire  punition  , & que 
les  prifonniers  eftoient  reconnus  aurheurs 
& conuaincus  d’icelle  ; jonit  que  l’on  ne  vou- 
loir a la  vérité  en  tout  tant  aurhorifer  le 
Parlement,  parce  que  ledit  Duc  ne  fe  fioic 
pas  trop  d’iceluy  , ny  approfondir  Je  fait 
lulques  au  bout  , pour  neftre  pas  contraint 
en  chaftier  plus  grand  nombre,  ny  manife- 
ter dauantage  la  caufe  de  fon  courrouxj  ledit 
Bufiy  encore  qu’il  fuft  plus  coupable  que  les 
autres , en  fut  quitte  pour  la  Baftille  , qu’il 
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remit  entre  les  mains  dudit  Duc , lequel  par- 
donna aufli  aux  autres,  lefqucls  l’ont  depuis 
reconnu  , comme  font  couftumiers  de  faire 
ceux  que  l’on  tire  du  gibet  contre  raifon,  car 
ils  n’ont  cefle  de  le  perfecuter  fecrcttcment  & 
publiquement  : fauuer  aufli  la  vie  à vn  mal- 
faiteur, c’cft  l’ofter  à plufieurs  gens  de  bien, 
&offenfer  Dieu  & le  public, 

Apres  cette  execution  ie  me  retiray  à 
Pontoifc  , voyant  que  ledit  Duc  retournoit 
en  l’armée  y attendre  lendit  Duc  de  Parme, 
pour  aller  fecourir  la  ville  de  Rouen  que  fa 
Majcfté  tenoit  afliegée. 

Prenant  congé  de  Iuy  il  me  pria  a£ 
feurer  ceux  que  ie  vertois,  qu’il  eftoit  le  plus 
affètionné  & difpofé  à la  paix , & certes  ie  le 
croyois  : car  il  me  fembloit  qu’il  en  auoic 
plus  grande  occafion  que  iamais,  voyant  que 
l’on  l’auoit  voulu  def-authorifer  à Paris  , 8c 
que  tous  les  fatieux  auoient  les  yeux  tour- 
nez fur  Monfleur  fon  nepueu ; toutefois  com- 
me il  auoit  lors  l’efprit  du  tout  bandé  à fe- 
courir ladite  ville  de  Roiien  pour  la  conle- 
quence  d’icelle  , il  me  dit  qu’il  ne  vouloit 
rien  faire  qui  peuft  feruir  d’exeufe  audit  Duc 
de  Panne  de  le  retarder  , connoiflaut  n’y  pou- 
uoir  paruenir  fans  luy  , & que  l’autre  n’y  pro- 
ccdoit  défia  que  trop  lentement , ioint  qu’é- 
tant ledit  Duc  de  Guife  demeuré  en  l’armée, 
il  craignoit  offenfer  dauantage  lefdits  Efpa- 
gnols , 8c  qu’ils  ne  l’authorifaflent  à fes  dé- 
pens ; partant  il  ne  donna  charge  aucune  de 
^rechercher  ladite  paix  , ains  feulement  afleu- 
fçr  vn  chacun  en  termes  generaux  de  fa  boq-» 
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Be  volonté,  comme  i’ay  dit.  - 
O R Monficur,  vous  deuez  fçauoir  que  1* Ab- 
bé de  Chefy  ayant  cfté  pris  prilonnier  par  la 
garnifon  de  Meaux , retournant  d’AIincour 
en  Ton  Abbaye  , qui  eft  prés  de  Cbafteau- 
Thierry  -,  encores  qu’il  euft  vn  pafie-port  du- 
dit Duc  , que  ie  luy  auois  fait  donner, il  eftoit 
prétendu  par  ceux  qui  le  tenoient , de  bonne 
prife  , & craignant  qu’ils  le  traittaffent  mal, 
Je  fis  enuoyer  à Montcornet  , où  difeourant 
auec  luy  des  affaires  publiques , ie  luy  dis  le 
regret  que  i’auois  du  peu  de  conte  que  l’on 
faifoit  de  la  paix  de  part  & d’aurrej  que  les 
Grands  qui  eftoient  auprès  du  Roy  fe  de- 
uoient  efehauffer  plus  qu’ils  ne  faifoient,  & 
mcfmes  les  Princes  du  Sang , lefquels  per- 
doient  plus  que  nuis  autres  à cette  guerre 
apres  le  Roy  : Car  encores  qu’ils  fulfent  Ca- 
tholiques ils  deuoient  croire  qu’aduenant  le 
fuecésde  fa  Majefté , ils  feroient  auflî  peu  re- 
connus de  la  Ligue  qu’elle  , d’autant  que  les 
Chefs  de  la  Ligue  auoient  plus  d’enuie  de  fai- 
re leurs  affaires  que  celles  d’autruy  , & que 
quand  tels  morceaux  tomberoient  entre  les 
Princes  armez , ils  fuiuroient  plûtoft  leur  ap- 

Îietit  que  la  raifon  : que  fi  ie  voyois  Monfieur 
e Cardinal  de  Bourbon  ie  luy  en  dirois  fran- 
chement mon  aduis,  & qu’vn  tel  ceuure  qui 
eftoit  plus  difficile  & important  à la  Reli- 
gion , & mcfmes  à leur  maifon  qu’oneques  fc 
fuft  prefentédeuoit  cftre  entrepris  par  perfon- 
ne  de  grande  authorité  fi  l’on  vouloir  qu’il 
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le  grande  autnorité  il  l'on  vouloir  qu7 
reuflift  : & les  autres  s’y  morfondoient , com- 
me il  eftoit  aduenu  à ceux  qui  s’en  eftoient 
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mêlez,  comme  moy  iufques  alors  ; toutefois 
que  ie  m’y  r’embarquerois  encores  trc^-vo- 
lonriers  , comme  i’eftimerois  que  feroir  dé 

Îioftre  cofté  Monfieur  le  Prefident  Ianin  , Sc 
edit  (ieur  de  Videuille,  fi  ledit  fieur  Cardinal 
J’entreprerioit , parce  que  nous  croyons  qu’il 
defiroit  le  bien , & qu’il  ne  s’y  embarqueroit 
qu’à  bonnes  enfeignes,'&  que  fa  Majefté  ref- 
pe&eroit  fon  entremife  plus  que  nul  autre; 
dont  ie  priois  d’aduertir  ledit  heur  Cardinal 
au  plutoft , d’autant  que  ie  craignois  que  l’on 
prilt  quelque  refolution  à la  venue  dudit  Duc 
de  Parme  qui  nous  rendift  irréconciliables 
pour  iamais  : ce  que  ledit  fieur  de  Chefy  fir, 
quand  il  fut  retourné  en  fon  Abbaye  par  vn 
defes  gens  : car  il  n’y  pouuoit  aller  à caufe 
du  danger  des  chemins  par  lequel  ledit  fieur 
Cardinal  le  renuoya , 8c  m’écriuis  fur  cette 
occafion  de  l’aller  trouuer  à Huinieres  où  il 
efioic  lors , & receus  la  lettre  quelques  iours 
apres  eftre  arriué  à Pontoife  : me  mandant 
que  fa  Majefté , à laquelle  il  auoit  fait  fçavfoij 
J’aduis  que  luy  auoit  donné  ledit  fieur  de  Che- 
fy , trouuoit  bon  qu’il  me  yift  ; toutefois  ie 
m’en  exeufay , d’autant  que  ledit'  Duc  du  Mai- 
ne , lequel  eftoit  défia  party  de  Paris  pour  re- 
tourner au  camp  , ne  m’auoit  promis  de  ce 
faire , riy  donne  pouuoir  de  conférer  ny  trai- 
ter de  ladite  paix  à perfonne , comme  ie  vous 
ay  dit  cy-deuant  ; de  forte  que  ie  craignois,  y 
allant  de  moy-mefme  , le  faire  inutilement, 
& luy  pr-eiudicier , à caufc  de  là  ialoulie  def- 
ditsÆfpagnoIs , 8c  du  fiege  de  Roiien.  Mais 
ledit  feigueur  Cardinal  m’eauoya  Moufieuy 
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de  Bellofane  à ma  priere,  auquel  ie  dis  les 
propos  que  i’auois  tenus  audit  Abbé  de  Che- 
fy , les  raifons  qui  m’auoient  meu  , l’afleu- 
rance  que  ledit  Duc  m’auoit  donnédefa  bon- 
ne volonté,  les  raifons  d’icelle,  fondées  prin- 
cipalement fur  le  mécontentement  defdirs 
Eipagnols  , & fur  la  jaloufie  de  fon  nepucuj 
mais  qu’il  eftoit  neccfTaire  de  fçauoir  au  vray 
fi  fa  Majefté  vouloit  eflre  Catholique  deuanc 
qu’entrer  en  matière,  parce  que  ie  fçauois  que 
ledit  Duc  ne  traiteroit  iamais  aucc  elle  tant 
qu’elle  perfeuereroit  en  la  Religion.  Que  i’a- 
uois defiré  voir  Monficur  le  Cardinal  pour 
eflre  éclaircy  de  ce  poinét  , croyant  qu’il 
fçeuft  mieux  l’intention  de  fa  Majefté  que 
perfonne,  & fur  ce  l’implorer  d’employer  Ion 
crédit  enuers  elle  pour  aduancer  vn  fi  bon 
œuure  -,  & fi  cette  difficulté  ne  pouuoit  eflre 
furmontée  , aduifer  par  quels  moyens  l’on 
pourroit  faire  ceffer  la  guerre, d’autant  qu’el- 
le continuant , le  Royaume  courroit  fortune 
de  changer  de  main , & la  Religion  de  fe  per- 
dre , luy  difant  fur  cela  le  defïein  des  Efpa- 
gnols , les  menées  qu’ils  faifoient  en  ce  Roy- 
aume , & l’eflat  qu’ils  faifoient  d’y  eflre  afr  . 
fiflez  de  fa  Sainéleté  ; donc  ledit  de  Bellofane 
me  dit  qu’il  aduer droit  ledit  fieur  Cardinal 
de  mon  atfeélion  & droite  intention  à lacon- 
feruation  de  la  Religion  & du  Royaume  : il 
me  donna  afîcurance  en  partant , qu’il  ne  fal- 
lôit  point  douter  qu’il  ne  dcfîrafl  employer 
tout  fon  crédit  enuers  fa  Majefté  pour  aduan- 
eer  fa  conferuation  , de  laquelle  elle  luy  auoit 
donné  fouuent  bonne  cfperance  , joint  qu’il 
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c-onnoiibit  certainement  n’y  auoir  autre' 
moyen  de  conferuer  la  Religion  8c  le  Royau- 
me en  leur  entier  que  celuy-Ià.  I’écriuis  ces 
propos  audit  fieur  Ianin  , comme  à ccluy  que 
ie  fçauois  defirer  pour  rechercher  les  moyen» 
de  renuerfer  les  deieins  defdits  Efpagnols; 
toutefois  ie  reconnus  par  fa  réponfe , qu’il  a- 
uoit  fi  mauuaife  opinion  de  la  conuerfion  du 
Roy,  qu’il  eftimoit  cftre  plus  à propos  de 
traiter  auec  ledit  Cardinal  qu’auec  fa  Majefté, 
fi  l’on  ne  le  pouuoit  feparer  d’elle  auec  les 
Catholiques  qui  rafliftoient,remonftrant  que 
par  ce  moyen  l’on  n’auroit  que  faire  defdits 
étrangers  pour  deffendre  la  Religion , & par- 
tant qu’ils  ne  ruincroient  l’Eftat  comme  ils 
auoient  délibéré  , croyant  que  ce, chemin  é- 
toit  plus  court  8c  plus  feur  que  celuy  de  la 
conuerfion  de  fa  Majefté. 

"Tovtefois  comme  il  nous  conduifoit 
à la  paix,  de  mefmeiene  pouuois  efperer  que 
ledit  fieur  Cardinal  ny  lefdits  Catholiques 
quittaient  fa  Majefté  , qu’ils  ne  fuient  au 
moins  éconduits  8c  defefpercz,  de  fa  conuer- 
fion, 8c  que  ledit  Prefident  me  prioit  feule- 
ment de  fonder  fur  ce  l’intention  dudit  fieur 
Cardinal , fans  m’aicurer  que  ledit  Duc  fui: 
bien  refolu  de  traiter  auec  luy.  le  m’aduifay 
de  propofer  vnc  trêve,  durant  laquelle  l’on 
poutroit  conférer  auec  lefdits  Catholiques  du 
party  de  fa  Majefté , des  moyens  d’ai'eurer  la 
Religion  & l’Eftat, 8c  enuoycr  deuers  fa  Sain- 
teté pour  fç  auoir  Ion  intention  fur  la  conuer- 
fion de  fa  Majefté  , efperant  qu’en  gaignant 
l<yemps  l’on  arrefteroit  le  cours  de»  menées 
Tome  Ig  h 
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defdits  Efpagnols , & qu’il  n’efpcroit  autre 
remede  à nos  maux.  Mais  ledit  ficur  Prefi- 
dent  Ianin  me  manda  par  fa  réponfe,  que 
cette  voye  eftoit  trop  longue  & incertaine, 
parce  que  de  part  & d’autre  l’on  ne  vouloir 
parler  de  trêve  ; que  le  Paint  Sicge  eftoit  vac- 
quant , & qu’il  ne  falloir  cfpercr  que  le  Pape 
qui  icroit , fuft  moins  contraire  à fa  Majefté 
que  les  precedens  , ny  que  les  Efpagnols  cel- 
faftent  leurs  pratiques,  quoy  que  l’on  fift,mef- 
mes  quand  fa  Majefté  changeroit  de  Reli- 
gion i joint  que  ledit  Duc  ne  pouuoit  confen- 
tir  qu’on  traitaft  en  fon  nom  aucc  fa  Majefté 
tant  elle  feroit  de  contraire  Religion  , & 
qu’il  n’en  euft  conféré  auec  ceux  du  party, 
comme  il  auoit  toufiours  déclaré  : au  moyen 
de  quoy  il  perfiftoit  à dire  qu’on  traitaft  auec 
ledit  ucur  Carduial  de  Bourbon,  pour  ren- 
uerfer  les deffeins  defdits  Efpagnols,  qui  af- 
pirans  maintenant  ouuertement  à la  Couron-  ► 
"ne , preifoient  merueilleulement  ledit  Duc  de 
traiter  auec  eux  , ne  voulans  fecourir  Roiien 
qu’il  ne  leur  promift  faire  élire  leur  Infante, 
comme  ceux  qui  vouloient  profiter  de  la  ne- 
ceffité  publique , &:  partant  traitoient  ledit 
Duc  indignement  : Toutefois  qu’il  s’tn  eftoit 
deftendu  îufques  alors , mais  il  eftoit  à crain- 
dre qu’à  la  longue  il  ne  fc  laiilaft  emporter: 
de  forte  qu’il  clloit  necellàirc  de  mettre  prom- 


ptement en  jeu  ledit  ficur  Cardinal  ou  quel- 
qu’ autre  Prince  de  la  maifon  Catholique,  en- 


core que  l’Eucfque  de  Plaifance  Landriano, 
Nonce  du  feu  Pape,  & les  Députez  des  Eftats 
cftans  arriuez , ayant  le  vent  de  ce  Confeil,ft^. 
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îent  fi  infenfez  que  de  le  blafmer  ; toutefois 
ils  eftimoient  qu’e  fiant  conclud  & effectué, 
chacun  I’approuueroit  par  amour  ou  par  for- 
ce , tant  il  feroit  trouué  & iugé  vtile , pour- 
ueu  que  ce  Prince  Catholique  fuft  auflî  fuiuy 
des  Catholiques  & des  Villes  principales, 
& que  reconnoiflant  fa  Majefté , me  prioit 
d'entreprendre  & pourfuiurc  viucment  ce 
traité , fans  m’arrefter  à fa  Majefté , fi  prom- 
ptement elle  ne  quittoit  fa  Religion  à la  rc- 
quefie  de  ceux  qui  la  feruoient , & ne  s’atten- 
dre plus  d’efire  conuié  dudit  Duc  , car  il  en 
eftoir  plus  éloigné  que  iamais  ; mais  fi  fa  Ma- 
jefté vouioit  prendre  cette  refolution , ledit 
Duc  donneroit  fa  foy  à tel  Prince  Catholi- 
que qui  feroit  choifi  auprès  de  fa  Ma  cfté , tel 
que  pourroit  dire  Monfîcur  le  Duc  de  Ne- 
uers , de  la  reconnoiftre  aucc  tous  ceux  du 
party  qui  le  voudroient  fuiure  incontinent  a- 
pres  fa  conucrfion  , & pouruoyant  aufli  aux 
{curetez  de  la  Religion  Sc  de  fa  maifon  à con- 
ditions raifonnables.  Cette  réponfc  m’em- 
pefcha  grandement  , voyant  d’vn  cofté  en 
quels  termes  eftoient  les  Efpagnolsauec  ledit 
Duc  , &de  l’autre  que  l’on  demandoit  vne  pa- 
role d’afleurance  du  Roy  de  fa  conucrfion, 
comme  ie  faifeis  grande  difliculcé  qu’il  vou- 
Iuft  donner  , & que  l’on  me  prioit  & prc£ 
{oit  fur  cela  de  rechercher  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  & traiter  aucc  luy  * eftant 
incertain  comme  i’eftois  de  fon  pouuoir,  non 
moins  que  de  fon  vouloir  i joint  que  iefça- 
uois  que  ledit  Duc  s’eftoit  toufiours  monftré 
fort  peu  affedionné  à ce  party  , de  forte  que 
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ie  faifois  confcience  de  m’y  embarquer, & d’y 
plonger  ledit  fleur  Cardinal,  attribuant  ce 
confeil  & mandement  audit  Prefident  Ianin 
pluftoltqu’à  la  volonté  dudit  Duc;  au  moyen 
dequoyie  me  contentay  de  faire  fçauoir  au- 
dit fieur  Cardinal  ce  que  l’on  defiroit  de  fa 
Majcfté  fur  fa  conuerfion  , & à fon  refus  l’en- 
uic  qu’on  auoit  de  traiter  auec  luy  ; mais  ce 
ne  fut  fans  luy  en  mander  mon  opinion , afin  * 
qu’il  pii ft  garde  à luy,  & n’euft  occafion  de 
fe  plaindre  de  moy  à l’aduenir , comme  pour- 
ra toufiours  témoigner  ledit  Abbéde  Bello- 
fane  , lequel  combien  qu’il  cherchai!:  tous 
moyens  d’auancer  la  grandeur  de  fon  Mai- 
ftre  faifoit  pareil  jugement  que  moy  de  cette 
ouuerture. 

Madame  de  Longueuille  fut  lors  mife  en 
liberté  auec  Madame  fa  belle  fille , & Mcfi 
damoifclles  fes  filles  , par  le  moyen  dudit 
Duc  du  Maine  , lequel  fut  en  cela  trauerfi» 
de  pluficurs  ; de  forte  que  ladite  Dame  qui 
s’attendoit  d’en  dire  quitte  pour  vingt-cinq 
ou  trente  mil  efeus  , à quov  du  commence- 
ment elle  auoit  efté  taxée  , fous  prétexté 
d’aider  à payer  la  rançon  de  Monfieur  d’El- 
bœuf  detenu  prifonnier  à Loches  par  Mon- 
fieur d’Efpernon»,  fut  contrainte  de  s’obliger 
encore  pour  pareille  fomme,  moyennant  ccr- 
v tainc  promclîe  que  luy  ht  ledit  Duc  , fans  le- 
quel elle  n’euft  encore  efté  quitte  à fi  bon 
marché.  Elle  auoit  efié  arreftée  en  la  ville 
d’Amiens  apres  la  mort  de  Monfieur  de  Gui- 
fe  , auecialiile  , & Monfieur  le  Comte  de 
faine  Pol  fon  fécond  hls , lequel  depuis  s’é- 
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tait  fàuué , comme  elle  mcfmc  auoit  eu  en- 
uie  de  faire  par  deux  fois  , & auoit  efté  trai- 
tée tres-indignemcnt  durant  fa  prifon  , de 
laquelle  elle  n’euft  efté  encore  déliurée  fans 
l’euafion  de  Monfieur  de  Guife  5 car  on  difoic. 
qu’elle  eftoit  retenue  pour  luy.  Cette  Prin- 
edfe  n’auoit  iamais  fait  mal  ne  dépiailir  à 
perfonne  , eftant  innocente  de  tout  ce  qui 
eftoit  aduenu  à Blois  , & n’eftant  venue  en 
Picardie  que  pour  accompagner  Monfieur  de 
Longueuiile  fon  fils  qui  en  eftoit  Gouuer- 
neur  , fans  penfer  à autre  chofe  qu’à  faire 
plaifir  à ceux  du  païs  ; neantmoins  elle  n’a- 
uoitpû  éuiter  le  mal  - fieur  commun  , qui 
luy  auoit  efté  d’autant  plus  grief  qu’elle  fèa- 
uoitne  l’auoir  mérité,  & que  Monfieur  fon 
fils  faifoit  la  guerre  au  païs  pour  fa  Majefté: 
mais  i’ay  fouuent  admiré  la  confiance  aued 
laquelle  maditeDame  laDuchcfte  , fa  belle 
fille  , & Mefdamoifelles  fes  filles  auoient 
fupporté  leur  captiuité  ; certes  fi  ie  ne  l’euftc 
yeu  , ie  ne  l’eulfe  pû  croire , & puis  dire  que 
rien  ne  les  auoit  tant  trauaillées  durant  icel- 
les, que  l’ennûy  de  Madame  leur  mere  j & 
que  tout  autre  forte  de  péril  8c  d’affliélions 
n’auoient  feulement  pû  ébranler  leur  coura- 
ge , ny  leur  faire  changer  de  contenance  Sc  de 
langage. 

Comme  cccy  fe  manioit  , mon  pere 
jn’enuo'ya  vne  lettre  du  fieur  de  Bufiy  , par 
laquelle  il  luy  mandoit  que  l’on  ne  trouuoit 
pas  bon  cjue  ie  traitafle  de  la  paix  auec  ledit 
de  Bcllofane  , &que  fi  i’auois  charge  de  né- 
gocier ie  m’adrefl’affe  droit  à fa  Majefté  , la- 
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quelle  m’oiroit  volontiers.  le  répondis  que 
ledit  Abbé  m’auoit  dit  cftre  venu  parler  à 
moy  par  la  permiflion  de  fa  Majefté , & que 
mondit  fieur  le  Cardinal  ne  faudroit  de  Juy 
rendre  cempte  de  noftrc  conférence  ; que  ie 
n’auois  aucune  charge  de  négocier  auec  la 
Majefté,  mais  que  ie  ne  me  pouuois  garder 
de  rechercher  la  paix  pour  l’affection  que  ie 
portois  au  Royaume  , que  la  guerre  à la  lon- 
gue diuiferoit  en  plufieurs  pièces  , comme 
i’auois  dit  audit  fteur  de  Bellofane,  auec  mon 
aduis  , du  chemin  qu’il  falloit  tenir  j’our  y 
remédier  , duquel  i*eftois  prelt  encore  a com- 
muniquer auec  tel  autre  que  fa  Majefté  or- 
donneroit , & que  i’eftois  bien  marry  n’auoir 
moyen  de  mieux  faire  ; mais  que  puis  que  fa 
M.  ne  l’auoit  à gré,  ie  ne  paflcrois  plus  ou- 
tre. Ledit  fteur  de  Buffy  répliqua  qu’il  n’é- 
toit  ja  befoin  que  perfonne  parlait  à moy  de 
la  part  de  fa  Majefté , puis  que  ie  n’auois 
charge  de  traiter. 

Tüvteïoi  s quelques  iours  apres  le  fteur 
du  Pleftis  frere  dudit  fteur  de  BufTy,  citant  ve- 
nu au  camp  à Mante , manda  le  fteur  de  Fleu- 
ry mon  beau-frere,  qui  eftoit  arriiié  franche- 
ment à Alincour  , auquel  il  dit  la  bonne  vo- 
lonté de  fa  Majefté  à la  paix  , & que  fi  ie  pou- 
uois auoir  charge  de  Monfieur  du  Maine 
d’en  traiter  auec  luy;  il  eftimoit  qu’eftans.  en- 
femble  nous  ferions  quelque  chofc  de  bon, 
dont  ie  le  priay  de  m’aduertir  , comme  il  fit, 
& moy  ledit  Duc  dés  le  lendemain  par  yn 
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Desià  l’armée  Efpagnole  commandée 
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par  le  Duc  de  Parme , eftoit  entrée  en  cc 
Royaume  pour  fecourir  la  ville  de  Rouen, 
& auoit  efté  contraint  fa  Majefté,  laquelle  S’é- 
tôit  acheminée  au  deuant  auec  fa  Caualeric 
feulement , de  quitter  le  logis  d’Aumalle;  où 
elle  auoit  efté  blclfée,&  auoit  aufti  pris  Neuf- 
Chaftel;  & tellement  encouragé  les  aftiegez, 
qu’ils  auroient  renuerfé  les  tranchées  de  l’ar- 
mée de  la  Majefté  , & gaigné  quelques  piè- 
ces d’artillerie , y commandant  feu  Moniteur 
le  Marefchai  de  Biron  : furquoy  ledit  Duc 
de  Parme  s’eftoit  retiré  iufqucs  a Abbeuille, 
faifant  contenance  de  vouloir  aifieger  Diep- 
pe , comme  fi  ladite  ville  de  Roiicn  ne  deuoit 
plus  auoir  befoin  de  luy  ; mais  exprès  pour 
attendre  quelque  renfort  & enuoyer  vers 
l’armée  de  fa  Majefté , en  laquelle  il  eftimoit 
que  les  François  ne  demeureroient  quand  ils 
yerroient que  l’occafion de  combattre  feroit 
palTée.  Ce  n’eft  vne  des  moindres  parties  d’vn 
Capitaine  de  fçauoir  prendre  aduanrage  , 8c 
ménager  ceux  qui  luy  arriuent , & exécuter 
ce  qu’il  entreprend.  Ledit  Duc  de  Parmé 
eftoit  en  cela  tres-diligent  & foigneux  , com- 
me font  ordinairement  les  vieux  & expéri- 
mentez Capitaines  j de  forte  qu’ils  s’étudient 
plus  à éuiter  & refroidir  l’ardeur  & furie  de 
nos  François  , qu  aies  furmonter  ; comme  il 
fit  paroiltre  deuant  la  ville  deCambray,quand 
Monfcigneur  Frere  du  Roy  lafecourut,  mais 
non  fi  heureufement  qu’aux  deux  voyages  de 
France  : car  au  premier  il  en  perdit  ledit 
Cambray  tout  à fait , auec  le  temps  qu’il  y 
auoit  employé  deuant , 6c  aux  deux  autres  U 

L iiij 


,24?  MEMOIRES 

lauua  les  villes  de  Paris  & de  Rouen  à pôinft 

nommé. 

I e croy  bien  que  ce  bon  fuccez  de  Roüen 
fut  caufe  en  partie  de  la  recherche  que  fit 
lors  ledit  fieur  du  Pleffis  , m’cftant  apparu  vfci. 
fouuent  tels  confeils  dire  nez  de  pareille  oc- 
cafion,  dont  Ta  Majcfté  n’eftoit  pas  mieux  fer- 
uie  : car  ce  qui  fe  fait  hors  du  temps , comme 
en  aduerfité  , eft  attribuée  à vne  impuifTancc 
& neceflité  , plùtoft  qu’à  prudence  & bonne 
Volonté  , & partant  n’eft  iamais  fi  honora- 
ble ny  vtile  ; toutefois  ledit  Duc  du  Maine 
eftoit  lors  fi  mal- mené  des  Efpagnols,  le£ 
quels  le  preffoient  plus  que  iamais  de  pro- 
mettre la  Couronne  à leur  Infante  , & fi  in- 
commodé de  fa  perfonne  à caufe  de  fon  in- 
difpofition , qu’il  me  mandate  bouche  par 
mon  fils  , & depuis  par  lettre  écrite  par  ledit 
Prcfident  Ianin , que  luy  •&  les  Princes  & 
Seigneurs  qui  eftoient  auec  luy , eftoient  dif- 
pofez  de  reconnoiftre  le  Roy , & traiter  auec 
luy  s’il  Youloit  eftre  Catholique , afleurer 
la  Religion  & le  party,&  y procéder  de  bon-  ..  j 
ne  foy  fans  déguifement  ; mais  qu’il  ne  le 
pouuoit  prier  ny  requérir  par  écrit  public  de 
ce  faire  , de  peur  que  les  Efpagnols  fous  ce 
pretexte, ne  fefaififlènt  à l’inftant  de  plufieurs 
bonnes  villes  , efquelles  ils  auoient  de  gran- 
des intelligences  & pratiques , à quoy  l’on 
pouuoit  mieux  remedier  fi  rien  n’en  eftoit 
feeu  iufques  à l’entiere  refolution  , ourre 
plufieurs  autres  confiderations  qui  fe  remet- 
toient  deuant  les  yeux  alfez  connues-  d’vn 
(chacun;  adjouftans  eftre  l'office  des  Princes 
^ui  eftoient  auprès  de  fa  Majefté  de  faire  cette  ) 
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' pourfuite  , de  l’éclaicir  de  fon  intention, 
offrant  de  donner  toute , l’afieurance  qu’ils 
pourroient  defirer  , & reconnoiiire  fadite 
Majefté  fe  faifant  Catholique  , me  priant  de 
p conférer  auec  Monfieur  de  Ncuers  ou  autre 
ayant  pouuoir  , & qu’ils  en  donneroient  leur 
foy  , pourueu  que  dans  peu  de  iours  ils  en 
euflent  la  refol ution  , ou  bien  de  traiter  auec 
vn  Prince  de  la  maifon  de  Bourbon  , li  ledit 
Roy  perfiftoit  en  fon  erreur:  par  la  même  let- 
tre ledit  Prefident  m’aduertiffoit  de  la  pro- 
motion au  Pontificat  de  la  perfonnedu  Car- 
£ dinal  Aldobrandin  ïlorentin  , de  la  pruden- 
ce duquel  il  difoit  que  l’on  pouuoit  attendre 
- vn  grand  fecours  pour  la  pacification  de  nos 
troubles  : toutefois  il  protefloit  que  noftre 
mal  ne  pouuoit  plus  attendre  (on  remede, 
parce  que  les  Efpagnols  preffoient  merueil- 
leufement  ledit  Duc  & les  autres  Princes  & 
Seigneurs  qui  eftoient  auec  luy  de  leur  di- 
re la  refolution  auantquedefe  feparer,  & 
qu’il  eftoit  à craindre  eftantfeparez  que  cha- 
cun traitaft  à part  auec  eux  aux  conditions 
qui  regardoient  le  profit  particulier  & la  rui- 
ne publique  , propofant  fur  ce  vne  furfeance 
d’armes  pour  cinq  ou  fixmois  , afin  d’obuier 
I à tous  inconueniens. 

Cette  lettre  fut  écrite  par  ledit  Prefident 
Ianin  au  commencement  du  mois  de  Mars,  3c 
deuant  qu’il  euftreceu  celle  par  laquelle  ie 
luy  auois  donné  aduls  des  propos  que  ledit 
fieur  du  Pleflis  auoit  tenus  à mon  beau-frere: 
il  mtenuoya  auffi  certains  articles  d’vn  traité 
que  ledit  Duc  de  Mayenne  auoit  déjà  fait 
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propofer  aufdits  Efpagnols  , dont  ie  fus  en 
grand’peine  , encore  que  ledit  Prefident  me 
mandaft  qu’ils  n’auoient  efté  mis  en  auant 
que  pour  les  auanccr.  Car  par  iceux  on  s’o- 
bligcoit  d’élire  leur  Infante  à certaines  con- 
ditions du  tout  indignes  de  noftre  nation  & 
detropfoible  & debile  étoffe  pour  fouftenir 
vn  tel  baftiment,  dont  ie  fuflc  party  à l’heure 
mcfme  pour  aller  dire  mon  aduis  audit  Duc, 
. comme'il  m’en  prefToir,  fans  hefpcrancc  que 
i’auois  de  voir  ledit  ficur  du  Plcffis.  Partant 
ie  me  contentay  de  récrire  audit  Prefident, 
lequel  eftoit  toufiours  tres-contrairc  au  def- 
fein  defdits  Efpagnols , & croy  qu’il  ne  fai- 
foit  rien  en  cela  qu’à  bonne  fin. 

Monsiivr  , iamais  négociation  ne 
fut  plus  difficile  à enfourner  que  ceile-cy  de 
la  paix  , car  chacun  difoir  la  vouloir  , mais 
perfennene  vouloit  faire  ce  qui  eftoit  neccf- 
faire  pour  y paruenir  : le  Roy  faifoit  diffi- 
culté d’afieurer  fa  conuerfion  , & ledit  Duc 
de  traiter  auec  luy  iàns  cette  afleurance  , c’é- 
toit  mettre  fa  Ma:efté  en  peine,  voire  l’of- 
fenfer  que  de  s’adreffer  aux  Catholiques  qui 
le  fuiuoient , & pour  ce  poinâ: , parce  que  fa 
Majefté  ne  vouloit  eftre  par  eux  preflee  ny 
contrainte  en  fa  confcience  , de  crainte  que 
fbn  refus  les  débauchaft  & refroidift  de  fon 
féruice , & ceux  de  fa  Religion  deftendoienc 
jpuexcufoient  pluftoft  cette  difficulté,  qu’ils 
fie  vouloient  aider  à la  funnonter  ; & n’y 
auoit  pas  moins  de  peine  à perfuader  ledit 
Duc  de  fe  départir  de  cette  demande,’  &fe 
contenter  de  femondre  fa  Majefté  de  ladite 
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Conuerfion  , ou  de  remettre  le  tout  au  Pape, 

& cependant  entrer  en  traitté  auec  fa  Majcftc 
pour  déliurer  le  Royaume  des  eflrangers  & 
de  la  guerre  -,  cela  cftoit  caufe  qu’aucuns  ict- 
toient  les  yeux  fur  les  autres  Princes  de  ladite 
maifon  de  Bourbon  , comme  vn  moyen  très 
propre  entre  ces  deux  dilïicultez,  pour  fauucr 
ia  Religion  & l’Eftat , & que  d’autres  excu- 
foient  aucunement  ceux  qui  en  vouloient 
prendre  vnde  la  maifon  de  Lorraine  ouvn 
effranger.  Mais  tout  bien  confideré  l’on  trou- 
uoit  autant  ou  plus  de  péril  en  ces  deux  der- 
niers chemins  qu’au  premier , où  fouuent  les 
defefperez  tendent;  l’onabandônoitau  temps 
& à la  fortune  > ou  pour  mieux  dire  au  bon 
vouloir  de  Dieu  , lefuccés  des  affaires. 

M e trouuant  en  cette  perplexité  il  aduint 
<lcuant  le  retour  du  Trompette  , par  lequel 
i’auois  enuoyé  audit  Prefident  la  depelche 
qui  faifoit  mention  du  fieur  du  Pleffis  , que 
le  fieur  de  Lomenie  auoit  elle  pris  & amené 
à Pontoife  où  i’eftois  ; & comme  ie  fçauois 
qu’il  approchoit  de  fa  Maiefté  , ic  luy  vou- 
lôis  bien  dire  la  peine  en  laquelle  i’eftois  de 
la  pourfuite  des  Efpagnols  , & qu’il  n’y  auoit 
plus  perfonne  qui  y peuft  remédier  que  fa  Ma- 
jefté,  parce  qu’on  m’auoit  écrit  que  s’il  luy 
plaifoit  affeurcr  fa  conuerfion  , il  y auroit 
moyen  d’alTeurer  fa  reconnoiirance  > com- 
me ie  m’offrois  défaire  plus  particulièrement 
entendre  à Moniteur  le  Duc  de  Neucrs  en  la 
prefence  de  Monlieur  le  Cardinal  de  Gondy, 
il  fa  Majefté  l’auoit  agréable,  lefquels  icfli- 
mois  deûrer  le  repos  àu  Royaume , & y pou- 
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uoient  gFândemenr,  mcfmes  à caufe  du  crcdis 
que  leurs  païens  auoient  auec  Monfieur  le 
Duc  de  Florence,  lequel  l’on  difoit  deuoir 
auoir  grande  part  auprès  du  nouueau  Pape, 
fans  l’aide  duquel  ie  connoiflois  eftre  quafi 
impofliblede  compofer  les  affaires,  tant  elles 
efloient  embaraflees  8:  trauerfées  defdits  Ef- 
pagnols , &de  leurs  adherans  : dequoy  ie  le 
priay  d’aduertir  fa  Maiefté,  parce  que  ie  ne 
f^auois  s’il  me  feroit  permis  devoir  ledit  fleur 
duPkflls,  à caufe  de  fa  Religion,  & craignois 
que  le  mal  deuinft  cependant  incurable. 

S v r ce  propos  fa  Majefté  depefeha  incon-r 
tinent  le  fleur  de  la  Vcrricre  audit  fleur  Car- 
dinal & à moy  , pour  nous  faire  aboucher, 
fans-  parler  de  Monfieur  de  Nemours  , nous 
donnant  cfperance  d’cmbrafTer  les  confeils 
qui  luy  feroient  donnez , par  lefqucls  elle  luy 
pourroit  auec  honneur  fatisfaire  audefir  des 
Catholiques,  & s’aider  de  l’authorité  & puif- 
fance  de  fa  Sainteté  en  cette  occafion.Q^  anc 
& quant  fa  Maiefté  manda  audit  fleur  du 
Plefiîs  de  ne  fb  mettre  en  peine  de  conférer 
auec  moy  , pource  qu’elle  auoit  aduifé  d’eu 
donner  la  charge  audit  fleur  Cardinal , fub- 
uant  ce  que  ie  luy  auois  mandé  par  ledit  fleur 
de  Lorraine  , dont  il  ne  fut  pas  contant,  crai- 
gnant que  ie  rcfufafle  de  traitter  auec  luy, ou 
que  d’autres  euflent  dégoufté  fa  Majefté  de 
l’employer  en  cette  négociation  : car  à la  ver- 
xité  plufieurs  Catholiques  en  murmuroient, 
mais  la  difficulté  ne  proccdoit  de  luy  ny  de 
moy  , qui  fçauoit  combien  il  importoitde 
négocier  plu/loft  auec  pexfonnes  confidente*. 
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[ iqu’auee  Vautres,  comme  ie  luy  fis  fçauoir  par 
celuy  qui  m’aucit  aduerty  de  fon  mécouten- 
i*  tement , St  ie  n’attendois  que  la  réponfe  du- 
dit Duc  pour  m’en  refoudre. 

Mais  ie  fus  cependant  à Noifi,  où  eftoit 
ledit  Cardinal  de  Gondy  , duquel  i’appris  la 
charge  que  fa  Majefté  auoit  donnée  audit 
fieur  de  la  Verriere  , St  le  fondement  d’icelle> 
jfurquoy  ledit  fieur  Cardinal  & moy  aduifaf- 
mes  de  faire  propefer  à fa  Majefté  qu’elle 
deuoit  affeurer  fon  intention  à la  Religion 
Catholique  dedans  vn  temps  prefix  , afin  de 
leucr  l’opinion  que  plufieurs  auoient  qu’elle 
ne  la  mettoit  en  auant  que  pour  amufer  le 
monde:  qu’elle  deelaraft  aulfi  fon  intention 
efire  de  fe  rt unir  à l’Eglife  Catholique  par  le 
moyen  de  ladite  inftruch'on  , St  euft  agréable 
que  les  Catholiques  qui  l’afliftoient  enuoyaf- 
fent  dtuers  le  Pape  pour  cftre  fecouru  de  fon 
bon  ccnfcil  St  authorité  en  ladite  inftru- 
â’on  ; St  cependant  qu’il  fuft  aduifé  fecrettc- 
ment  aux  moyens  d’alleurer  la  Religion  Ca- 
tholique , St  les  Coramunautcz  du  party  de 
la  Ligue  pour  en  vfer,  feit  apres  ladite  con- 
| uerfion  ou  deuant,fi  l’on  iugeoit  qu’il  fuft  be- 
foin,  pour  defeharger  tant  pluftoft  le  Royau- 
me  du  fardeau  de  ia  guerre  , par  vnc  furlean- 
ce  d’armes  ou  autrement.  Ledit  de  la  Ver- 
riere porta  à la  Majefté  cette  ouuerture  , & 

[ i’en  donnay  aduis  audit  Duc  du  Maine  par  y a 
homme  exprès. 

A mon  retour  à Pontoife  ie  trouuay  mon 
Trompette  auec  la  réponfe  dudit  Duc  , fur 
l’aduis  que  ie  luy  auois  donné  dudit  fieur  du. 
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rleflîs,  par  laquelle  non  feulement  il  me  pro- 
mettes de  voir  & conférer  auec  Iuy  ; mais 
aufli  l’alfeurer  qu’il  eftoit  preft  de  reconnoi- 
flre  fa  Majefté,  & faire  faire  le  femblablepar 
ceux  fur  lefqucls  il  auoit  le  pouuoir  , fi  elle 
vouloir  donner  afTeurancede  fe  faire  Catho- 
lique apres  fon  inflruétion,  offrant  en  ce  cas 
de  me  donner  pouuoir  dés  à prefent  de  trait- 
ter  des  conditions,  & d’en  tomber  d’accord 
pour  les  obferuer , & accomplir  de  boijne  foy 
apres  fa  conuerfion  , & mefmes  s’employer 
fous  main  enuers  fa  Sainéleté  pour  la  facili- 
ter , fuiuant  ce  qu’il  m’auoit  mandé  & prié 
de  dire  j en  quoy  il  perfiftoit.auec  fès  amis, 
encore  que  le  fieur  de  Giury  euft  depuis  fait 
fçauoir  à Monfieur  de  la  Cnafcre  fur  ce  qu  il 
l’auoit  prié  de  l’éclaircir  , fi  fa  Majcfié  chan- 
geoit  de  Religion,  Iuy  offrant  en  ce  cas  de 
la  reconnoiftre;  qu’il  ne  s'y  falloit  pas  atten- 
dre , & que  fa  Majefté  vouloit  eftre  reconnue, 
& apres  fc  faire  inftruire.  Ce  que  ledit  Pré- 
sident me  manda  auoir  fort  refroidy  nosPrin- 
ces  ; toutefois  il  cfperoit  que  fa  Majefté  fe 
reduiroit , ou  croyoit  qu’il  n’auoit  dit  fon 
fccret  audit  fieur  de  Giury  3 fur  tout  ledit  Pré- 
sident me  recommandoit  de  la  part  dud.  Duc, 
le  fecret  de  cette  entreueue  & négociation 
pour  les  raifons  fufdites  , & pource  que  i’a- 
uois  demandé  vne  lettre  écrite  de  la  main  du- 
dit Duc  pour  ma  defeharge  , il  me  promet- 
tes par  la  fienne  de  me  l’enuoyer  , comme 
il  fit , & la  receus  depuis  par  les  mains  dudit 
fieur  de  la  Chaftre. 

Monfieur  le  Duc  de  Neuers  qui  auoit  de- 
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firé  & failly  de  me  voir  allant  à Compîegne, 
me  faifoit  écrire  tous  les  iours  qu’il  n’y  fau- 
droit  s’en  retournant , me  pria  de  m’y  difpo- 
fer , m’affetirant  que  noftre  entreueuë  ne  fe- 
roit  inutile  au  public  , & me  mandoit  que 
vous  y afiîfteriez,  enfcmble  Meilleurs  le  Car- 
dinal de  Gondy  , l’Eucfque  du  Mans,  & de 
Ramboiiillet,  & croy  qu’il  faifoit  eftat  que 
ce  (croit  en  voflre  maifon  , dont  ieme  ré- 
jouïilois  , ne  pouuant  efperer  que  tout  bien 
d’vne  telle  aflemblée  ; toutefois  ceux  qui 
voyoient  ledit  ficur  du  Pleflis  , mandèrent 
que  fa  Majefté  ne  vouloit  point  que  ie  vifle 
ledit  Duc  , dequoy  i’eftois  en  grande  peine: 
car  d’vn  cofté  ie  ne  voulois  déplaire  à fa  Ma- 
jefté  , d’autre  ie  ne  defirois  manquer  audit 
Duc , nv  à vne  telle  compagnie  ; dauantage 
ie  ne  voulois  découurir  audit  Duc  la  ialoufie 
que  ie  connoifiois  que  l’on  auoit  de  luy  , de 
peur  de  broiiiller  le  monde  : encore  il  aduint 
que  le  retour  d’iceluy  , 8c  le  iour  qu’il  me 
manda  l’aller  trouuer  , fe  rencontrèrent  au 
iour  que  ie  receus  ladite  depefehe  de  Mon- 
fieur  du  Maine , 5c  que  ie  deuois  aller  trouuer 
ledit  fieur  du  Plcflis:  furquoy  ic  pris  party  de 
voir  ledit  fieur  du  Pleffis  le  premier , pour 
apres  me  conduire  enuers  ledit  Duc , lelon 
que  ie  ferois  aucc  luy. 

Ledit  fieur  du  Pleffis  fe  rendoit  à Buy, 
où  ie  fus  trouuer  fous  pretexte  de  vifite  : iis 
luy  dis  les  propos  que  i’auois  tenus  au  fieur  de 
Lomenie  , ce  que  le  Roy  m’auoit  mandé  par 
le  fieur  de  la  Verriere  , l’aduis  que  Monfieur 
le  Cardinal  de  Gondy  Ce  moy  auions  donné  à 
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fa  Majefté  8c  audit  Duc  du  Maine , & ce  qtrë 
ledit  Prclidcnt  Ianin  m’auoit  écrit  de  la  bon- 
ne volonté  & inclination  d’iceluy  Duc , & des 
autres  Princes  de  fa  roaifon  à la  paix  , de  la- 
quelle ils  eftoient  d’aduis  que  ie  traitalfe  auec 
luy , parce  qu’ils  s’alfeuroicnt  qu’eftant  fer- 
uiteur  tres-afïe&ionné  de  fa  Majefté,  & tres- 
aduifé,  il  y feroit  fonpoffible  : toutefois  ie 
Juy  dis  que  ledit  Duc  m’auoit  fait  écrire  qu’il 
ne  pouuoit  traitter  auec  fa  Majefté  qu’elle 
ne  me  donnait  dés  à prefent  allcurance  de 
changer  de  religion  apres  fon  inftruétion, 
mais  qu'il  eftûit  preft  de  traitter  auec  elle  de 
bonne  foy  ; fatisfaifant  à ce  poinét , qu’il  é- 
toit  donc  au  pouuoir  de  fa  Majefté  de  faire 
cefTer  la  guerre  en  ce  Royaume,  8c  de  fe  fai- 
re reconnoiftre  d’vn  chacun  , que  ce  faifant 
elle  renuerferoit  les  menées  des  eftrangers, 
qui  eftoient  fort  grandes  8c  aduancées , elle 
contenteroit  les  Catholiques , qui  de  part  & 
d’autre  murmuroient  quali  également  de  la 
perfeuerance  de  fon  opinion  , & fauueroit 
la  Couronne.  Il  me  répondit  que  fa  Majefté 
eftoit  toute  difpofée  & perfuadée  à la  paix, 
qu’il  n’en  falloir  point  douter  , que  s’il  n’é- 
toit  queftion  que  de  I’achepter  & payer  de 
fon  propre  fang , elle  en  feroit  tres-liberale,, 
non  pour  crainte  de  fes  ennemis , mais  pour 
la  compaflïon  qu’il  auoit  de  fes  fubjers  $ tou- 
tefois qu’il  eftoit  Prince  craignant  Dieu,  & 
tres-jaloux  de  fa  réputation  -,  partant  diffici- 
le à forcer  en  fa  confcience  , & à luy  faire  fai- 
re chofe  indigne  de  luy , comme  il  luy  fpm- 
bloit  que  feroit  cette  parole  d’alfeurance 
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que  l’on  voulait  qu’il  donnait  prefentement 
du  changement  de  fa  Religion  : car  ce  (croit 
‘ faire  trop  bon  marché  de  l’vne  & de  l’autre, 
que  dé  faire  vne  telle  pxomelfe  deuant  que 
1 d’cllre  infiruit  & bien  informé  & éclaircy, 
;*  s’il  errd^  ou  non,  en  la  Religion  de  laquel- 
le il  faifoft  profeflion  j que  cela  fcntiroit 
plûtoft  fôn  Atheifte  que  fon  Catholique,  & 
[■  qu'iï  ne  faifoit  aucune  différence  entre  aller 
à la  Melle  dufoir  au  lendemain  fans  inftru- 
étion  , 8c  de  le  promettre  dés  à prefent  de- 
uant, ne  fçachant  encore  quel  effet  elle  fe- 
roit en  fa  confcience  -,  que  fi  ledit  Duc  s’a- 
heurtoit  à cela  non  feulement  il  ne  vouloir 
la  paix  , mais  penfoit  en  ce  faifant  troubler 
fa  Majcfïé  auec  fcs  feruitcurs  ; 8c  que  toute- 
fois il  luy  feroit  facile  de  remedier  , rnais 
j qu’il  approuuoit  8c  loiioit  grandement  cette 
ouuerture  que  ledit  fieur  Cardinal  de  Gondy 
& moy  auions  faite,  laquelle  m’afleuroit  que 
le  Roy  l’accepteroit , partant  qu’il  n’efioit 
plus  queflion  que  de  (çauoir  fi  ledit  Duc  en 
feroit  autant , dont  il  luy  fembloii  qu’il  en 
Falloir  entendre  la  réponfe  deuant  que  de 
palier  plus  outre  en  cette  négociation,  pour 
F laquelle  il  feroit  ce  qu’vn  Gentil -homme 
deuoit  faire , quand  ce  ne  feroit  que  pour 
confondre  ceux  qui  l’accufoient  de  ne  délirer 
la  paix.  Son  aduis  me  fembla  tres-bon,  par- 
tant nous  prifmcs  refolution  de  nous  reuoir 
/'  apres  la  réception  de  ladite  réponfe:  mais 
apres  auoir  entendu  les  raifons  pour  lesquel- 
les, ic  defirois  voir  Monfieur  de  Neuers , non 
£ukment  il.les  approuua , mais  jugea  qu’il 
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choit  neceflaire  pour  le  feruice  de  fa  Majefté 
que  ie  fifle  ce  voyage  , & m’en  pria. 

Av  moyen  dequoy  ie  m’y  acheminay  dés 
le  lendemain , & fus  coucher  en  voftre  mai- 
fon  , de  laquelle  ie  trouuay  ledit  Duc  partyi 
de  forte  que  ie  fus  contraint  de  PnTer  iuf- 
ques  à Montfort.  Monfieur  , ü’yous  pleut 
me  dire  les  fages  propos  que  vous  auoit  te- 
nus ce  Prince, tés  difeours  qui  s’étoient  paflez 
entre  luy  & ledit  fleur  Cardinal  deGondy  & 
vous , dont  ie  fus  grandement  confolé,  com- 
me en  vérité  ie  fus  de  la  voir  : de  fa  grâce  il 
mereceut  humainement  ; il  auoit  fait  proui- 
fion  de  raifons  pour  me  perfuader  à la  paix, 
fondées  principalement  fur  le  befoin  que  la 
Religion  & la  France  en  auoit , & l’aduanta- 
ge  que  Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  & ceux 
qui  l’affiftoient  en  tireroient  , mais  il  trouua 
quei’eftois  tout  perfuadé  , & que  ie  n’auois 
befoin  finon  qu’on  m’adreflafî  vn  chemin 
propre  pour  y arriuer  : fur  cela  nous  difeou- 
iufmes  des  difficultcz,  & luy  propofay  l’ex- 
pedient  que  ledit  fleur  Cardinal  & moy  a- 
uions  ouuert  , lequel  ie  luy  dis  que  le  heur 
du  Pleflis  m’ auoit  «fleuré  que  fa  Majefté  ap- 
prouucroit  : & mefmcs  me  pria  , fçaehant 
que  ie  le  voulois  voir , d’en  conférer  auec 
luy  , dont  ie  fus  tres-content , comme  ils  luy 
vouloient  écrire  par  vne  lettre  dont  il  char- 
gea le  fleur  de  Fleury.  En  vérité  il  fe  tint 
tres-entier  au  feruice  de  fa  Majcflé  , blâmant 
les  confeils  de  ceux  qui  propofoient  vn  tiers 
moyen  pour  fortir  d’affaires  , dont  il  foufte- 
»oit  que  l’on  ne  pouuoit  Yenir  à bout  que* 
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par  le  moyen  de  la  conuerlion  de  fa  Majefté, 
faite  toutefois  dignement^par  ainfi  ie  le'laif- 
i fay  peut-eftrc  plus  fatisfait  de  la  Cour  , qu’il 
n’auoit  peüt-eftre  en  partant  d’icelle,  contre 
l’opinion  de  ceux  qui  jugeant  de  la  volonté 
d’autruy  par  la  leur  n’auoient  defiré  que  ie  le 
vide,  comme  ie  vous  dis  , repayant  exprès 
de  voftre  maifon  , où  i’eus  le  bien  de  vous 
Yoir  , comme  ie  fis  lemcfme  iour  ledit  fieux 
Cardinal  de  Gondy  , lequel  dés-lors  ie  fup- 
pliay  d’entreprendre  le  voyage  de  Rome, 
puis  que  fa  Majefté  l’approuuoit , afin  de  re- 
pre Tenter  à fa  Sainteté  l’eftat  véritable  de 
la  France,  & le  befoin  extrême  que  la  Reli- 
gion auoit,  qu’elle  interpofaft  fon  authorité 
& prudence  pour  faire  cefler  la  guerre  , que 
l’ambition  & malice  Efpagnole  y nourrif- 
t foit  auec  trop  d’imprudence  & de  foiblefte 
pour  profperer  , & efperant  que  ledit  Duc  de 
Mayenne  mauroit  moins  agréable  que  faMa- 
jefté  prift  cette  charge  ; veu  que  ledit  Prefî- 
dent  Ianin  m’ auoit  déjà  écrit  qu’il  eftoit  dé- 
libéré de  fauorifer  fous-main  enuers  fa  Sain- 
teté , l’inftru&ion  & conuerfion  de  fa  Ma- 
| jefté  , fi  elle  s*y  vouloir  difpofer  : & comme 
ledit fieur  Cardinal  a toufîours  affe&icnné  le 
bien  public  , il  me  donna  efpcrancc  d’entre- 
prendre volontiers  le  voyage,  fi  fa  Majcftc 
& ledit  Duc  luy  faifoient  paroiftre  de  le  de- 
firer. 

Partant  eftant  retourné  à Pontoife  , ie  de- 
pefchay  vers  ledit  Duc  le  fieur  de  Caftelnau, 
qui  commandoit  en  ladite  ville  en  l’abfcncc 
de  mon  fils  , pour  la  fiance  que  i’auois  en  luy. 
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exprès  pour  l’aduertir  de  l’ouuertitre  que  le- 
dit  fîcur  Cardinal  & moy  auions  aduifé  de 
faire  , pour  donner  acheminement  aux  af- 
faires , de  PaiTeurance  que  ledit  heur  du  Plef- 
fs  m’auoit  donnée  de  la  volonté  de  fa  Ma- 
jefté  , des  propos  que  Moniteur  de  Neuers 
m’auoit  tenus  , de  la  deliberation  d’aller  à 
Rome  dudit  licur  Cardinal,  s’il  l’auoit  agréa- 
ble , & de  mon  aduis  fur  le  retour  : & com- 
me il  me  fembloit  qu’il  ne  deuoit  infifter  da- 
uantage  fur  l’afleurance  qu’il  auoit  deman- 
dée que  fa  Majefté  Iuy  donnai!:  dés  à prefent 
de  fa  conuerfîon  , puis  qu’elle  s’en  exeufoit 
fur  fa  confcicnce,  laquelle  il  n’eftoit  honnefte 
ny  feur  pour  la  Religion  de  violenter , mais 
qu’il  deuoit  fe  contenter  qu’elle  fe  loûmift 
d’ellre  inftruite  de  l’authorité  du  faint  Pere 
à la  pourfuite  des  Catholiques  qui  l’alfi- 
ftoient  , d autant  qu’il  falloit  elperer  que 
Dieu  ne  lairroit  l’ouurage  imparfait  , eftanc 
vne  fois  acheminé  , & quand  par  la  faute  de 
fa  Majefté  il  en  arriueroit  autrement , que  ce 
feroit  par  la  faute  & fon  dommage  j au  con- 
traire l’honneur  & la  juftificaticn  des  ar- 
mées dudit  Duc , lequel  en  tout  cas  ne  pou- 
uoit  errer , aduenant  qu’on  le  rcmift  à là 
Sainélcté  & ad  faint  Siégé  du  poinétde  la 
Religion  , dont  il  cftoit  le  premier  juo-g  fe 
principal  tribunal  , qu’il  failoit  leulerncnc 
ad u 1 fer  aux  moyens  de  faire  , & cependant 
celfer  la  guerre, afin  de  pouuoir  conduire  tou- 
tes choies  comme  il  conucnoit , & en  foula- 
geanc  le  peuple  , tirer  le  Royaume  du  péril  , 
auquel  les  cftrangers  s’elforçoient  de  le  pre- 
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ci'piter  : qu’apresfa  réponfe, fur  ladite  propo- 
{îtiofr , i’en  ferois  ouuerture  & inftance  audit 
ficur  du  Plelfis  s’il  l’auoit  agréable  , & met- 
trois  peine  d’ébaucher  les  affaires , en  atten- 
dant que  l’on  y employait  d’autcrs  qui  culfent 
les  épaules  plus  fortes  que  ie  n’auois  pour 
ce  fardeau,  lequel  iereconnoilïois  trop  lourd 
pour  ma  portée  , le  fuppliant  donc  me  ren- 
uoyer  en  diligence  ledit  fieur  de  Caftelnau 
auec  fon  intention.  Toutefois  il  me  le  ren- 
uoya  deux  ou  trois  icurs  apres  fans  réponfe 
à tout  ce  quedeflus,  fous  prétexté  de  befoia 
qu'il  difoit  auoir  de  faire  aduancer  mon  "fils 
auec  fa  garnifon  pour  l’accompagner  au  der- 
nier fc cours  que  le  Duc  de  Parme  & luy  vou- 
loient  donner  à Rouen  : Mais  Monfieur  le 
Prelident  Ianin  m’écriuit  par  luy  qu’il  m’en- 
uoyeroit  la  réponfe  dans  trois  ou  quatre 
iouvs.  En  vérité  ledit  Duc  ne  penfoit  alors 
qu’à  fccourir  ladite  ville,  & à ne  perdre  l’oc- 
cafion  de  la  foibleiTe  de  l'armée  de  faMajefté, 
dont  il  eifoit  bien  aduerty  : il  eltoit  aulh  fi 
mal  de  fa  perfonne  , qu’il  ne  pouuoit  bonne- 
ment entendre  aux  affaires  : Comme  ie  fea- 
uois  de  Monfieur  de  la  Chaftre  qui  vint  palier 
en  ce  temps  par  Pontoife  s en  retournant  en 
fon  Gouuernemcn  , lequel  i’auois  prié  m’af- 
feurer  derechef  de  fon  intention  à la  paix,  & 
qu’il  eftoit  prelt  de  faire  traiter  i crettcment 
les  conditions  d’icelle  auec  fa  Majeffé,  moy- 
ennant la  fufdite  promclle  & alfeurancede 
fa  conuerùon,  mais  non  autrement  pour  leS 
raifons  prédites,  & m’apporta  la  lettre  dudit 
Duc  écrite  de  la  main  , portant  pouuoir  dç 
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conférer  auec  ledit  fieur  du  Pleflis , de  laquel- 
le i’ay  fait  mention  cy-deuant  : toutefois 
parce  que  ledit  Duc  n’auoit  encore  receu  la 
depefehe  que  ie  luy  auois  faite  par  ledit  fieur 
de  Cafielnau  , quand  ledit  fieur  de  la  Chaftre 
s’eftoit  feparé  de  luy  , ie  ne  pris  ce  qu’il  me 
manda  par  luy  pour  fa  derniere  refolution. 

L e fieur  dcVitryeftant  party  du  camp  en- 
tiiron  ce  temps  , vit  fa  Majcfté  à Gifors , ou 
és  enuirons  , à laquelle  le  bruit  courut  qu'il 
auoit  demandé  vn  palfe-port  pour  luy  & ledit 
fieur  de  la  Chaftre  & moy  , comme  fi  Mon- 
fieur  du  Maine  luy  euft  donné  charge  de  me 
prendre  à Pontoife  , & me  mener  auec  luy 
deuers  faMajefté,m’cnuoya  ledit  paiIe-port;& 
toutefois  ledit  fieur  de  la  Chaftre  m’afieura 
n’auoir  eu  cette  commiflion  , auffi  palfa-il  à 
Paris  dés  le  lendemain.  Ce  bruit  qui  courut 
par  tout , incontinent  apprefta  à parler  à plu- 
lîeurs  du  mécontentement  de  fa  Majcfté, & du 
déplaifir  à ceux  qui  defiroient  la  paix,  mefme 
offenfa,  & mit  en  peine  ledit  Duc  de  Mayen- 
ne à caufe  defdits  Efpagnols. 

M o n s i e v R , plufieurs  fe  font  faits  de 
fefte  en  cét  affaire,  qui  n’auoicnt  aucun  pou- 
uoir  de  ce  faire  , dont  l’on  a fait  plus  fouuent 
de  conte  que  des  autres , parce  qu’ils  s’eftu- 
dioicntplus  à complaire  à ceux  aufqucls  ils 
s’adrefibient , qu’à  dire  la  vérité  & découurir 
la  playe,  chofe  qui  a aufti  fouuent  nuy  au  pu- 
blic', &:  à ceux  qui  de  bonne  foy  s’cffbrçoiçnt 
de  feruir  ; car  on  mépriloit  leur  aduis  at- 
ttibuoit-on  à art  de  malice  leurs  pourluites, 
confeils  de  actions  , dequoy  fe  font  grande- 
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foent  feruis  les  ennemis  du  Royaume, qui  n’é- 
toient  en  petit  nombre  de  part  & d’autre  , & 
a efté  befoin  à ceux  qui  s’entremettoient  de 
la  paix,  faire  prouifion  de  confiance  & de  pa- 
tience pour  conferuer  iufques  à lafin  : ce  que 
ic  ne  dis  tant  pour  lcd.fieurde  Vitry, que  pour 
d’autres  qui  s’y  font  bien  embarquez  plus 
auant  que  Iuy  , 8c  qui  toutefois  n’y  appor- 
toient  l'afFedion  qu'il  a tcufiours  fait  : car 
comme  Gentil-homme  vrayement  f rançois, 
il  a toufiours  defiré  8c  affectionné  le  bien  & 
le  repos  du  Royaume,  encore  qu’il  ne  fuit 
des  plus  mal  dreflez  ny  appointez  a la  guerre, 
comme  celuy  qui  gaignoit  bien  fes  dépens. 

I e fus  en  grande  peine  de  la  réponfc  dudic 
Duc , à la  depefehe  que  luy  auoit  portée  le- 
dit fleur  de  Caftelnau  , parce  qu’elle  tardai 
venir  , dont  ie  fçauois  que  ledit  fleur  du  Plcf- 
fîs  fc  plaignoit,  & que  l’on  commençoit  à me 
blâmer . comme  fi  i’en  cufTe  efté  caufe  , 8c 
ne  fçauois  à qui  m’en  prendre  , eftimant  que 
ledit  Ducn’auoit  approuuénoftreouucrture, 
& qu’il  rctardoit  ladite  réponfc  exprès  pour 
me  déguifer  fon  intention  : mais  à la  fin  nous 
feeufmesque  ce  retardement  eftoit  venu  de  la 
faute  d’vn  laquais  de  Moniteur  de  Grand- 
mont,auquel  ledit  Prefident  Tanin  auoit  bail- 
lé à porter  ladite  réponfc  pour  m’eftre  plus 
feurement  rendue  , parce  qu’il  auoit  vn  pafle- 
port  de  fia  Majefté  ; & toutefois  ledit  laquais 
nous  dit  que  pafïant  par  Pontoifc , ayant  ren- 
contré des  coureurs  , Sc  reconnu  la  lettre  du 
Prefident  lanin , écrite  en  chifïres  , ill’auoit 
jrompue  & ietréc  , craignant  d’eftre  furpris 
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aucc  icelle,  dont  i’aduertis  foudainledit  Pré- 
sident , lequel  m’enuoya  incontinent  vn  autre 
double  d’icellc.  L’orig-inal  auoit  efté  écrit 

O 

dés  le  14.  Avril  , & toutefois  ie  n’en  rcceus 
la  coppieque  le  15.  laquelle  eftoit  accompa- 

fnée  d’vne  autre  lettre  dudit  Prefident  du  it. 

udit  mois.  Défia  Roiien  auoit  efté fecouru, 
fa  Majefté  ayant  efté  contrainte  faire  place 
au  Duc  de  Parme , pour  auoir  efté  furpris , & 
fon  armée  cftant  trop  foible  pour  combat- 
tre;&  combien  que  fa  Majefté  ne  tardaft  gue- 
res  à fe  rapprocher  dudit  Duc  , le  prelîant 
grandement  d’en  venir  aux  mains, & que  plu- 
neurs  cftimaflent  qu’il  nes’en  pouuoit  dédire, 
d’autant  que  fa  Majefté  l’auroir  acculé  con- 
tre la  riuiere  de  Seine  à Caudebec,où  elle  eft 
trcs-large  & difficile  à palier  àcaufe  du  flux 
de  la  mer  qui  y vient  ; toutefois  il  s’endc- 
jnefla  honneftement  par  le  moyen  d’vn  pont 
compofé  de  plufieurs  grands  batteaux  liez 
enfemble , qu’il  drefTa  auprès  dudit  Caude- 
bec  , fur  lequel  l’on  pafToit  prés  de  trois  cens 
hommes  à cheual  à chacune  fois  , conduits 
aucc  des  cordages  & à voiles  allez  induftrieu- 
fement  i & délogea  vn  matin  auec  des  forces 
qu’il  auoit  retenues  prés  de  luy  , & eurent 
bicn-toft  gaigné  Roiien,  fans  aucunement 
fejourner  , encore  qu’il  fuft  bielle  d’vnc  ar- 
quebufabc  rcceu'ê  deuant  ladite  ville  de  Cau- 
debcc,  qu’il  auoit  alfiegée  & prife  Apres 
qu  il  eut  lêcouru  Roiien,  il  fe  rendit  à Paris  à 
il  grande  traite  que  fa  M.  ne  le  peut  ioindre: 
Moniteur,  il  ne  pafla  loin  de  voftre  maifon  où 
vous  eftiez , partant  vous  fçauez  quelle  dili- 
gence il  lit.  Or 
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Or.  la  rcpotife  dudit  Duc  fut  écrite  au  nom 
du  Prefidcnt  Ianin , & portoit  qu’il  auoit  vcu 
& fait  voir  Srconfiderer  à Monfieur  du  Mai- 
ne mes  lettres , les  raifons  y contenues,  & le* 
moyens  qui  y .eftoient  reprefentez  pour  trai- 
ter ; qu’il  ne  pouuoit  plus  reietter  le  remede 
qui  ycnoit  d’Efpagnc  > qu’il  craignoit  plus 
que  tout  autre  mal  qui  pûft  arriuer;  que  ledit 
Duc  qui  luy  auoit  donné  charge  de  m’écrire 
qu’il  eftoit  toufiours  difpofé  de  traiter  aiiec 
le  Roy  qu’il  nommoit  de  Nauarre , en  auoit 
conféré  auec  Monfieur  de  la  Chaftre,pour  me 
dire  & chercher  auec  moy  les  moyens  plus 
propres  pour  y paruenir  : vray  eft  que  lors 
pour  fondement  dudit  traité  , il  vouloit  eftre 
du  tout  afleuré  de  la  conuerfion  de, fa  Majefté, 
& neantmoins  ie  leur  auois  mandé  qu’il  n’en 
pouuoit  rien  promettre  auec  certitude  auart 
fon  inftru&ion  ; qu’ils  jugeoient  bien  qu’en 
ce  faifant  , fa  conuerfion  pourroit  dire  fuf- 
peéte,&  qu’il  y auoit  plus  d’afleurance  pour  la 
Religion  demeurant  Huguenot,  que  s’il  fc 
dilfimuloit  : mais  aulfi  qu’ils  auoient  crainte 
oue  s’ils  eftoient  contrains  de  traiter  ou  faire 
Jfurfcance  d’armes  auec  fa  Majefté , ne  chan- 
geant point  de  Religion  , que  pluficurs  prif. 
lent  lepartyd'Efpagne,  qu’il  falloit  main- 
tenant regarder  fi  les  moyens  que  i’auois 
propofez  les  pouuoient  garantir  de  cét  in- 
conuenient  : le  principal  fur  lequel  ledit  ficur 
du  Maine  s’arreftoit,  eftoit  que  fecrcttement 
l’on  fufl  d’accord  des  afleurances , tant  pour 
la  Religion  & pour  le  party  , que  pour  luy  & 
ceux  de  fa  màiîbn  : cela  eftaut  arrefté  par  va 
Tome  I.  M 
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traité  fort  fecret,  l’on  pouuoit  àffez  cohduire 
lercftc  fort  aifément;  Qifil  falloit  lors  com- 
mencer non  par  vne  déclaration  ouuerte  de 
la  paix,  de  crainte  que  le  Pape  qui  n’en  auoit 
eu  communication  n’en  fufl  offenfé  , enfem- 
ble  plufieurs  de  leurs  amis  qui  eftoient  éloi- 
gnez , & le  Roy  d'Efpagne  mefme  n’euft 
trop  d’occafion  de  fe  plaindre  & faire  du  pis 
qu’il  pourroit  parmy  eux  ; mais  pour  vne  fur- 
feance  d’armes  pour  le  refte  de  l’année , ou 
pour  fix  mois  feulement,  aux  conditions  que 
chacun  demeurait  fous  fon  party  : cependant 
que  les  Catholiques  qui  eftoient  auec  fa  Ma- 
jeftéenuoyeroient  11  bon  leur  fembloit, (com- 
me il  eftoit  du  tout  necclTaire  , ainfi  cju’il 
eftoit  porté  par  l’aduis  que  ie  Iuy  auois  don- 
né ) deuers  le  Pape,  pour  l’exciter  à trouuer 
bonne  l’inftru&ion  que  defire  faMajefté,  & y 
apporter  fon  authoritéj  que  de  leur  part  ils  y 

fiourroient  enuoyer  aufti , fous  prétexte  de 
uy  faire  entendre  les  raifons  qui  les  auoient 
meus  à faire  ladite  trêve  , &là  deffus  Iuy  re- 
prefenter  le  miferable  eftat  du  Royaume , les 
delfeins  qui  fe  preparoient  pour  le  ruiner , & 
difpofcr  fa  Sain&eté  par  raifons  de  receuoir 
fa  Maicfté  fi  elle  vouloir  fe  reconcilier  à l’E- 
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glife,  comme  le  moyen  le  plus  propre  pour 
confcruer  la  Religionjfaire  aufG  que  fa  Sain- 
teté interpofaft  ion  authorité  enuers  le  Roy 
d’Efpagne  pour  Iuy  faire  approuuer  ce  con 
feil  , & enuoyer  à cet  effet  deuers  Iuy  en  ce 
Royaume  quelques  Cardinaux  , fages  , 8ç 
bien  inftruits  de  fon  intention,  pour  moyen- 
ner  le  bien  de  toute  la  Chrçftienté  $ Qifü  fer 
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loit  en  mefrne  temps  tous  efforts  enuers  les 
Efpagnols  & les  Eftats,  (il  entendoit  ceux  du 
party  que  l’on  vouloit  affembler  ) pour  y dif- 
pofer  vn  chacun  , ce  qu’ils  cfperoicnt  obte- 
nir : car  ils  feroient  trouuer  à l’aflemblée, 
non  feulement  les  Députez, dont  il  y en  auoic 
plulieurs  de  mai  choilis  j mais  le  plus  grand 
nombre  d’hommes  de  qualité  qu’ils  pour- 
roient  trouuer  , comme  Moniteur  de  Lion 
qui  eltoit  mandé  inltamment , Moniteur  de 
Rieux  , Moniteur  de  Seneccy  qui  eltoit  délia 
là  , & Moniteur  le  Cardinal  auquel  on  auoit 
écrit,  & qui  auoit  promis  d’y  venir,  Ielquels 
fans  doute  s’acçommoderoientà  tout,  quand 
ils  auroient  entendu  mes  raifons.  Ce  qui  étoie 
donc  expédient  de  faire  en  diligence , eltoit 
que  ie  conferalfe  pour  aduifer  aux  moyens 
des  feuretez  pour  la  Religion  & pour  le  par- 
ty , & qu’y  ayant  de  l’incertitude  fur  la  con- 
ucrlionde  fa  Majefté  , elle  deuoit  eltre  don- 
née plus  grande , mefmes  pour  le  party,  que 
fa  Majelté  ny  fes  feruiteurs  ne  deuoient  eltre 
de  leur  part  retenus  en  cela , que  l’on  ne  per- 
fuaderoit  iamais  à ces  Princes  de  traiter , s’ils 
ne  voyoient  deuoir  eltre  mis  eneltatdeno 
pouuoir  eltre  aifément  ruinez  , de  crainte 
qu’ayant  pofé  les  armes  ils  peulfent  iamai» 
faire  entreprife  : il  n’y  auoit  point  d’appa- 
rence , parce  que  perfonne  apres  tant  de  mi- 
feres  n’y  feroit  plus  difpofé  , que  Icfdites  af- 
feurances  pouuoient  eltre  des  places  desGou- 
uernemens  qu’ils  tenoient , & de  ne  mettre 
point  des  garnifons  aux  Villes  qui  auoienç 
iuiuy  le  party , autres  que  ic  pouuois  bien 
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confiderer  , entre  lefquelles  ils  mettoient 
l’interucntion  du  Pape, dudit  Roy  d’Efpagne, 
& autres  Princes  leurs  amis  : pour  le  particu- 
lier dudit  Duc  qu’il  en  auoit  fouuent  difcou- 
ru,  & qu’il  voyoit  qu’il  pouuoit  interrompre 
ce  bon  cruure,&  apporter  peur-eftre  ce  chan- 
gement en  la  volonté  des  vns  & des  autres; 
c’eftoit  que  l’on  vouloit  aller  promptement 
versRoüen  & faire  leuer  le  fiege , ou  combat- 
tre , & par  ce  moyen  auec  quelque  raifonna- 
ble  fujet&  vtilité  fc  mettre  en  plus  grand  ef- 
poir  de  repos.  L’on  auoit  répondu  que  quin- 
ze iours  de  temps  fe  couleroient  pour  le 
moins  auant  que  d’en  pouuoir  eftre  d’accord, 
& que  peut-eftre  au  bout  du  temps  il  ne  fe  fc- 
roit  point;&  cependant  auec  ce  loifir  fa  Ma- 
jefté  fe  pourroit  fortifier  de  toutes  les  garni- 
rons , où  lors  ils  auroient  de  l’aduantage: 
que  ledit  Duc  de  Parme  difoit  ne  vouloir 
perdre  ayant  pris  vne  entière  refolution  de 
combattre,  laquelle  il  croyoit  véritablement 
plus  qu’il  n’auoitiamais  fait,  que  L’ons’écoit 
aufli  fouucnu  de  la  trêve  que  fa  Majeilé  auoit 
fait  propoler  apres  le  fiege  de  Parisleué;  lors 
qu’elle  penfoit  que  ledit  Duc  de  Parme  deût 
laire  feiour  en  France  , & qu’elle  auoit  chan- 
gé d’aduis  tout  aufîi-toft  qu’elle  auoit  efté 
aduertie  qu’il  vouloit  fortir  ; qu’elle  en  pou- 
uoit bien  faire  autant  maintenant , fortifiée 
par  letemps  , & fc  feruir  d’yn  tel  aduantage 
pour  prendre  Roiien , qu’il  n’y  auoit  que  ré- 
pondre à telles  raifons  ; que  peut-eftre  le  fie- 
ge de  Roiien  fc  leueroit  lans  combattre  , & 
quand  l’on  feroit  prés  les  yüs  des  autres,. 
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chacun  pour  fe  racheter  du  péril  fe  difpofe- 
roit  à la  furfeancejque  s’ils  en  royoient  l’oc- 
cafion  ils  ne  la  perdroient. 
ï Mais  quov  qu’il  arriuaft,il  fuffifoit  pour 
maintenant  qu’ils  auoient  retardé  le  traité 
defdits  Efpagnols , que  i’euffe  à m’éclaircir 
des  moyens  pour  arteurer  la  Religion  & le 
party , & donner  contentement  audit  Duc  de 
Mayenne , & à ceux  de  la  maifon.  Qifils  a f- 
! fembleroicnt  le  plus  grand  nombre  de  gens 
k qu’ils  pourroient , & croyoient  que  malgré 
tous  ceux  qui  auoient  mauuaife  intention  ils 
prendroient  quelque  bon  confeil.  Que  üîM. 
le  Cardinal  de  Gondy  qui  eftoir  fage  & de 
grand  jugement  , auançoit  cependant  Ton 
Toyage  à Rome , ce  feroit  toufiours  pour  le 
p mieux  : qu’ils  y depefeheroient  des  portes  en 
attendant  qu’ils  y enuoyartent  vn  homme' 
d’authorité  , qu'ils  inftruiroient  bien  pour 
[r  feruir  en  ce  que  ledit  Duc  luy  auoit  donné 
charge  de  m’écrire  pour  ce  regard.  Quant  à 
ce  que  l’on  luy  auoit  mandé  au  mariage  de 
Monfieur  le  Comte  de  Soiflons  , & du  peu 
d’intelligence  qu’on  difoit  ertre  entre  fa  Ma- 
jerté  & tuy  , rt  fa  Majefté  ne  fe  vouloit  faire 
Catholique , ils  ertimoient  que  c’eftoit  vn 
& remede  fubfidiairejduquel  fa  Majefté  fe  deuoit 
feruir  fecrettcment  pour  les  affaiblir  , 8c 
: rompre  les  dedans  qui  fe  propofoient , mef- 

me  celuy  de  Monfieur  de  Guife,dont  le  temps 
les  éclairciroif.qu’il  ne  fe  vouloit  opiniaftrer 
contre  ceux  qui  auoient  plus  de  jugement 
que  luy.  Mais  qu’il  continuoit  à dire  auec 
jplufieurs  autres  qui  eftoient  de  cét  aduis , quq 
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les  Princes  du  Sang  ioints  enfemble  auec  îe$ 
Catholiques  , fauueroient  la  Religion  & 
l’Eftat  auec  honneur  & feurcté  par  tout,  & 
que  pour  vn  fi  bon  effet  il  luy  fembloit  qu’on 
lie  luy  deuoit  refufer  aucunes  Villes  , ny  au-r 
très  conditions  qu’ils  voudroient  demander 
auec  raifen. 

MoNSiEVR,ce  font  les  propres  termes 
de  la  lettre  dudit  Prefident  , écrite  à Noyon 
le  14.  iour  d’Avril  que  i’ay  voulu  vous  repre- 
ftnter,  pour  auoir  efté  le  fondement  fur  le- 
quel fut  baftie  la  négociation  que  ie  fis  de- 
puis ; à quoy  i’adioufteray  fon  autre  lettre 
du  xi. écrite  àRoüen  , qui  accompagnoit  le 
duplicata. 

I l me  mandoit  par  icelle  qu’il  m’auoit  en- 
qoyé  l’original  de  ladite  réponfe  par  le  la- 
quais du  fieur  de  Grandmont , corpme  efti- 
mant  le  moyen  plus  feur  qu’adeun  autrc;par- 
ce  qu’il  auoit  vn  paffe-port , & que  les  lettres 
qui  s’adreffoient  à moy  dcuoienc  à fon  aduis 
paffer  fansfoupçon:  qu’il  auoit  grand  déplai- 
fir  de  cette  faute  , laquelle  il  euft  plûtoft  re- 
parée s’il  en  euft  efté  aduerty  , iugeant  allez 
que  pour  le  public  & pour  mon  particulier  vn 
retardement  eftoit  dommageable , & fujet  à 
mauuaifé  interprétation  , me  priant  de  ne 
l’imputer  à luy  , ny  à Monfieur  du  Maine  qui 
auoit  crû  qu’il  y auoit  plus  de  feureté  en  ce 
laquais,  qu’en  toute  autre  perfonne  qu’il 
m’eût  pû  m’enuoyer  : Que  Rouen  auoit  efté 
fècouru  depuis  fans  combat  félon  fon  defir, 
qu’ils  auoient  bien  feeu  auffi  que  les  forces 
du  party  contraire  eftoient  inégales  aux 
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‘ leurs  ; quôy  qu’on  leur  euft  mandé  de  diuers 
endroits  , que  le  Roy  efloit  trop  fage&  bien 
confcillé  pour  tenter  le  hazard  foiblc  : que 
s’ils  eulTent  temporifé,ily  euft:  eu  plus  de  dif- 
ficulté : que  les  affaires  eftoient  maintenant 
en  eftat  pour  en  délibérer  auec  Ioifir  pour  y 
prendre  bonne  refolution  ; que  Moniteur  de 
Mayenne  auoit  des  irrefolutions,  mais  croy- 
oit  que  fortifié  de  bons  confeils  il  fuiuroic 
toufiours  ccluy  que  nous  iugerions  le  meil- 
leur : le  principal  eftoit  qu’il  y euft  des  gens 
de  bien  en  cette  alfemblée  que  l’on  youloit 
faire  , laquelle  eftoit  fort  prefféedes  Efpa- 
gnols,  &defiréedu  Duc  fans  remife,pourueu 
que  l’on  y peuft  auoir  des  gens  de  qualité. 
Que  Moniteur  de  la  Chaftre  luy  auoit  donné 
• aduts  de*  noftre  Conférence  , & comment  à 
Paris  l’on  tenoit  que  Monfieur  le  Comte  de 
Soifibns  le  deuoit  feparcr  du  Roy  : que  plu- 
ficurs  Catholiques  fc  ioindroient  auec  luy,  8c 
mefmes  que  le  Roy  d’Efpagne  luy  auoit  délia 
donné  vue  fomme  d’argent  pour  faire  la 
guerre  aux  huguenots  , que  le  mefmc  aduls 
, luy.  auoit  encore  cfté  donné  d’autres  en- 
droits ; que  ledit  ficur  de  la  Châftre  luy  écri- 
f uoit  que  cela  pourroit  beaucoup  faire  de  dé- 
ferait à Monfieur  de  Mayenne  , & pour  fon 
t-  regard  il  eftimoie  qu’il  pourroit  bien  dimi- 
nuer fon  authotité  ; mais  auflî  qu’ils  aile u- 
roient  le  party  des  Catholiques  , & lèroic 
caulc  indubitablement  fi  nous  eftions  bien  fa- 
ges  , de  la  ruine  des  huguenors  : toutefois 
f que  ledit  ficur  du  Maine  auoit  grande  occa- 
f fion  de  fe  plaindre  du  Roy  d’Elpagnc  , s’iji 
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eftoit  vray  qu’il  euft  drcflc  ccttc  partie,  lés 
Minières  ayant  toujours  reietté  les  ouuertu- 
res  qui  leur  auoient  cfté  faites  pour  ceux  de  5 
cette  maifon  là,  pour  maintenant  les  recher- 
cher à leur  deçeu;  qu’il  rcconnoifloit  que  plu- 
fieurs  Catholiques  fe  lafloient  de  faMajeftéj 
& encore  du  dcflein  auquel  on  craignoit  qu’ils  : ! 
fuffent  contraints  de  fe  précipiter  : qu’il  pre- 
uoyoit  quoy  que  l’on  dift  de  la  foibleffe  de 
C-tte  Maifon  de  Bourbon-,  qu’ils  feroient  à 
la  fin  les  mieux  fuiuis  de  tous  5 qu’irnelaifc 
f;-it  toutefois  de  préférer  mon  jugement  au 
lien  , partant  me  prioitdonc  de  le  tenter  & • 

conférer  fecrcttemcnt,  & préparer  la  matière 
en  attendant  Jadi te aflemblée,  qui  feroit  (ans 
deîay  dans  la  fin  du  mois  de  May,  pour  refou- 
dre , moyennant  la  grâce  de  Dieu,  tout  ce 
que  les  gens  bien  trouueroient  le  meilleur,  & 
que  de  leur  cofté  il  feroit  ce  qu’il  m’auoit 
mandé  par  la  precedente  lettre  , de  laquelle 
il  m’cnuoyoit  le  double  parle  porteur  d’icel- 
le. Que  l’on  auoit  fort  publié  en  l’armée  de 
fa  Majellé  le  traité  qui  fe  faifoit  aucc  moy,  & 
que  Monfieur  d’Antragucs  en  auoit  écrit  vne 
lettre  à vn  fien  amy  , qui  eftoit  tombée  és 
mains  de  Madame  de  Guife  qui  l’ auoit  en-  • 
uoyée  audit  Duc  de  Parme , pour  le  mettre  ; 
en  foupçon  de  Monfieur  du  Maine,  que  c’é- 
toient  artifices  qui  ne  valoient  rien , qui  nui-  i 
foient  à tous  , & ne  feruoient  à perfonne. 
Que  fa  Majefté  auoit  dit  à plufieurs , & mef- 
mes  au  Commandeur  de  la-Romaone  qu'on 
luy  parloittous  lesiours  de  la  paix,  & que 
e’eftoit  pour  le  tromper  , qu’il  m’affeùroit  i 
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que  Monfieur  du  Maine  eftoit  éloigné  de  tous 
ces  artifices  , & qu’il  n’en  vouloit  point  vfer 
à mes  dépens  , ny  tous  y participer  pour  cho- 
ie du  monde , mefmc , & à mon  prcîudice: 
Qu’il  prioit  Dieu  feulement  que  nous  puif- 
fions  aufli  bien  faire  qu’il  eftoit  afleuré  que 
Iuy  & moy  en  auions  bonne  volonté;  que  leur 
armée  deuoit  attaquer  Caudebec  pour  faire 
entrer  des  viures  dans  Rouen  auec  plus  de  fa- 
cilité ; que  le  Cardinal  de  Plaifance  eftoit  en 
ladite  ville,  lequel  il  n’auoit  point  veu , mais 
auoit  fçeu  fon  aduis  eftre  de  choifir  l’Infante 
pour  Reine,  & la  marier  auec  Monfieur  de 
Guife  ; que  les  Efpagnols  vouloient  le  pre- 
mier , & non  le  dernier  , & non  pas  auec  les 
autres  Princes  François,  s’ils  en  eftoient  crus, 
choie  toutefois  qu’ils  ne  fe  deuoient  promet- 
tre; qu’il  conferoit  auec  ledit  fieur  Cardinal, 
mais  qu’il  croyoit  qu’il  n’y  feroit  rien  ; qu’il 
l’auoit  défia  fait  auec  Monfieur  Bernard  dé- 
puté de  Bourgoncrne,  lequel  auoit  beaucoup 
ac  creance  auec  les  autres  députez  , ce  qu’il 
eftimoit  auoir  fait  auec  plus  de  fruit. 

Cette  dçrnicre  lettre  me  fembloit  plus 
froide  que  la  precedente  ; elle  eftoit  faite 
aufli  depuis  auoir  fccouru  Rouen , les  bons  & 
mauuais  fuccez  ayant  fouucnt  changé,  non 
feulement  nos  conceptions  , mais  aufli  nos 
paroles  , témoignage  tres-ccrrain  & mani- 
refte  du  fonds  de  nos  intentions  : toutefois  ie 
ne  voulois  laifler  de  voir  ledit  fieur  du  Pleflis 
apres  la  réception  defdites  lettres  , ce  fut  le 
lendemain  audit  Buhy , auec  lequel  ie  ne  vou- 
lois  yfer  d’autre  ceremonie , que  de  luy  faite 
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lire  les  mefmes  lettres  que  i’auois  rcceues,  ex- 
cepté feulement  l’aduis  qui  faifoir  mention 
dudit  fieur  d’ Antragues , afin  qu’il  vift  auffi  ‘ 
clair  que  moy  , que  luy-mcfmc  iugeaft  quel 
eftat  nous  en  deuions  faire , pour  faciliter  ce 
que  nous  délirions  tant  : il  fit  demonftration 
de  fe  contenter  defdites  lettres , voyant  qu’on 
medonnoit  charge  par  icelle  d’entrer  dés  à 

Îrefent  en  conférence  des  moyens  d’afïeurer 
a Religion , le  party  8c  les  particuliers  , fans 
plus  remettre  les  cnofes  apres  la  conucrfion 
de  fa  Majefté,  comme  on  auoit  toufiours  fait, 
qui  eftoit  ce  à quoy  il  auoit  toufiours  afpiré, 
& n’auoit  encore  pû  paruçnir,  partant  il  m’af- 
feura  que  le  voyage  de  Rome  fe  feroit , que 
fa  Majefté  feroit  fon  deuoir  pour  contenter 
le  Pape  , & qu’elle  aduanceroit  fon  inftru- 
étion , de  façon  que  l’on  en  verroit  bien-roft 
les  effcéts  j mais  infifloit  d’auancer  auffi  le  fait 
defdites  fcuretcz,dont  il  eftoit  d’auis  que  l’on 
fuft  refolu  , mefme  déuant  cette  afTemblée 
que  l’ondeuoit  faire  , difant  qu’autrement  il 
n’enpouuo’t  bienefpcrer,  approuuant  néant- 
moins  que  le  tout  fuft  tenu  fccret , comme  le 
difoit  ledit  Duc , 8c  fur  ce  me  prefia  8c  coniu- 
xademouuoir  les  conditions  generales  8c  par- 
ticulières, afin  de  gaigner  le  tem~s;  mais  ie 
m’en  exeufay  , luy  disant  que  i’en  eftois  mal 
informé  , qu’il  en  fçauoit  autant  que  moy, 
puis  qu'il  auoit  feeu  ce  que  l'on  m’en  auoit 
écrit,  8c  auffi  que  ie  ne  voulois  feul  entre- 
prendre ce  fait  qui  eftoit  trop  épineux  8c  em- 
baraffé , partant  qu’il  euft  patience  que  ie  fuft- 
ic  afftfté  de  quelqu’vn  mieux  inftruit  des  pre- 
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tenfions  dudit  Duc  : d’ailleurs  l’on  me  rccom- 
mandoit  tant  de  fecrcts  en  cette  négociation, 
que  quand  ie  me  voudrois  emanciper  d’y  en- 
tendre plus  auant , ie  defirerois  qu’il  me  don- 
nait la  foy  & parole  du  Roy  pour  ce  regard, 
fçaehant  comme  on  en  vfoit  ordinairement 
à la  Cour,  & que  fi  ie  ne  pouuois  bien  faire 
au  public,  ie  ne  voulois  au  moins  nuire  au 
particulier  dudit  Duc  , ny  luy  donner  occa- 
fion  de  fie  plaindre  de  moy-mefme  , voyant 
qu’il  fie  plaignoit  défia  par  la  derniere  lettre 
dudit  Prefidcnt , que  l’on  en  auoit  donné  ad- 
uis  à Madame  de  Guife , fians  toutefois  nom- 
mer l’autheur  , & que  fa  Majefté  mefime  l’au- 
roit  dit  au  Commandeur  de  la  Romaigne. 

Ledit  fieur  du  Pleflïs  me  dit  qu’il  ne  me 
donnoit  cette  parole  fians  vn  exprès  comman- 
dement de  fia  Majefté,  mais  qu’il  luy  en  écri- 
roit,  & qu’apres  fia  réponfie  il  me  manderoit 
ce  qu’il  pourroit  faire,  & moy  me  relbudrois 
• aufli  de  ce  que  i’aurois  à faire  pour  le  mieux. 

MonsieyRj  i’auois  telle  enuie  d’ache- 
miner cette  négociation  , & y engager  ces 
Princes  , que  ie  .me  refolus  fi  ledit  fieur  du 
Pleflïs  me  donnoit  la  foy  de  fia  Majefté , de  te- 
nir ce  fait  fccret , d’entrer  en  matière  , mais 
de  le  faire  comme  de  moy-mefme  , & fans  y 
obliger  ledit  Duc , efperant  que  ledit  fieur  du 
Pleflïs  ne  faudroit,  comme  tres-aduifé,  de  me 
donner  moyen  par  ces  réponfes  de  continuer 
aucc  ledit  Duc  ; joint  que  ie  craignois  per- 
dant cette  occafion  de  ne  m’çftre  àl’aduenir 
permis  d’en  yfier. 

P art  an  r,fi-toft  que  ledit  fieur  du  Plcffis 
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m’eût  a/Tcuré  de  la  parole  de  fa  Majcfté , îc 
mis  en  auant  comme  de  moy-mefme  , &fans 
écrire , les  articles  qui  s’enfuiuent.  le  deman- 
day  que  l’inftru&ion  du  Roy  fuft  afleuréc,  & 
qu’il  fiH:  telle  déclaration  de  Ton  intention  & 
defirfur  faconuerfionà  l’Eglife  Catholique, 
Apoftoüque  & Romaine  , que  chacun  euft  oc- 
cafîon  d’en  efperer  contentement.  Que  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique  fuft  rcftably 
où  il  auoit  cfte  difeontinué  , & ladite  Reli- 
gion conferuée,  maintenue  & entretenue  par 
tout  en  fon  entier,  &Jes  Ecdcfiaftiques  main- 
tenus en  tous  leurs  droits , franchifes , liScr- 
tez,  priuileges , biens  8c  poftefiions  : eftre  fait 
xn  reglement  fur  la  présentation  & nomina- 
tion aux  Bénéfices  eftans  à la  nomination  du 
Roy , conforme  aux  fainds  Canons,  Decrets 
&Ordonnances  cy-deuant  faites  à la  requefte 
des  Eftats  generaux  du  Royaume  j que  s’il 
eftoit  à propos  de  rolerer  à ceux  de  contrai- 
re Religion  l’exercice  d’icelle,  que  l’on  s’o* 
bligeaft  au  moins  de  ne  faire  dauantage  pour 
eux  fous  queltjuc  pretexteque  ce  fuft,  que  ce 
qu'ils  auoient  lors  de  la  guerre  commencée 
l’an  mil  cinq  cens  quatre  -vingt  cinq;  que 
toutes  chofcs  faites  & pafTées  depuis  la  mort 
de  feu  Monfieur  de  Guifc  fuflent  oubliées, 
fans  eftre  loifible  de  faire  recherche  pour 
quoy  que  ce  fuft  ; excepté  toutefois  les  cas 
énormes  referuez  par  les  precedens  Ediéts 
entre  perfonnes  du  mefme  party  , pourueu 
que  la  mort  du  feu  Roy  ne  feruiftde  pretexte 
pour  trauailler  ceux  qui  en  eftoient  inno- 
cens:  &reftablir  l’honneur  8c  la  mémoire  de 
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feu  Meneurs  le  Cardinal  6e  Duc  de  Guife, 
fans  toutefois  offenfer  celles  dudit  feu  Roy: 
cafTer  les  Arrefls  & Iugemens  donnez  départ 
& d’autre  depuis  la  guerre  , aufquels  ks  par- 
ties n’auroient  contefté  : remettre  vn  chacun 
en  la  iouïflance  de  fes  offices , charges  8c  bé- 
néfices , pour  en  yfer  comme  l’on  faifoit  de- 
uant  la  mort  dudit  Duc  de  Guife  : faire  vn  re- 
glement pour  la  prouifion  aux  Offices  de  ce 
Royaume  , afin  d’éuiter  qu’ils  ne  fuffent  à 
l’aduenir  donnez  à ceux  de  contraire  Rclr- 
gion , fans  en  cela  oublier  les  Gouuernemens, 
Capitaineries  , & toutes  autres  charges  de 
Villes,  mefme  les  Ambalîades : conferucr  les 
habitans  des  Villes  en  leurs  droits , priuile- 
ges  franchifes  : faire  fortir  les  gens  de 
guerre  qui  v eftoient  , 8c  n’en  tenir  qu’aux 
Villes  de  la  ' frontière , n’en  mettre  point  dû 
tout  aux  Villes  qui  feront  nommées  & ac- 
cordées pour  la  feurcté  du  party , ou  expref* 
fement  referuées  Sc  fpecifiées  par  le  traittéj 
déliurcr  les  prifonniers  fans  rançon , rendre 
les  meubles  aux  proprietaires  les  trouuantcn 
nature , conuenir  particulièrement  à qui  dc- 
meureroient  les  Offices , Bénéfices,  Gouuer- 
nemens 8c  charges  auiquclles  il  auroit  efte 
pourucu  de  part  & d’autre  depuis  la  guerre, 
pour  obuier  à toutes  difputes  ; pouruoir  au 
jfoulagcment  du  peuple  , régler  la  Gendar- 
merie & Infanterie  , auccdes  Officiers  d’i- 
celle; 5c  en  ce  faifant  entretenir  & foldoyer 
certain  nombre  de  Compagnies  a ceux  qui  a- 
uoient  fiiiuy  le  party  , & promettre  de  tenir 
les  Eftats  generaux  poux  affeurer  les  chofçg 
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fufdites  à l’aduenir,  les  affembler  de  fix  en  fix  ' . , 
ans,  tant  pour  cét  effet  que  pour  donner  or- 
dre par  leur  aduis  aux  affaires  publiques  , & 
mefmes  aux  abus  qui  fc  commettoient  en 
l’adminiftration  des  Finances  j faire  interue- 
nir  en  ce  traitté  pour  la  feureté  d’iccluy  no- 
ftre  S.  Pere , & tels  autres  Princes  eflrangers  M 
qu’il  feroit  aduifé. 

I e luy  fis  auffi  quelque  ouuermre  des 
moyens  de  contenter  en  particulier  ledit  Duc 
de  Mayenne , & les  autres  Princes  de  fa  mai- 
fon , comme  de  ioindre  au  Gouuernement  de 
Bourgongne  celuy  de  Lionnois  , & en  don- 
ner vn  autre  à Monfieur  de  Nemours  , ayant 
reconnu  que  ledit  Duc  auoit  cela  fort  à cœur, 
luy  lai/Ter  la  difpofition  des  Bénéfices#  Of- 
fices d’iccluy , l’honorer  de  quelque  charge 
d’importance  en  ce  Royaume  , conferuer  , 
fon  Gouuernement  à fes  enfans  , & luy  don- 
ner moyen  de  payer  fes  debtes  , traitter  ho- 
norablement fa  maifon  , conferuer  à Mon- 
ficur de  Guife  l’Eftat  de  grand  Maiftre  , le 
Gouuernement  de  Champagne  , & à Mef- 
fieurs  fes  freres  les  Bénéfices  que  tenoit  feu 
Monfieur  de  Guife , leur  donnant  auffi  moyen  1 
de  s’entretenir  & payer  leurs  debtes  , & en 
faire  autant  pour  Monfieur  de  Mercœur  en  <£ 
Bretagne , pour  Monfieur  d’Aumale  en  Picar- 
die, & principalement  aux  places  du  party, 
pour  Monfieur  diElbœuf  en  Bourbonnois  , 8c  ; 
pour  Monfieur  de  Ioyeufe  en  Languedoc,  j 
pour  Monfieur  de  la  Chaftre  en  Berry  & Or-  jj 
Jeans , pour  Monfieur  de  Villars  en  Norman- 
die , pour  Monfieur  de  S.  Pol  en  Champagne,  j 
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pour  Monficur  de  Rofnc  en  l’Ifle  de  France, 
& ainfi  des  autres  du  party  , fans  oubl  ier  ceux 
qui  le  meritoient  : ie  luy  parlay  auffi  de  com- 
prendre en  ce  traitté  les  étrangers  qui  a- 
uoient  fecouru  le  party  , remettant  toutefois 
à parler  defdits  interefts  particuliers  en  ce 
| qui  concernoit  lefdits  eftrangers,  quand  i’eri 
ferois  mieux  inftruit  , & adjoufler  cncorcs 
aufditcs  proportions  generales  ce  qui  me  fc- 


roit  mandé. 

N o v s difeourufmes  fur  lefdits  articles  le- 
dit ficur  du  Pleflis  & moy , comme  vous  fça- 
ucz,  que  le  fuiet  le  requeroit  ; mais  d’autant 
eue  nous  n’auions  pouuoir  de  faire  mieux, 
nous  nous  promifmes  l’vn  à l’autre  d’en  ad- 
uertir  les  Chefs,  & d’en  faciliter  l’accord  de 
tout  nofïre  pouuoir  , & cependant  que  les 
voyages  de  Rome  feroient  auancez  comme 
chofe  neceffaire  pour  paruenir  à noftre  but: 
ledit  fleur  du  Plelïis  fe  départant  me  promill 
derechef  au  nom' de  fa  Majefté,  de  tenir  fc- 
cret  tous  nos  difeours  , & les  ouuerturts  que 
nous  auions  faites. 

-l’E  c r I V 1 s dés  le  lendemain  audit  fieur 
p^efident  ce  que  i’auois  fait , ahn  d’en  aduer- 
tir  ledit  Duc, pour  auoir  lettres  cxprefTesde 
fon  intention,  le  priant  de  ne  m’abandonner 
en  cette  entreprife , en  laquelle  ie  m’eftois 
embarqué  à fon  adueu  , pouffé  de  tre s-bonne 
volonté  de  bien  faire  au  public  , & aux  parti- 
culiers , laquelle  ie  rcconnoiffois  eftre  plus 
épineufe  & difficile  qu’autre  qui  fe  fuft  encore 
prefentée,  & partant  auroit  befoin  d’épaules 
plus  fortes  que  les  miennes. 
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E T d’autant  que  le  meffagér  que  ie  luy 
auois  enuoyé  ne  reuint  dans  le  temps  qu’il 
m’auoit  promis , ie  luy  fis  vne  recharge  par 
vn  trompette  exprès  , le  prenant  de  me  ré- 
pondre , & ne  me  laifler  en  incertitude  : tou- 
tefois d’autant  que  les  deux  armées  cftoient 


H 
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Iodées  à la  veue  l’vne  de  l’autre  , chacun  é- 
toit  fi  empefché  que  l’on  ne  penfoit  qu’au 


; 


péril  prefent  > & neantrooins  ledit  Prefident 
ne  laifloit  de  m’écrire  par  toutes  fes  lettres, 
qu’il  fe  défioit  plus  que  iamais  de  la  conuer- 
fion  du  Roy  , qu’il  ne  croyoit  pas  auflï  que 
le  Pape  l’approuuaft  iamais  , & partant  crai- 
gnoit , que  nous  amufans  à ce  chemin  nous 
pcrdiffions  la  Religion  & l’Eftat,  remettant 
cncores  en  jeu  celuy  des  autres  Princes  du 
fang  , dont  ie  fus  en  tres-grande  peine,  ti- 
rant argument  d’vn  changement  ou  refroi- 
difiemcnt  de  la  volonté  dudit  Duc,  & que  l’on 
vouloit  reietter  fur  moy  & ma  pourluitte  le 
blafme  du  mal  qui  en  reufliroit , & fur  ce  fon- 
der quelqu’autre  refolution  ; ce  qui  fut  cau- 
fe  que  i’écriuis  franchement  audit  Prefident 
que  i’auois  pris  & fuiuois  le  chemin  d’vn 
homme  de  bien  ; que  ie  m’y  eftois  embarqué 
au  mandement  dudit  Duc,  receu  par  les  let- 
tres qu’il  m’auoit  de  fa  part  écrites,  croyant 
fermement  que  c’eftoit  noftre  honneur , dc- 
uoir  , & aduantage , de  traitter  auec  le  Roy 
deuant  tous  autres  , pourueu  qu’il  youlufl 
eftre  Catholique  , & que  peuffions'  confer- 
uer  la  Religion , d’autant  que  la  Couronne 
luy  appartenoit  , & qu’en  traittant  auec 
d’autres  nous  ne  ferions  ceflér  la  guerre , 8t 


B’  E S T A T.  iSr 

partant  n’afleurer ions  ny  fauuerions  le  Roy- 
aume : qu’en  tout  cas  mon  aduis  auoit  toû- 
jours  efté  de  tenter  ce  chemin , deuant  que 
d’en  chercher  d’autre,  pour  pluiieurs  raifons 
que  i’auois  reprefentees  fouuent  , aufquelles 
ie  perfeuerois  plus  que  iamais  ; joint  que  ie 
» n’auois  occafîon  de  croire  que  ledit  Duc  ny 
Meilleurs  fes  parens  , & tous  ceux  dont  ils 
eftoient  afliftez  fuiTent  plus  affèdionnez  au 
dernier  moyen  qu’à  l’autre,  n’ayant  perdu  la 
mémoire  de  ce  que  ie  leur  en  auois  ouy  dire, 
[ lefuppliant  me  vouloir  enuoyer  la  derniere 
volonté  dudit  Duc  , & s’ilapprouuoit  que  ie 
ne  pourfuiuiffe  plus  auant  la  négociation 
commencée  par  Ton  commandement , me  le 
mander  librement  fans  me  bailler  le  change 
me  chargeant  d’yne  autre  , car  ie  proteftois 
que  ie  la  refuferois  tout  à plat,  comme  celuy 
quinevouloit  feruir  d’inftrument  de  trom- 
perie , ny  de  girouette  pour  tourner  à tous 
vents. 

M a première  lettre  fut  écrite  du  dernier 
d’Avril , & cette  recharge  le  6.  May,  & le  io. 

Iie  receus  la  réponfe  duait  Prefidcnt , dattée 
du  8.laqueIIccontcnoït  ce  qui  s’enfuit,  li  me 
mandoit  n’auoir  encore  pu  parler  à Moniteur 
du  Maine  ii  particulièrement  qu’il  efloit  bc- 
foin  de  ce  que  ie  Iuy  auois  écrit  , d’autant 
qu’il  choit  touiîours  au  champ  de  bataille 
prés  l’ennemy , & auoit  l’efpric  du  tout  ban- 
dé & occupé  à la  guerre  fans  inter  ni  iiîîcn , & 
auili  que  ledit  Prefidtnt  cftoit  tombé  en  vu 
foupçon  extréme  des  Efpagnols , & de  ceux 
qui  ne  youloient  point  ia  paix,  qu’il  en  chois 
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regardé  de  plus  prés  que  iamais  , mais  qu*il 
en  choifiroit  l’opportunité,  &au  plutoft  :ad- 
jouftant  qu’il  voyoit  auffi  fi  peu  d’aduantage 
four  ledit  Duc  , & d’afieurance  pour  le  party 
par  les  articles  dont  i’auois  conféré, qu’il  efti- 
moit  eftre  plus  à propos  de  les  luy  celer 
maintenant , & différer  iufques  à ce  qu’il  en 
euft  conféré  aucc  moy , ou  qu’il  m’en  pûft 
mander  quelques  particularitez:qu’il  falloir 
eue  ie  crcuffe  , encore  que  le  bien  dé  la  paix 
fuft  autant  defirable  audit  Duc  qu’à  nul  au- 
tre, que  fon  efprit  eftoit  allez  fouuent  traucr- 
fe  de  ceux  qui  luy  imprimoient  plufieurs 
grandeurs  imaginaires  pour  l’en  détourner, 
& que  l’vne  des  principales  raifons  quijc 
portoient  a ce  traité , eftoit  que  l’on  luy  per- 
fuadoit  toufîours  que  le  Roy  dilôit  à vn  cha- 
cun pour  luy  rapporter,  qu’il  vouloir  luy  fai- 
re vnfibon,  honorable  & vtile  traitement, 
pour  fa  grandeur, fon  bien  & fa  maifon,  qu’il 
ne  le  pourroit  cfperer  de  qui  que  ce  fuft  5 que 
•fa  Majefté  auoit  encore  tenu  les  mdrocs  pro- 
pos il  n’y  3Uoit  que  deux  iours , au  milieu  de 
la  campagne,  dans  les  armées,  au  Baron  de 
Luz,r.uec  lequel  il  auoit  parlé  vnc  bonne  heu- 
re , elle  en  auoit  autant  dit  aufiï  a Moniteur 
de  Vitry  , & à Monficurle  Marcfchal  d’Au- 
mont , lequel  s’eftoit  plaint  de  ce  que  cét  af- 
faire fe  traitoit  auec  ledit  fieur  du  Pleflis  hu- 
guenot, & grandement  fufpeét  aux  Catholi- 
ques, tant  poureeque  les  huguenots  ne  vou- 
loient  la  paix, craignant  que  les  Catholiques 
qui  afiiftoient  fa  Majefté  , ne  lafilîent  defad- 
«natageufe  pour  eux  , parce  qu’il  auoit  va 
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Couuernement  que  la  guerre  rendoit  meil- 
leur que  ne  feroit  la  paixtqu’il  ne  voyoit  rien 
aufdits  articles  qui  apport aft  autre  commo- 
| dite  ou  afleurance  a’. dit  Duc:  qu’il  auoit  tant 
de  dcfir  de  la  paix  qu’il  ne  mettoit  en  confi- 
deration  la  mifere  & le  mépris  de  la  Ligue, 
apres  qu’elle  feroit  conclue  auec  fa  Majefté, 
mais embralTeroit  le  public  feulement,  m* 
priant  de  le  croire  & de  bien. prendre  lesdif- 
ncultez  qu’il  me  faifoit  : que  c’eftoit  pour 
rendre  l’affaire  plus  facile , qu’il  eftoit  bien 
raifonnable  , que  le  Roy  & les  liens,  lefquels 
deuoient  retirer  pour  iamais  l’authorité, 
l’honneur  & le  profit  de  la  paix  , donnaflent 
quelque  contentement  audit  Duc  & aux  Prin- 
[ tes  qui  les  fcroient  iouïrde  cét  heur , qu’ils 
\ feroicnt  contraints  par  la  confirmation  de  la 
guerre  acheter  chèrement,  & pcut-eftre  ne 
l’auoir  iamais  : qu’ils  traitoient  non  comme 
vaincus , mais  comme  puiflans , & en  cfiat  de 
: faire  aufli-tofl  ruiner  leurs  ennemis  qu’eux 
i lefHits  Princes  ; qu’ils  le  faifoient  comme 
I gens  de  bien  qui  vouloient  garantir  le  Roy- 
, aamc  du  péril  qu’il  couroit  par  la  continua- 
L tion  de  la  guerre  , aux  périls  ,&  à la  ruine 
d’cux-mefmes  ; partant  lcurdefir  à l’embraf- 
fer  rendoit  vn  témoignage  de  leur  preud’- 
hommie,  non  de  celle  de  leurs  ennemis  , que 
Pytilité  feule  y pouuoit  apporter;  finon  qu’ils 
, monftraffent , la  recherchans , vouloir  laif- 
fer  aller  quelque  chofc  pour  vnc  fois  à ceux 
qui  ne  pourreient  iamais  rien  cfperer  du  ré- 
gné du  Roy,  auquel  ilsfcfoumettoient  par 
ladite  paix.  Que  ie  difois  que  le  fondement 
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fur  lequel  il  falloit  baftir  la  paix , c’eftoit  la 
conuerfion  de  fa  Majefté  , & qu’à  cette  fin'il 
cftoit  bon  d’enuoyer  en  diligence  à Rome, 
qu’il  le  trouuoit  neceflaire  ; mais  que  i’adioû- 
tois  qu’il  falloit  faire  des  articles  doubles, 
f^auoir  les  vns  en  cas  que  le  Roy  fe  conuer- 
tift,  & les  autres  en  cas  contraire  , & toute- 
fois ce  deuoient  cftre  articles  fecretsquine 
deuoient  eftre  publiez,  ce  luy  fcmbloit,  qu’a- 
pres  ladite  conuerfion  , fans  laquelle  aufli 
Monfieur  du  Maine  n’entendoit  que  ledit 
traité  euft  lieu  -,  ainfi  les  autres  à faute  de  la 
conuerfion  eftoient  inutiles  : qu’il  n’auoirpû 
induire  Monfieur  du  Maine  à traiter  fans 
icelle,  & que  quand  il  leferoit  , il  neferoit 
fuiuy  de  perfonne  -,  que  les  Catholiques  aufli 
qui  eftoient  prés  de  fa  Majefté  , ne  deman- 
doient  point  qu’on  traitaft,  ny  qu’elle  fuft re- 
connue , finon  au  cas  qu’elle  fuft  Catholique:  , 
que  Monfieur  de  Longueuille  & Monfieur  le 
Marefchal  d’Aumont  leur  auoient  fait  dire 
au  nom  de  tous  les  Princes  & Seigneurs  Ca- 
tholiques feruans  fa  Majefté,  que  fi  Monfieur 
de  Mayenne  8c  ceux  de  la  Ligue  offroient  de 
la  reconnoiftrc  à condition  qu’elle  fe  fift  Ca-  ; 
tholique  dedans  vn  temps  , qu’ils  confenti-  \ 
roient,  promettoient  & s’obligeoient  de  leur 
parc,  au  cas  qu’elle  ny  fatisfift  dedans  ledit 
temps  , de  la  quitter  8c  fe  ioindre  aucc  eux, 
pour  enlemble  aduifer  à la  conferuation  delà  < 
Religion  & de  l’Eftat.  Que  cette  obligation  • 
auoit  bien  plus  de  feurcté  pour  eux,  & feroit . 
aufli  honorable  que  la  forme  du  traité  duquel 
i’auois  écrit , me  priant  de  le  confiderer. 
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| QaMls  auoient  fait  yne  ouuertare  fur  cette 
occafïon,  qui  eftoit , induire  Iefdits  Princes  & 
Seigneurs  Catholiques  d’enuoycr  de  leur 
part  àMonfîeurde  Mayenne  & le  Duc  de  Par- 
me, pour  leur  faire  entendre  qu’ils  eftoient 
Catholiques,  defirans  comme  eux,  conferuer 
la  Religion,  auec  offres  de  députer  aucuns 
Seigneurs  pour  en  conférer  & traiter  auec 
eux  au  contentement  mefmes  du  Roy  d’Efpa- 
gne  : que  Monfieur  le  Marcfchal  d’Aumont 
auquel  le  Baron  de  Luz  en  auoit  communi- 
1 que  en  la  campagne  auec  allez  de  loiflr , ap- 
‘ prouuoit  ce  moycnjs’eftoit  prefenté  luy  mef- 
me  pour  eftrc  vn  des  députez  , difant  que  fa 
Majefté  n’empefeheroit  cette  yoye  ; que  là 
defTus  il  en  auoit  de  fon  codé  communiqué 
' au  Duc  de  Parme  & aux  Efpagnols  ; & quoy 
qu’il  leur  euft  pu  dire  , melme  que  ce  feroit 
; vn  moyen  pour  feparer  les  Catholiques  d’a- 
uec  fa  Majefté , afin  de  donner  pluftoft  lieu  à 
cette  conférence  auec  leur  gré , il  ne  leur 
auoit  peu  perfuader  , non  pas  à celuy  qui 
eftoit  le  plus  fage  d’entr’eux  , qui  eftoit  Iean 
BaptiftedeTaflis:  que  cette  ouuerture  & con- 
'ference  nous  euft  mis  au  chemin  d’vne  fur- 
feance  d’armes , & enfin  d’vn  traité  bien  cer- 
tain, mais  qu«  Dieu  ne  l’auoit  voulu  per- 
mettre. Que  làdeflus  on  me  deuoit  mander 
pour  eftreautheur  d’vn  fi  bonoeuurc,  auquel 
il  m'euft  tres-volontiers  affilié  , qu’il  auoit 
veu  par  mes  lettres  que  ledit  ficur  du  Plcffis 
ne  vouloit  point  de  furfeancc  d’armes  main- 
tenant , que  c’eftoit  contre  ce  qu’ils  auoient 
jlcfiré  qu’ils  le  faifoient  , ou  pour  ce  qu’ils 
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penfoient  auoir  maintenant  quelque  avan- 
tage en  cela  , & qu’ils  témoignoient  qu’ils 
»e  remettroient  iamais  rien  de  leurs  vtili- 
tez  ; que  pour  ce  regard  ils  efperoicnt  fi  bien 
fe  garantir  de  mal  & inconuenient , qu’ils  éf- 
peroient  faire  voi'r  dedans  peu  de  iours  que 
î’aduantage  leur  demeureroit  : qu’ils  ne  ce- 
doient  pas  maintenant  au  Roy  en  bonté  & 
nombre  de  forces  : mais  peut -dire  qu’ils 
fuyoient  le  combat  pour  des  confiderations, 
& que  fa  Majefté  en  auoit  de  contraires  qui 
luy  faifoient  ledefirer:  que  l’autre  raifonqui 

Îiourroit  faire  crainte  audit  fieur  du  Ple/fis  de 
adite  furfcance  d’armes  eftoit,  queceloifir 
deuoit  eftre  employé  à l’inftruââon  & conuer- 
fion  de  fa  Majefté , apres  lequel  s’il  ne  la  fai- 
foit  il  ne  la  falloir  plus  efpcrer,cc  qui  fepare- 
roit  d’aucc  fa  Majefté  les  Catholiques  : qu’il 
auoit  connu  par  ledifeours  de  mes  lettres, que 
pour  les  Villes  de  feureté  l’on  n’en  vouloit 
point  donner  , & que  fa  Majefté  aux  Villes 
Catholiaues  qu’elle  tient , de  la  fidelité  def- 
quelles  elle  fe  vouloit  alfeurer  par  la  force, 
& non  par  la  bien-veillance , y vouloit  tenir  i 
des  garnifons  ; queie  confiderafle  de  làfon  '} 
but  & intention. 

Qjr  e fi  on  ne  voyoit  cela  aufti  clair  que 
luy , il  en  difiîmulcroit  pour  n’en  remuer  au- 
cunes difficultez  qui  peufient  retarder  la 
paix , tant  il  la  defiroit  : que  pour  le  particu- , 
lier  de  Monfieur  de  Mayenne  l’onoffroit  fon 
gouuerncment , & quelques  moyens  de  payer 
les  debtes  par  fes-  mains  -,  mais  qu’il  pourroit 
recommander  au  Roy  pour  les  bénéfices  qui 
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Vacqueroient  en  Ion  gouuernemeftf , & le  feu 
Roy  luy  auoit  promis  auant  la  mort  de  fea 
M.  de  Guife  luy  donner  vn  breuet  fecret , par 
lequel  il  luy  accordoit  de  pouruoir  aux  béné- 
fices , offices  , capitaineries  & charge  dudit 
i gouuernement  à fa  nomination  : que  ie  ne 
parlois  point  de  tout  cela,  ny  de  l’engage- 
ment du  domaine  pour  l’argent  qu’il  auoit 
employé,  ny  pour  rendre  ledit  gouuernement 
héréditaire  pour  luy  & fes  enfans,  & des  pla- 
ces qui  y eftoient  tenues  par  les  ennemis,  des 
charges  & grades  qui  le  mettoient  hors  du 
commun  3 ains  au  rang  des  Princes  de  fa  qua- 
lité, dont  il  auoit  quelquefois  conféré  auec 
moy  3 qu’il  eftoit  befoin  luy  tenir  autre  lan- 
gage pour  l’induire  à traiter  5 que  ie  iugeafle 
& que  ic  creulTe  que  quand  il  n’y  auroit  au- 
tres difficultez  que  celle  qu’il  feroit , il  n’y 
en  auroit  point  : que  i’adiouftois  qu’il  falloit 
faire  vn  Edidt  d’abolition  ou  oubliance  des 
chofes  paftecs  : pour  ce  qui  eftoit  de  la  prife 
& continuation  des  armes  , qu’ils  ne  vou- 
'»  loient  pas  eftre  traitez  à la  huguenottc,leurs 
k armes  eftanttrop  juftes  3 que  toute  abolition 
' prejfuppofoit  vn  crime  , & laiflbit  toufiours 
r quelque  notte  fur  ceux  aufquels  on  ladon- 
f floitrqu’ils  defiroient  que  chacun  crcult,auoir 
’ eu  de  l’honneur  & de  la  raifon  à la  prife  des 
1 armes  *8c  qu’ils  auoient  beaucoup  de  peine  à 
[•  les  quitter  , au  moins  ne  vouloient-ils  pas  fc 
condamner  eux-mefmes  en  receuant  vne 
abolition:  qu’il  y auoit  des  moyens  pour  ce 
^ regard  plus  honorables  pour  eux , & qui  n’of- 
■ fcnleroient  perfonne  3 qu’il  faudroit  auffi  ré- 
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tablir  la  mémoire  de  feu  Moniteur  de  Guife 
&defonfrere,  parler  fur  la  mort  du  Roy, 
comme  il  conuenoit, fans  toucher  audit  Duc, 
ny  contre  ceux  qui  viuoient , ou  s’en  taire  du 
tout , & fc  contenter  de  quelques  mots  qui 
fuflcnt  coulez  en  la  narration  dudit  traité, 
non  pas  au  difpolîtif,  où  ils  feroient  paroi- 
ftre  qu’ils  n’y  auoient  point  participé  ; que  ' 
cette  paix  ne  deuoit  pas  eftre  vn  fimple  Ediét 
desfubjets  à leur  Roy,  mais  vn  traité  par 
lequel  ils  le  reconnoiftroient  pour  Roy  à cer- 
taines conditions  , ayant  eu  fujet  & raifon  de 
ne  le  pas  faire  du  riuant  de  Moniteur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  , ny  depuis  pendant  qu’il  ; 
efloit  hugucnotjque  pour  le  regard  des  Gou- 
uernemens  , il  n’eftoit  pas  raifonnable  que  ; 
les  Princes  de  Lorraine  les  eulfcnt  tous,  qu’il 
y en  auoit  aufquels  l’on  ne  pouuoit  les  dé- 
nier, parce  qu’ils  les  auoient  délia;  des  autres  ' 

2u’il  falloit  voir  fi  l’on  pourroit  y adjoufter  j 
auantage  que  ceux  qui  en  auoient  , comme 
Monfieur  de  Mercœur , de  Nemours , de  Gui- 
fe, de  loyeufe  & autres , ie  creulTe  que  dans  vn 
temps  comme  de  cinq  ou  fix  ans , ils  deman-  , 
deroient  qu’il  fuft  pourueu  aux  places  qu'ils 
tenoient  à leur  nomination  , aduenant  le  de-  - 
ceds  pendant  ledit  temps  de  ceux  qui  les  te- 
noient que  cette  feureté  eftoit  I’vnedes  prin- 
cipales; que  l’on  leur  pourroit  donner , & 
qu’ils  ne  confentiroient  iamais  qu’aux  villes 
Sc  places  qu’ils  auoient  occupées  par  force, ou 
qui  auoient  fuiuy  leur  party , on  oltaft  les 
Capitaines  & Gouuerneurs  qui  y elloicnt  de 
prefent  , pour  y remettre  les  anciens  qui 

cftoienç 
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eftoient  leurs  ennemisrqu’il  faudroit  vue  con- 
férence bien  particulière  pour  s’en  éclairciri 
que  c’eftoit  chofe  eftrange  que  l’on  fîft  diffi- 
culcé*de  rendre  à Monfieur  de  Guifefa  charge 
de  grand  Maiftre , & à Tes  freres  les  Bénéfices 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  Guife  leur  oncle, 
qu’il  fcmbloic  en  traittant  ainfî  qu’ils  fullent 
défia  les  maiftres  , mais  que  perfonne  ne 
croyoit  où  il  en  eftoit,  & qu’il  me  pouuoit 
aficurer  que  fi  l’on  parloir  de  cette  forte  auf- 
dits  Princes , ils  s’en  éloigneroient  du  tout, 
& fe  rendroient  pour  iamais  irréconciliables: 
car  ce  premier  refus  encores  qu’on  vinft  à 
l’accorder  apres,  les  offenferoit  par  tropjque 
ce  meftoit,  fans  raifon  qu’ils  auoient  deman- 
dé  de  comprendre  en  leurs  focietcz  les  Princes 
eftrangers  : car  de  ceux  du  dedans  qui  eftoient 
duparty,  ils  Açauoient  quelle,  eftoit  leur  af- 
* fcâion  enuers  eux  , & qu’elle  feroit  l’aUtho- 
I iité  de  fa  Majefté  fur  eux  apres  qu’elle  feroit 
reconnue  pour  Roy..  Toutefois  youlant  qu’ils 
s>cn  abftinfient  il  cftoit  raifonnablc  qu’ils fuf- 
: fent  au  moins  compris  en  la  paix,&  qu’on  fift 
l’vn  maintenant,  & que  l’autre  demeurai! ea 
longueur  : car  apres  que  le  traitté  feroit  fait 
ils  ne  pourroient  plus  parler  qu’auec  fuppli- 
cation  à celuy  qui  feroit  le  maiftre  abfolu* 
pour  ne  faire  que  ce  qui  luy  plairoit , où  au- 
jourd’huy  ils  auoient  part  en  l’accord  comme 
parties  p refentes , Sc  peut  - cftre  que  le  Roy 
, d’Efpagne  n’enroudroit  poiut  luy-mefme,8c 
' qu’il  trouueroit  plus  de  gens  pour  l’allifter 
en  ce  Royaume  & le  brouiller  qu’il  n’en  fc- 
kroit  b c foin;  toutefois  qu’ils youloieat  touc 
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d’Efpagne  vouluft  confentir  d’y  efire  corn* 
pris  il  y auroit  plus  d’affeurance  , mais  il  ne 
l’efperoit  pas , d’autant  qu’il  y auroit  trop  de 
gens  de  leur  party  qui  monflroient  ne  fe  vou-r  ' 
loir  feparer  d’auec  luy , entre  lefqucls  M.  de 
Nemours  eftoit  l’vn  qu’il  auoit  mandé  ex^  :] 
prés , afin  que  ie  creuffe  que  fi  le  Roy  fe  fai-  • 
ibit  Catholique  pluficurs  feroient  de  mef-  ; 
mes  i & que  s’il  youloit  auoir  boa  marché  ; 
d’eux  & rompre  toutes  mauuaifês  entrepri-  i 
fes  , il  fe  deuoit  faire  inftruire  dans  quelques 
iours,  puisfe  rendre  Catholique  -,  que  ie  ver-  I 
rois  grand  changement  aux  affaires,  & la  paix 
plaire  à tant  de  gens,  que  les  contradicteurs 
auroient  honte  de  continuer  la  guerre,  où  il 
feroit  aifé  de  les  ruiner  -,  que  pour  luy  il  défi-  à 
roit  qu’elle  fe  fift  , mais  qu’il  preuoyoit  vu  |j 
million  de  difficultcz  , lcfquelles  il  ne  fça-  j 
uoit  fi  l’on  pourroit  iamais  lurmonter  : il  de-  i 
firoitque  l’on  prifl  ce  chemin  qu’il  auoit  ob-  i 
mis , à me  faire  réponfe  touchant  le  Gouuer-  ] 
nement  duLionnois,  qu’il  feroit  difficile,  ou  ‘1 
pluftoft  impoffble  de  faire  quitter  à M.  de 
Nemours  pour  auoir  défia  bafty  eu  iceluy  f^  'À 
fouueraineté  , à laquelle  ie  creuffe  qu’il  n’ou-  j| 
blioit  rien  pour  paruenir, qu’ils  continüoiçnç"' 
pour  faire  mander  pour  les  Eftatstous  ceux  ' 
qu’ils  penfoient  y pouuoir  feruir  ; mefmes  M.  \ 
de  Lion,  M.  de  laChailre  ,M.de  Lifieux,  M.  : 
de  Noyon-,  & autres  de  pareille  qualité  me  j 
priant  de  les  aller  voir  , qu’il  fçauoit  que  ^ 
i’eftois  trop  confiait  pour  me  laillèr  furmon-  t 
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tette  affaire  , que  rien  aufli  ne  Pcmpcfche- 
roit  d’y  apporter  tout  ce  que  deuoit  vn  hora- 
: me  de  bien , iufques  à fa  vie  propre  , & qu’il 

defiroit  toufiours  fe  conduire  à mon  iuge- 
ment  plus  que  tout  autre.  Cette  lettre  eftoit 
. écrite  de  Caudebec  le  8.  de  May , laquelle  é- 
toit  accompagnée  encore  d’vn  paffe-port,  par 
où  il  me  prioit  prendre  en  bonne  part  fa  ré- 
ponfe  croire  des  perfonnes  qui  faifoient 
des  difficultés,  pour  mieux  difpofer  toutes- 
..  chofes  àauoirbicn-toft  la  paix,  qu’il  en  auoit 
depuis  parlé  à Monfieur  de  Mayenne  , mais- 
non  aucc  tant  de  loifir  qu’il  euft  defiré  pour 
' l’occupation  quM  auoit , & qu’il  eftoit  fort 
mal  difpofé  , & contraint  vouloir  ou  non , fe 
retirer  en  quelque  Ville  pour  vu  mois  pour 
fa  fanté;  qu  il  ne  perdoit  le  temps  ; qu’il  eftoit. 
trauaillc  tous  les  iours  en  cét  affaire  aucc  ar- 
deur j que  i’effayaffe  feulement  à faire  épou- 
fer  la  Religion  Catholique  à fa  M.  qu’il  ap- 
prouuoit  ce  confeii  comme  moy*&  le  iugeoit 
’ le  plus  certain  remede  ; mais  où  fa  Majcfté 
ne  s’y  accorderoit , à tout  le  moins  qu’vn  de 
la  maifon  fe  difpofaft-  à fe  ioindre  à eux  , & 

■.  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy  deuoic 
cependant  nuancer  fon  voyage. 

Mon  sievr,  pour  appointer  vne  querel- 
le , il  faut  que  les  parties  conte  leur  fait,dienc 
leurs  plaintes  & raifons  , & propofent  libre- 
ment leurs  demandes , car  il  fautdécouurir  la 
playe  qui  la  veut  guarir  ; ie  fus  bien  aife  d’é- 
tre  éclaircy  par  écrit , comme  ie  fus  par  ladi- 
te lettre  de  1 intention  dudit  Duc  du  Maine, 
tant  fur  le  general  que  fur  partiçulier,poüi; 
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donner  quelque  acheminement  à ce  trâictei  JL 
car  c’eftoic  chofe  que  ie  n’auois  encores  pu 
oaigner  fur  luy  trois  ans  durant  que  ic  Pa- 
uois  continuellement  pourfuiuy, d’autant  que 
ledit  Duc  auoit  toufiours  fait  difficulté  de 
S’ouurir , s’excufant  fur  ce  qu’il  en  vouloir  ; 
conférer  auec  les  députez  des  Prouinccs  & : 

Villes  du  party  , ainfi  que  vousauez  entendu 
par  ce  difcours  -,  toutefois  il  faut  que  ic  con- 
fcflc  que  ie  ne  pus  acheuer  de  lire  ladite  let-  ^ 
tre  fans  foûpirer  , voyant  a quels  tcirnes  la  .• 
continuation  de  la  güerrc  auoit  conduit  Pau-  ft 
thorité  Royale, & defolé  ce  Royaume:  & m’â- 
uoit  auffi  en  particulier  réduit  à malheur,  me 
contraignant  pour  bien  faire  au*  public  de 
propofer  deS/chofes  contraires  , contre  lef* 
quelles  ie  penlois  cy-deuant  me  bander  plus  , 
que  nul  autre , & vous  affieure  que  fur  cela  ic  .j 
fus  en  doute  li  Pen  aduertirois  ledit  heur  du,  « 
Pleflis  oü  non , craignant  qu’il  prift  entres-  t 
mauuaife  pajt , non  feulement  les  demandes  .; 
portées  par  lcfdites  depefehes , mais  auffi  que 
i’en  fufle  le  parrain  : neantmoins  a la  fin  iç 
me  refolus  de  commettre  toutes  cfiofcs  à fa  i 
difcretion  & prudence  , pluftoft  que  de  faillir  \ 
a lier  cette  négociation  , confiderant  qu’vn 
bon  marché  ne  fe  conclut!  du  premier  coup, 
que  les  hommes  ne  demeurent  ordinairement 
à vu  mot  : que  pour  en  acheuer  vn  il]  le  faut 
commencer  j joint  qu’il  me  fembloit  qu’en- 
cnres  que  tout  n’allaft  félon  mon  defîr  , i’a-*- 
uois  toutefois  beaucoup  gaigné  d’auoir  d’vn 
collé  fait  parler  ledit  Duc , & de  l’autre  enga-, 
gep  Majefté  à rechercher  les  moyens  dç 
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contenter  le  Pape  , & partant  deuoir  plfttoft 
décoûurir  que  celer  les  difficultez , afin  de  les 
furmonter  fi  ie  pouuois  , fans  préparer  com- 
me à Paduanture  ie  ftrois  fi  i’eftois  ainfi  re- 
tenu , vne  exeufe  de  rupture  aux  vns  ou  aux 
autres  , voire  auec  deux  parties  enfemble- 
ment , & à moy  vn  regret  extrême  d’auoir 
laific  efehapper  cette  oeçafion  d’éleucr  vn  fi 
bon  œuurc , ou  du  moins  découurir  & faire 
connoiftre  à vn  chacun  celtfy  qui’  y contredi- 
roit,  & à qui  le  blafme  en  deuroiteftre  don- 
né. Au  moyen  dequoy  i’écriuis  vn  mémoire 
contenant  les  principaux  poincls  de  ladite 
lettre  Kque  ieconceus  en  termes  les  plus  doux 
dont  ie  me  pus  aduifer , pour  feulement  don- 
ner fentiment  audit  ficur  du  Pleflis  de  la  ré- 
* ponfe  que  l’on  m’auoit  faite,  & des  propofi- 
. fions  que  l’on  faifoit , le  priant  d’en  bien  v- 
I fer  , & confidcrer  qu’eftant  le  Royaume  fi  ma- 
lade qu’il  eftoit , non  feulement  il  ne  pouuoit 
eftrejguary  du  premier  coup»  mais  eftre  auflt 
neceflairc  que  ccilx  qui  vouloient  y feruir  a- 
uallaflent  doucement  & fagement  plufieurs 
t mauuaifes  humeurs  & amertumes,  deuant  que 
de  furmonter  cét  humeur  malin  qui  le  trou-! 
L bloit  ; & partant  qu’il  n’cuft  pas  tant  d’égard 
f à, la  confequence  du  remede  qu’on  propofoit, 

I qu'au  befoin  extrême  que  le  Royaume  & le 
Roy  auoient  de  la  paix,  l’adrcfiay  ledit  mé- 
moire audit  fieuv  de  Fleury  pour  lafiancé’que 
i’auois  en  luy  , offrant  d’aller  encorcs  trou- 
uer  ledit  fleur  du  Pleffis  pour  en  conférer  aucc 
luy  jplus  particulièrement  s’il  iugeoit  qu’il 
iull  a propos , le  fupp liant  aulfi  de  tenir  tout 
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fecret  comme  il  m’auoit  promis  , s’il  ne  voüw 
Ioit  renuerfer  entièrement  cette  négocia- 
tion. 

Mais  ledit  fîénr  du  Plcflis  fe  laiffa  telle- 
ment furprendre  à ce  changement , foit  qu’il 
en  euft  cfpcré  ou  promis  a fa  Majefté  toute 
autre  choie , ou  pour  autre  confîderation, 
comme  les  courtifans  font  ordinairement: 
fubjets  à diuers  mouucmcns  j qu’eftans  fa  Ma- 
jefté arriuée  comme  ic  croy  à l’heure  mefmi^, 
t>ue  cela  luy  fut  dit  à Buhy  où  il  eftoit , au 
litu  de  remperer  & adoucir  les  affaires , l’on 
m’écriuit  que  d’abord  il  auoit  demandé  par- 
don au  Roy,  en  la  prcfencede  plufieurS  de  font: 
Conft.il  de  la  très -grande  faute' qu’il  auoit 
faite,  d’auoir  crû  & efperé  que  la  paix  fe  fc- 
roit  apres  auoir  conféré  auec  moy  5 en  quoy 
ii  confeifoit  s’eftre  grandement  abufé , non 
par  malice,  mais  par  vn  très  ardent  deiîr  qu’il 
anoit  eu  de  la  paix  , & d’y  feruir  fa  Majefté, 
que  ie  luy  auois  fait  lire  la  réponfe  que  l’on 
m’auoit  faite  fur  ce  que  nous  auions  deuant 
conféré , laquelle  contenoit  des  demandes  & 
conditions  ii  hôteufespour  faMajefté,fi  dom- 
, mageables  pour  le  Royaume , &•  fi  iniques  en 
tout  & par  tout , que  non  feulement  clles,té- 
moigneroient  que  ledit  Duc  de  Mayenne  & 
les  fiens  ne  vouloicnt  la  paix  , mais  auffi  eftoit 
d’aduis  que  fa  Majefté  11e  leur  fift  pas  cét  hon- 
neur de  les  ouïr  , ny  faire  plus  traitter  auec 
eux  , comme  gens  qui  en  eftoient  indignes, 

& qu  il  cftimoit  eftre  engagé  ailleurs , & par-  - - 
tant  ne  faire  parler  de  la  paix  que  pour  en- 
dormir fa  Majefté  , troubler  les  bons  ferui- 
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leurs  & fubjets  , & donner  ialoufic  aux  Es- 
pagnols pour  en  tirer  plus  d’argent  , & amen- 
der leur  marché  auec  eux.  Su?  cela  l’on  me 
manda  qu’il  s’eftoit  mis  à difeourir  Screpre- 
fenter  en  la  mefme  compagnie  tout  ce  qui 
s’eftoit  paffé  entre  luy  & moy , les  lettres  que 
ie  luy  auois  fait  voir  , les  ouuertures  que  ie 
luy  auois  faites,  & finalement  tout  ce  que  m’a- 
uoit  écrit  Monfieur  le  Prefident  Janin  par  fa 
dernicre  lettre,  dont  ie  luy  auois  donné  aduis* 
de  façon  que  l’on  me  dit  que  fà  Majefté  met 
mes  ceux  qui  y eftoient  , demeurèrent  quafi 
autant  offènfez  de  ces  propos  , que  deMites 
demandes  ; enfin  fuiuant  les  émues  ordinai- 
res de  la  Cour , ie  fus  pluftoft  blafmé  que 
loiié. 

" I e m’eftois  retiré  à Pontoife , où  l’on  m’é- 
criuit  ces  chofes  f & que  fa  Majefté  defiroic 
parler  à moy  , & que  i’eufle  à me.trouuer  fur 
le  chemin  de  Senlis  quand  elle  iroit  à Com- 
picgne:l’on  me  donnaaduis  combien  le  bruit 
qu’auoit  fait  ledit  fieur  du  Pleflis  àuoit  fait 
changer  les  affaires , dont  ic  fus  très  - mârry, 
jCar  ie  n’attendois  cela  de  luy  ;'  ce  n’eftoit  pas 
aufli  garder  la  foy  du  Roy,  qu’il  m’auoi^don- 
née , ny  le  moyen  de  guarir  la  playe  : partant 
ie  me.refolus  d’aller  droit  à Alineour,  & cher- 
cher yn  autre  moyen  de  parler  au  Roy,  qu’en 
la  compagnie  d’vn  chacun , fçaçhant  que  le- 
dit Duc  de  Mayenne  ne  le  defiroit , & qu’il 
leroit  allez,  offenfé  de  ce  que  ce  fait  auoit  efté 
diuulgué  par  ledit  fieur  du  Plcffis  dont  ie 
fçauois  qu*il  feroit  bien-toft  aduerty  : & d’au- 
tant que  fur  1^  fiance  que  i’auois  dudit  fieur 
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du  Pleflis  , ie  l’auois  quafi  affairé  que  Cela  \ 
n’arriueroit  point , ic  m’attendois  bien  qu’il 
Ven  prcndroit  à moy , & blafmcroit  ma  cre- 
dulitéouma  franchife  -,  car  il  m’auoit  jlus 
xccommandé  le  fecret  en  cette  négociation 
que  tout  autre  chofc , ce  qije  ie  iugeois  deuoir 
«ftre  encore  plus  defiré  de  lüy  que  iamais, par- 
ce qu’il  eftoit  demeuré  à Rouen  tres-maladei 
que  ledit  Duc  de  Parme  & luy  s’eftoient  fepa-' 
lez  tres-mal  contcns  l’vnde  l’autre , que  l’on 
parloit  d’auancer  Monfieur  de  Guife  à fon 
preiudice , & d’orefnauant  maqier  les  affaires, 
fans  luy.r>  o r ■ ’ . 

Estant  arriué  audit  Alincour , ie  feeus-  \ 
que 
iour 
tant 

fieur  du  Pleffis  qui  eftoit  demeuré  à Buhy  pour 
fçauoir  ce  que  i’auois  à faire  , luy  mandant.  ^ 
que  ie  defirerois  aller  à Roiien  voir  Monfieur 
de  Mayenne,  & luy  rendre  compte  de  ce  que 
i’ auois  négocié , & m’éclaircir  de  fa  dernicre 
volonté,  comme  il  me  fcmbloit  qu’il  eftoit  À 
neceftaire,  & en  cftois  aufti  folicité  dudit  fieur 
lanin.Le  Roy  ayant  laiffé  à Gifors  Meilleurs 
les  Marefchaux  de  Biron  & de  Bouillon,  & 
Monfieur  d’O  , lefqucls  auoient  alfifté  aux  j 
contes  que  ledit  (leur  du  Pleins  auoit  fait  à fa 
M.  de  noftre  négociation , au  moins  les  deux 
premiers  auec  quelques  autres.  Ils  m’écri-  ~ 
uirent  &c  prièrent  de  les  aller  voir , afin  de 
conférer  auec  eux  de  ce  qui  concernoit  le  4 
bien  du  public,  dont  ils  me  mandoient  que 
JfeMajcfté  auoit  tiouuc  bon  qu’ils  cojburu*  \ 


fa  Majeftc  eftoit  partie  dudit  Buhy  vn 
pluftoft  que  l’on  ne  m’auoit-mandé , par- 
ie ne  le  vis  , mais  i’enuoyay  vers  ledit 
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hiqiiaflentaucc  moy.  le  leur  fis  réponfe  que’ 
ce  me  feroit  honneur  de  les  voir  pour  rece-  ' 
uoir  le  commandement , tant  fur  le  bien  pu- 
blicque  pour  leur  feruice  parti  eu!  ier,&  par- 
ticulièrement’ leur  dire  mon  aduis  fur  les  af- 
faires qui  fe  prefentoient  s’ils  le  defiroient; 
mais  que  n’ayant  aucun  pouuoir  de  Monficur 
de  Mayennfc  ny  d’autre  d’en  traiter , ny  d’y 
feruir  , ie  les  fuppliois  de  m’exeufer  de  ce 
voyage  , que  ie  ne  pouuois  entreprendre,  que 
, • comme  perfonne-priuée  : néanmoins  m’en 
‘ ayant  fait  vne  recharge  exprefle , i’y  fus  , et- 
perant  qu’ils  m’aiderofent  peut-  eftre  à re- 
parer ce  que  ledit  fieurdû-^Pleffis  auoit  gafté: 
toutefois  ie  ne  le  voulus  faire  fknsdon  aduis, 
afin  de  ne  le  mal  contenter  dauamk|^,  puis 
que  fa  Majefté  m’auoit  mk  entre  fes  tins. 

\ Il  vint  à Alincour , & âllafmes  enfembi*'iu£- 
■ ques  à Gifors  , fans  me  dire  toutefois  ce  qui 
s’eftoit  pafie  audit  Buhy,  ny  fcdHefpoir  qu’il 
^ auoit  du  fuccez  des  affaires  ; mais  feulement 
* qu’il  euft  efté  bien  aife  que  i’euffe*veu  fa  Ma-: 
jefte  , comme  ileftoit  necclTaire  que  ic  ville 
lefdits  Seigneurs  Marefchaux,  auec  lefqucls* 
s iene  fis  pas  grand  profit  pour  ce  regard  : car 
ils  auoient  leurs  goufts  tant  differens  les  vns 
des  autres , que  combien  qu’ils  protèftaflent 
vouloir  la  paix,  chacun  la  defiroit  à fa  mode, 
j*  le  le  vis  à part,  afin  d’apporter  moins  d’om- 
brage : & comme  ie  fçauois  qu’on  leur  auoit 
; communiqué  tout  ce  que  i’auois  négocié , ic 
Jeurenfis  vne  briefue  répétition  , les  exhor- 
; tant  fuppliant  de  fauorifer  ce  bon-  ceuure, 
pt  ne  permettre  qu’il  fuit  eltouffé  à fa  naiffaa-- 
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cc  : 8c  comme  ils  eftoient  tous  deux  maiftres 
palïez.cn  matière  d’affaiies  & négociations, 
ne  s’eftoûner , ny  fe  rebuter  des  premières 
Hilïieultcz , mais  aider  à les  furmonter , m’é- 


: 


I 


tant  aduis  que  le  Roy  ne  pouuoit  faire  vn 
mauuais  marché  , s’il  pouuoit  recouurer  l'a- 
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m 

r • 


beï/Tancc  qui  luy  eftoit  deue, mettre  fon  Roy-  , 
au  me  en  paix , & en  bannir  les  armes  eftran- . . 
gérés:  qu'il  auoit  toufiours  déliré  & demanr 
dé  , que  Moniteur  de  Mayenne  parlait  & de- 
mandait pour  le  public  8c  pour  Ion  particu- 
lier, ce  qui  luy  feroit  befoin  , difant  par  tout 
le  vouloir  contenter  , qu’il  s’eftoit  enfin  ou- 
vert, non  fans  peine,  que  fa  Majelté  & eux  en  J 
fîflcnr  donc  leur  profit, & ne  laifialîent  tomber 
le  fruiét  que  l’on  auoit  eu  tant  de  peine  à cul- 

tniof  rt* Aim  c^i’lé  A nilN  Je 


tiucr , croyant  que  s’ils  le  méprifoient  qu’ils;  ^ 
nrnient  ncut-eflre  inutilement-  i1 


languiroient  apres, & peut-eltre  inutilement. 
Tous  blâmèrent  cevoyage  deRomc,trouuant 


le  circuit  trop  long  : & comme  ieftur  difois, 
que  le  moyen  de  l»accourcir,eltoit  que  fia  Ma- 


jefté  adunnçaft  donc  fon  inftruétion  & con- ■ 
uerfion;  ils  me  répondirent  que  c’eltoitvn 
«euure  de  Dieu,  qu’il  falloir  que  le  faint  Ef- 
prit  & le  temps  y milîent  la  main  : l’on  vou- 
loir que  Ton  traitait  fans  attendre  la  volonté  ■ 
du  Pape,  ny  ladite  conuerfion;  & l’autre,  que  ■ 
•là  Majelté  allait  à la  Melle  apres  s’eltre  fait  ’ 
inftruire,  fans  s’arrelter  à fa  Sainéteté,&  tous  \ 
eftoient  ce  me  femble  ialoux  de  ce  que  ledit  .» 
fieux  du  Bleflis  auoit  feul  négocié  ce  fait.  le-  j 
leur  dis  que  c’eftoit  s’abuler  d’cfpcrer  que  j 
Moniteur  de  Mayenne  conclud  aucun  traité  \ 
Auec  le  Roy  qu’il  ne  fuit  Catholique , ou  qyie  l 
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le  Pape  n’y  eufi  mis  la  main,  & ictoyois 
qu’ils  ne  me  donnoicnt  aucune  afleurance 
de  la  conuerfion  de  fa  Majefié , ny  autres  pa- 
roles que  generales  pour  prefenter  à Mon- 
fieur de  Mayenne  , lequel  i’auois  délibéré  le 
voir  bien-toft  ; que  ie  craignois  que  cela  le 
iefroidiroir  de  la  paix  , & le  iettafi  en  des  ir- 

■ refolutions  fafcheufes,  prenant  leurfilence 
f pour  vn  mépris , & leurs  remifes  pour  man- 
quement de  bonne  volonté;  ce  que  ie  ne  pour- 

■ rois  empefcher  puis  qu’on  ne  m’en  donnoit 
; le  moyen,  dont  ie  me  déchargeois  entre  leurs 

mains  , lesfupplians  de  le  dire  au  Roy,  & fe 
fouuenir  du  regret  quei’cn  a.uois.  Enfin  ils 
m’afieurerent  puis  qu’il  en  falloir  pafier  par 

ila,  qu’ils  auanceroient  le  voyage  de  Rome, 
& feroient  tout  ce  qu’ils  pourroient  enuers 
: fa  Majefié  pour  faire  contenter  Monfieurde 
Mayenne  comme  ils  connoiftroient  eftre 
rres-raifonnab le.  Rencontrant  Monfieur  d’O 
• &Monfieur  de  Beaulieu  par  la  rue,  ils  mede- 
r mandèrent  s’il  efioit  vray  que  ie  fufie  d’ac- 
' cord  auec  Monfieur  du  Plefiis  du  poinétdela 
Religion,  parce  qu’il  auoitdit  que  cela  efioit 
L*  xefolu , & qu’il  nfc  reftoit  plus  qu’à  pouruoir 
aux  interefts  particuliers  : ie  leur  répondis 
que  fi  pour  auoir  le  iugement  & ladecifion  de 
cepoin&du  Pape,  l’on  vouloir  dire  que  nous 
en  fufiîons  d’accord , qu’il  efioit  véritable. 
Car  nous  nous  eftions  fournis  comme  à ccluy 
que  nous  reconnoiflîons  pour  nofire  Chef  en 
l’Eglife  , & croyons  ne  pouuoir  errer  eftant 
afliué  de  Dieu  comme  il  efioit,  mais  qu’il  n’y 
K'  £uoit  point  Vautre  accord  pour  ce. regard,  fie 
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que  c’efteit  abufer  du  Roy , Sc  fe  mo 
du  public  dç  luy  donner  cfpcrancc  de  la 
que  fa  Majefté  ne  fuft  Catholique,&  qu< 
te  difficulté  ne  fuft  vuidéc  au  gré  Sc  contt 
ment  de  fa  Saindleté  , croyant  que  ce  pc 
rcfolu,Pon  viendroit  apres  à bout  facile* 
des  autres,  & principalement  des  intc; 
particuliers.  Car  il  faudroit  que  chacu 
contentaftderaifon,  quiconque  lors  ne  le 
roit  feroit  en  danger  d’eftre  mal  fuiuy;ce 
ie  lüy  priay  faire  entendre  ainfi  claircrt* 
par  tout  où  il  feroit  à propos,  d’autant  qu 
affeétionnôientleferuicc  du  Roy  , le  bien 
falut  du  Royaume.  Eftantde  retour  a Ali 
cour  , ie  Teceus  vne  lettre  dudit  Prefident  J 
nii},»  en  laquelle  il  me  mandoit  que  Monfici 
de  Eiron  leur  auoit  fait  dire  par  le  fleur  < 
Courboufon , que  chacun  fe  ic andaliCoit  ci 
ce  que  Monfîeur  du  Maine  faifoit  traite 
auec  ledit  fleur  du  Pleffis,&  qu’il  vo.yoir  biei 
que  la  ialoufte  que  lefdits  fleurs  auoient  l’yj 
de  l’autre  feroit  caufc  de  diuulgucr , &par 
tant  trauerfer  & détruire  en  tour  les  affaires: 
car  chacun  commenccroit  d*en  découurir,& 
des  plus  particuliers  projets  que  i ’auois  trai- 
tez auec  ledit  fleur  du  Pleffis  , lequel  mefme 
ilsfçauoicnt  l’auoir  dit'& écrit  à plufieurs,8c 
qu’en  paflant  à Verrion  il  auoit  afleuré  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Bourbon  auoir  conclud 
le  marché  auec  moy.  Et  que  le  premier  arti  - 
cle eftoit  que  le  Roy  ieroit  reconnu  à la 
charge  de  fe  faire  inftruire  dedans  finnois, 
fans  donner  autre  afleurance  de  fa  conuerfion,  ' 
dequoy  mcfmes.  les  Catholiques  kmccurs 
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ïe  fa  Majefté  murmuroicnt  que  ic  penfafle  à 
ce  qu’en  diroient  ceux  du  party , & mefmes 
«os  zelcz  , qui  les  premiers  auoient  fait  prier 
Monfieur  de  Mayenne  nepaffer  fi  legerement 
par  delfiis  les  articles  , apres  auoir  tant  tra- 
uaillé  & fait  pour  afieurer  la  Religion , la 
conferuation  de  laquelle  ils  connoifloientde- 
pendre  de  ladite  conuerfion  de  fa  Majeftc, 
mandant  ledit  fieur  Prefident  que  Moniteur 
d<*Mayennc  cftoit  fort  mal  content  & cour- 
roucé de  ces  bruits, dont  il  me  prioit  l’éclair- 
cir au  pluftoft , & mefmes  de  l’allpr  trouucr 
pour  cét  effet.  Au  mefme  temps  l’on  m’écti- 
uit  de^  Paris  , qu’vn  perfonnage  de  qualité, 
que  ie  ne  nommeray  point,  parce  qu’il  eft  vi- 
uant  ? auoit  enuoyé  dire  par  homme  exprès  à 
Mefdamesde  Nemours  & de  Guife,que  ledit 
Duc  de  Mayenne  traitoit  fans  parier  de  Me£- 
ficurs  leurs  enfans , & mefmes  au  preiudicc 
de  Monfieur  de  Nemours  , & que  i’en  eftois 
le  miniftre  pour  l’intereft  que  i’y  pretendois 
pour  mon  fils  , afin  qu’elles  aauifaffent  & 
pourueuftent  à leurs  affaires,  dont  elles  firent 
beau  bruit,  belles  plaintes  & reproches  dudit 
Duc  , qui  aggrauoient  fa  maladie  , & me  fai- 
foient  du  tout  defefperer  du  progrez  de  cette 
négociation  , laquelle  eftoit  fi  neceftairc  à 
tous,  & toutefois  fi  trauerfée  de  toutes  parts, 
que  i’ay  fouuent.  crû  que  Dieu  nous  auoit 
jugez  indignes  de  jouir  de  la  paix  en  nos 
iours.  De  là  ie  fus  à koiicn , où  ic  trouuay 
ledit  Duc  commençant  à fc  mieux  porter.  U • 
me  fit  d’abord. très-grande  plaintes  des  aduis 
que  l’on  auoit  donnez  de.  mu  négociation 
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contre  la  foy  qui  m’auoit  efté  donnée,  a la- 
quelle il  s’eftoit  confié  apres  moy,  dont  il  s’é- 
toit  tre s-mal  trouué  & s’en  repentoit , mais 
qu’il  en  feroit  fon  profit , & feroit  cy-apres: 

Îilus  retenu  qu’il  n’auoit  efté.  le  luy  dis  par. 
e menu  comment  i’auois  négocié  & m’eftois 
conduit  en  toutes  choies  depuis  le  premier 
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pas  iufquès  au  dernier , tant  auec  ledit  iieur 
au  Pleflis  qu'auec  les  autres  que  i’auois  veus: 

mp  il  pnf  nno  i a nrtmiAie 


Et  comme  il  eut  reconnu  que  ien’y  pouuois 
apporter  autre  foin  & deuoir  que  i’auois  fait, 

& aufli  que  ie  n’eftois  moins  picqué  defdits 
aduis  & Bruits  que  luy  , d’autant  que  le  mal 
qui  en  arriuoit  , paffoit  premièrement  par 
aefliis  moy  , qui  auois  les  reins  vn  peu  foibles 
pour  vn  tel  fardeau  : ie  le  fuppliay  de  faire  à 
ce  Royaume  le  bien  qu’il  auoit  propofé , que 
nous  ne  fçauions  pas  feulement  de  quelle 
boutique  lefdits  bruits  & aduis  eftoientfor- 
. tis,mais  qut  connoiftant  les  autheurs  d’iceux, 
craignoient  plus  la  paix  qu’ils  ne  vouloienp 
que  l’on  les  creuft  , & qu’il  en  fçauoit  les  rat- 
ions mieux  que  nul  autre  ; qu’il  eftoit  certain 
qu’ils  en  auoient  vfé  ainfi  par  art , exprès 
pour  le  dépiter,  & luy  nuire,  non  tant  pour 
les  confiderations  particulières,  comme  pour 
la  caufe  publique.  Que  ie  n’auois  veu  le  Roy 
pour  parler  & répondre  particulièrement  de 
Ion  intention  s mais  eftant  Prince  bien  adui- 
fc  , & quivouloitfortir  d’affaires , ie  l’ofois 
afleurcr  que  non  feulement  il  feroit  marry  & ' 
offenfé  defdits  bruits  pour  les  raifons  publi- 
ques , mais  aufli  pour  le  peu  de  foin  qu’on 
auoit  eu  de  fa  parole,  & partant  qu?il  nous  en 
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feroit  raîfon  ; qu’enfin  il  ne  pouuoit  eftre 
blâmé  & repris  d’atioir  defiré  la  paix  auec 
l’honneur  de  Dieu , qui  deuoit  eftre  le  but  de 
fes  armes  : &•  quand  il  feroit  fceu  qu'il  auroit 
remis  au  jugement  de  fa  Sainteté  le  poinét 
de  la  Religion  comme  il  auoit  fait,  chacun 
F en  loiieroit  plûtoft  que  de  l’en  reprendre. 
Car  quelle  autre  meilleure  -réponfe  poüuoit- 
il  faire  i;  quel  moyen  & plus  court  chemin 
pôuuoit-il  prendre  pouqne  faillir  pointjeuft- 
il  du  tout  reiettéla  paix  , & réputé  ceux  qui 
luy  en  parloient  5 ç’euft  efté  vn  trop  mauuais 
confeil , qui  euft  efté  plus  accufé  d’ambition 
qu’attribué  à zelc  de  Religion,  & duquel  fes 
amis  & compartifans  euflent  peu  eftre  plus 
affligez  , que  plufieursn’cftimoient  qu’il  ne 
pouuoit  trop  juftifier  fes  actions  & inten- 
tions , quoy  qu’il  pretendoit  faire  ; que  c’e- 
toit  le  moyen  de  releuer  fes  amis  de  peine,  & 
les  lier  à fa  fortune , & affoiblir  fes  ennemis, 
qu’il  fçauoit  qu’elle  eftoit  l’affeétion  que  les 
Efpagnols  luy  portoient  : car  Monfieur  le 
Prefident  Ianin  l’en  auoit  éclaircy  au  retour 
d’Efpagne,  ledeftein  qui  auoit  caufé  la  more 
du  Prefident  Brillon  l’en  auoit  confirmé , Sc 
depuis  les  comportemens  dudit  Duc  de  Par- 
me en  fon  endroit , l’ayant  delaiiîe  à Rouen 
quafi  comme  vn  homme  perdu,  dequoy  ils 
euflent  efté  bien  ailes  d’eftre  depefehez;  que 
défia  le  Cardinal  de  Plaifance  & les  Partilans 
defdits  Epagnols  parloient  ouucrtemenu  de 
preferer  Monfieur  fon  nepueu  à luy  , voire 
d'en  faire  vn  Roy  auec  l’Infante  à les  dépens* 
fe  reueftiftant  & couronnant  de  fes  uauau^». 
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fans  auoir  égard  à fcs  mérités , dont  ils  faî-  j 
foient  peu  de  conte  , parce  que  c’eftoit  leur 
honneur , c’eft  à dire , qu’il  ne  vouloit  laifler 
vforper  I’fc ftac  ; qu’cftant  tel  leur  but , & luÿ 
fi  mal  aucc  eux , fans  efpoir  d’y  cfire  mieux, 
qu’à  la  ruine  de  la  France  ; pourquoy  fe  pou- 
ooit-il  arrefter  dauantage  à eux  , pouuant 
aucc  honneur  & vtilité  tres-grande  pour  luy 
& pour  les  fiens , conferuer  la  Religion  & le 
Royaume  en  leur  entier?  que  le  Roy  auoit- 
promis,  & eftoit  refolu  d’enuoyer  à Rome 
pour  contenter  le  Pape  au  fait  de  laReligion; 
que  ce  deuoir  engendreroit  fa  conuerfion  ouv 
fa  ruine,  d’autant  que  manquant  à celle-  làj 
1 V:  il  efîoit  tres-certain  que  les  Catholiques  qui  * 
le  feruoient  ne  faudroient  de  l’abandonner, 

5 dont  s’enfuiuroit  fa  ruine  à la  gloire  dudit  ;| 
Duc  , lequel  aufil  auoit  meilleure  part  que  ; 
tous  autres  en  fa  conuerfion  fi  elle  aduenoit, 
de  forte  qu’il  ne  pouuoit  faillir  d’attendre 
quel  feroit  le  fuccez  de  cette  recherche  afin 
d’en  faire  fon  profit-,  mais  qu’il  feroit  encore 
mieux  de  fon  collé, s’il  le  fauorïfoit  à Rorné,- 
comme  quelquefois  il  m’auoit  fait  écrire  par 
ledit  fieur  Prcfident  auoir  volonté  de  faire: 
que  ic  l’ellois  venu  trouuer  exprès  pour  apres 
auoir  rendu  conte  de  ma  négociation  , fça- 
uoir  fa  deliberation , & ce  qu’il  vouloit  que  ' 
iè  fifle,  tant  pour  le  public  que  pour  fon  par- 
ticulier , eftimant  que  fa  Majefté  n’épargne-- 
U,  *oit  chofc  aucune  qui  fuft  en  fa  puiliance  & 
jugeaft  raifonnable  pour  le  contenter. 
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faire,  i’en  eulTe  paré  ma  rcmonRrancc , lj* . 
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IjBelIc  etrft  eu  bien  meilleure  grâce,  & n’cuft 
peut-eftre  efté  inutile  comme  elle  fut  > mais 
iencpouuois  fans  mentir  en  la  déguifant  for-  # 
tir  des  termes  genereux,  puisque  Monfieur 
, le  Prefident  Ianin  m’auoit  écrit  ne  Iuy  auoir 
ofé  parler  des  premières  ouucrturcs  que  i’a- 
uois  fait  audit  fieur  du  Pleflîs,  & qu’il  ne  m’a- 
uoit  fait  donner  aucune  charge  ny  réponlc 

Ifur  les  dernieres.  Or  comme  il  eft  Prince 
tres-aduifé , il  prit  party  incontinent , & me 
dit , qu’il  reconnoifloit  bien  que  le  Roy  ou 
fes  feruiteurs  ne  youloient  point  la  paix , & 
qu’ils  n’en  auoient  parlé  que  pour  la  ruiner, 
s’eftant  feruy  de  fa  franchilè  pour  le  diuifer 
d’auec  les  liens , & Iuy  faire  perdre  l’honneur 
& le  crédit  : Car  il  ne  fe  palToit  iour  qu’il  ne 
• receuft  quelques  aduis  de  l’alarme  qu’on  leur 
auoit  donné  de  ma  négociation , & du  mé- 
contentement d’vn  chacun  : mefmc  il  m’en 
fit  voir  plufieurs  lettres  de  fesparens  , quife 
plaignoient  qu’il  faifoit  fes  affeires  non  feu- 
lement fans  eux  ,mais  à leur  dommage,  que 
Monfieur  le  Légat  l’en  blâmoit,pattant  com- 
me faifoient  IesMiniftrcs  du  Roy  d’Efpagne, 

‘ & plus  quenous  autres  les  députez  venus  des 
Prouinccs  à fon  mandement  , lefquels  di- 
l'oient  tout  haut  que  c’eftoit  vrayement  tra- 
hir la  caufe  que  de  preuenir  le  jugement  & la 
■ refolution  de  l’aflemblée  , cftant  à la  veille 
de  là  faire , comme  ils  l’accufoient  de  faire, 
& que  chacun  alloit  fcaftiflant  fur  cela  des 
, deffeins  à part , tous  à fes  dépens , où  ie  n’é- 
tois  pas  aulfi  oublié  : que  ie  fçauois  toutefois 
n’auoit  point  eu  l’intention  mauuaifc, 
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comme  il  youloit  auili  répondre  de  la  mien* 
ne  i qu’il  auoit  defiré  & demandé  d’eftre  af- 
feuré  de  la  conuerfion  du  Roy , qu’il  nom- 
moit  de  Nauarre  , & des  moyens  de  confer- 
uer  la  R'eligion  & le  party  j qu’au  lieu  de  la- 
dite afleurance  l’on  auoit  propofé  de  remet- 
tre le  tout  au  Pape  , ce  qu’il  auoit  approuué, 
crovant  comme  ie  luy  auois  remonftré  qu’il 
ne  deuoit  eftre  blâmé , & qu’il  ne  pouuoit 
faillir  en  ce  faifant:  qu’en  parlant  defonpar- 
ticulier  , il  n’auoit  oublié  celuy  de  Meilleurs) 
Fes  parens  , ny  le  contentement  & intereft  du- 
Roy  d’Eipagne  , & des  autres  Princes  qui 
l'auoient  lecouru,  non  plus  que  de  fes  autres- 
amis , defquels  au/Iî  il  ne  fc  vouloit  feparer*- 
quoy  qu’il  peuft  arriuer,  aimant  mieux  man- 
quer à foy-mefme  & à fes  enfans,  qu’à  l’obli- 
gation qu’il  leur  auoit,  ny  à Yn  feul  poinét  de' 
deuoir  enuers  la  Religion  & le  public  , que 
. ^es  ouuerturcs  qui  auoient  eflé  faites  eftoient- 
aulfi  venues  demoy  & non  de  luy , jnon  pour 
faire  tort(à  perfonne , mais  poür  fonder  quel 
moyen  il  y auoit  de  compofcr  les  affaires* 
qu’il  me  rcmercioit  de  la  peine  que  i’en  a- 
uois  prife  , & m’aiTeuroit  n’auoir  pour  tous 
ces  bruits  changé  d’intention  , tant  il  defiroit 
feruir  au  repos  du  Royaume , en  conferuant 
& afTeurant  la  Religion  & le  party  Catholi- 
que j mais  qu’il  ne  pouuoit  plus  traiter  ny 
conférer  auec  «perfonne  des  moyens  d’y 'par- 
venir qu’il  ne  feeuft  l’intention  du  Pape  fur 
l’inftruélion  & conuerfion  de  faMajefté  , & 
qu  il  n’en  euft  communiqué  auec  ceux  du  par- 
ty  , lefquels  il  efperoit  aflcmbleir  bien-toit 
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pour  prendre  auec  eux  vne  refolution  fur  le 
general , pour  apres  ne  s'en  départir  iamais: 
qu’il  me  prioit  de  voir  fa  Majefté,  toutefois 
je  plus  à propos  & fecrettcmcnt  que  ie  pour- 
rois  , pour  luy  dire  fa  deliberation,  & que 
c’eftoit  le  tromper  que  de  luy  promettre  la 
paix  , ny  que  ceux  de  la  Ligue  le  reconnurent 
iamais , qu’il  ne  fuft  Catholique , reconcilié 
à i’Egli£è  j eftant  certain  que  quand  il  fe  dit- 
penferoit  d’en  vfer  autrement , il  feroit  fuiuy 
de  fi  peu  de  gens  , que  les  mifercs  publiques 
augmenteroient  plûtoft  qu'elles  ne  finiroient; 
partant  fa  'Majefté  deuoit  penfer  à elle  fans 
le  flatter  , ny-plus  s’attendre  qu’autre  peuft 
remédier  au  mal  qu’elle  : qu’il  approuuoit 
pour  cette  caufe  que  l’on  cnuoyaft  a Rome; 
que  Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy  prift  cet- 
te peine , & que  le  Marquis  de  Pifany  y fuft 
employé  ; quedefon  cofté  il  y depefeheroit 
& feroit  ce  qu’il  deuoit,  mais  que  la  diligen- 
ce cftoit  tres-requife  , afin  d’eflre  éclaircy  de 
l'intention  de  fa  Saindteté  àl’ouuerture  de 
l’aflemblée, qu’il  eftoit  rel’olu  dedans  vn  mois 
ou  deux  au  plus  tard  : qu’il  me  prioit  luy  fai- 
re fçauoir,  auflî  le  pluftoft  que  ie  pourrois  la 
derniere  volQnté  & réponle  de  faMajellé  tou- 
chant fa  conuerfion  , pourcc  que  n’en  eftant 
aifeuré  il  falloit  qu’il  aduifaft  à prendre  quel- 
qu’autre-party  , les  chofes  ne  pouuant  plus 
temporifer  ny  fubfifter  en  l’cftat  qu’elles  é- 
toient  , à caufe  du  mécontentement  que  les 
ipagnols  aupient  de  ce  qu’il  ne  les  afliftoic 
tn  leur  deflein  félon  leur  defir  , des  forces  5c 
moyens  dcfquels  il  ne  pouuoic  fe  paffer , par~ 
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tant  qu’il  les  youloit  ménager  & conferuer  j 
auec  Tes  autres  amis;  qu?il  en  fçauoit  & auoit 
le  moyen  grâces  à Dieu  , fans  plus  donner 
barre  fur  luy  à Tes  ennemis  , comme  il  auoit 
fait  fe  fiant  en  leur  parole  , &pcnfantbicn 
faire.  . 

I'l  mefemblc  n’y  auoir  que  répliquer  à 
cette  réponfe  , veu  le  tort  qu’on  luy  auoit 
fait,  & le  peu  de  moyen  qu’on  m’auoit  donne 
de  le  contenter  en  fa  proteftation,  de  vouloir  , 
continuer  à feruir  à la  paix  de  tout  fon  pou- 
uoir  , joint  que  ledit  Prefident  Ianin  auec  le- 
quel i’auois  confcré  plus  particulièrement, 
m’auoit  dit  qu’il  eftoit  attaché  à çebut  , & 
qu’il  n’y  auoit  plus  de  moyen  de  l en  faire  dé- 
partir , dont  il  accufoit  les  autheurs  defdits 
bruits , & les  enuies  &;  ialoufies  de  la  Cour,  ■ 
en  laquelle  i’appris  que  l’on  auoit  plus  blâ-  ; 
jné  & trauerfé  ma  pourfuite' qu’en  nul  autre  k 
endroit.  • 

foRs  aucuns  mirent  en  jeu  vne  nouuelle 
pratique  auec  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon , mais  ledit  Duc  ne  s’y  vouloit  engager  b 
non  plus  que  l’autre,  foit  qu’il  n’en  euft  point 
d’enuic  , comme  certainement  il  n’auoit  ia- 
mais eu  , ou  qu’ils  craignift d’ofFenfer  les B£- 


pagnols  & fes  parens , en  ce  faifant , autant  \' 
que  s’il  preftoit  l’oreille  à fa  Majefté  : car  ils 
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eftoient  auffi  contraires  à l’vn  qu’à  l’autre:ou 


qu’il  vouloit  remettre  toutes  chofes  à ladite 


3 


affemblée  , comme  pourfoit  bien  témoigner 
Monfieur  le  Comte  de  Briflac  & d'âutres  qui 
•y  eftoient  employez,  , .•■3 

De  làie  reuins  à Alincour  en  délibéra^ 
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tioa  de  voir  fa  Majefté  , & m’acquitter  de  la 
charge  que  ledit  Duc  m’auoit  donnée , dont 
i’aducrds  ledit  fieur  du  Pleflis , lequel  méfie 
! parler  à Gifors  , ce  fut  de  nuit , afin  d’eftre 
moins  veu;  toutefois  chacun  ne  laifiade  le 
fçauoir  le  lendemain,  apres  luy  auoir  rendu 
compte  fommaircment  de  tout  ce  que  i’auois 
négocié  aucc  ledit  fieur  du  Plefiis,  & des 
n oyens  que  i’auois  tenus  pour  renforcer  cet- 
te négociation.  le  luy  dis  les  plaintes  dudit 
Ducjfondées  fur  les  faux  bruits  & le  manque- 
ment de  fa  parole  , farefolution  de  ne  plus 
traiter  ny  faire  conférer  aucc  luy  3c  fc s ferui- 
teurs  qu’il  ne  feeuft  la  volonté  du  Pape  fur 
» fon  inllruélion  &conucrfion,&  qu’il  n’en  eût 
Communiqué  aucc  ceux  du  party , qu'il  m*a- 

!ûoit  àlfeuré  n’auoir  toutefois  changé  d’in- 
tention de  bien  faire  , & queie  croyois  en  vc- 
r.  rite  qu’il  n’eftoit  encore  engagé  auec  les  Efr 
pagnols,  mais  que  feftiroois  qa’il  feroie  con? 
K craint  de  ce  faire  bien-toft , fi  fa  Majefté  ne 
f contentoit  le  Pape  pour  fa  Religion  en  fe  ré- 
conciliant à l’Eglife  : car  ic  reconnoiflbi» 
qu’il  cftoit  refolu  de  ne  faire  iamais  accord 
auec  elle  qu’elle  n’euft  changé  de  Religion* 
me  l’ayant  dit  ouuertcmcnt  afin  del’en  adacr- 
tir  j &dauantagc , qu’il  ne  pouuoit  plus  pro- 
longer ny  remettre  fa  refolution  à vn  autre 
temps,taftc  il  cftoit  prclfé  d’vn  chacun, & con- 
noilîois  aufli  que  le  party  en  au©it  befoin: 
partant  ie  fuppliois  fa  Majefté  d’y  donner  or- 
dre fans  plus  promettre  autre  enofe  , quoy 
que  d’autres  luy  filTcnt  entendre  que  ledit; 
Duc  ni’auoic  donne  charge  de  luy  mander  û- 
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dclement  fadernicre  volonté  > & la  rép< 
qu’il  me  feroit  pour  fur  icelle  aduifer  à 
affaires , afin  de  ne  demeurer  -entre  deux 
les  > au  moyen  dequoy  ie  la  fuppliois  d< 
la  faire  telle  que  ledit  Duc  n’cuft  occafio 
boucler  auec  d’autres, comme  ie  fçauois  < 
en  eftoit  follicité , luy  rcprefentant  fur 
combien  il  luy  importoit  d’éteindre  ce  1 
quelque  prix  que  ce  fuft,  & là  ou  elle  j 
pourroit  faire  , que  l’on  reconnu!!  au  m 
n’cftrelfa  faute  , comme  plufieurs  l’en  a 
foientà  ca,ufede  faReligion;  que  fi  elle  a 
à changer , elle  ne  dcuoit  attendre  à ce  f 
que  le  party  tout  enfemble  euft  engagé  fi» 
.gilleurs, comme  il  eftoit  à la  veille  de  ce 
& feroient  contraints  d’accomplir 


re 


prétexte  de  la  Religion  & par  ncceflïté 
la  Majefté  aduançaft  donc  les  voyages  de 
me , comme  elle  auoit  arrefté  ; que  fi  elle 
méttoit  la  main  elle  mefme  , ie  preuo 
qu’ils  feroient  rompus  ou  retardez  , p; 
que  ie  Ycrrois  plufieurs  Catholiques  & 
guenots  qui  ne  les  approuueroient  ; & ne; 
moins  ores  qu’ils  deulfent  eftre.  inutiles 
les  jugeois  eftre  du  tout  neceffaircs  p 
acheminer  les  affaires , & apporter  quel 
efpcrance  & coniolation  aux  gens  de  bien 
defiroient  la  paix,  & non  la  fubuerfîon  de  I 
ftat  qui  eftoit  abboyé  d’infinis-,  de  pari 
d’autre;  que  ledit  Duc  m’ auoit  promis  d’y 
pefeher  de  fon  cofté , & faire  vn  bon  ofi 
mais  i’eftimois  qu’il'attendoit  de  mes  noui 
les  deuantqucde  faire  partir  les  gens,  p< 
félon  cela  leur  commander  ce  qu’ils  auroi 
à faire. 
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S A Majefté  me  dit  le  déplaifir  qu’elle  auoit 
defdits  bruits  -,  qu’il  ne  fçauoit  à qui  s’en 
prendre,  mais  qu’elle reconnoifloit  allez  n’y 
auoir  faute  de  gens  auprès  d’elle  comme  ail- 
leurs : qui  craignoient  autant  la  paix  & la 
profperitéde  fes  affaires  , qu’elle  la  defiroic, 
& que  cette  faute  n’eftoit  venue  d’elle  & de 
fon  confcntement , ny  à fon  aduisde  ceux 
qu’il  y auoit  employez,  voulant  entendre  le- 
dit fieur  du  Pleffïs,  que  puis  que  Monfieur  de 
Mayenne  ne  vouloit  continuer  à traiter  que 
le  Pape  n’èüft  parlé  & qu’il  n’en  euft  eu  com- 
muniqué aucc  fes  partifans  -,  qu’elle  feroit 
partir  au  plûtoft  Monfieur  le  Cardinal  de 
Gondy  , le  Marquis  de  Pinay , & qu’il  ne  fe- 
roit rien  obniis  de  fa  part  pour  contenter  le 
Pape  & les  Catholiques  qui  affeétionnoient 
fon  inftru&ion , ie  creuffe  qu’elle  y marchoit 
de  cres-bon  pied  & non  pour  crainte  de  fes  en- 
nemis ,ou  pour  mieux  faire  fes  affaires , mais 
pour  le  defir  qu’elle  auoit  de  contenter  lès 
fubjets  , les  déliurcr  de  la  guerre , & mettre 
fon  amé  en  repos , comme  elle  feroit  paroi- 
ftte  par  effet.Mais  que  ledit  Duc  deuoit  pren- 
dre garde  que  l’aflembléc  qu’il  pretendoit 
faire  fuft  compofée  principalement  de  per- 
sonnes de  qualité  & d’honneur  , autrement 
elle  preuoyoit  qu’il  s’y  prendroir des  refolu- 
tions  très- pcrilleufes  pour  le  Royaume  & 
pour  luy-mefme  , qu’il  fe  vouloit  contenter 
de  m'en  donner  aduis,  effimant  que  Monfieur 
de  Mayenne  en  feroit  aduerty,&  qu’il  y pour- 
iioy croit  comme  chofe  quiluy  importoitau- 
ou  plus  qu’à  nul  autre  : que  chacun  luy 
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difoit  que  ledit  Duc  eftoit  fi  engagé  auec  les 
fifpagnols  qq’il  ne  s*cn  pouuoic  plus  feparer, 
que  le  Comte  de  RrilTac  l’aupit  dit  à S.  Luc, 
que  le  Légat  le  difoit  tout  haut , & qu’il  fc 
mocquoit  de  tout  ce  que  ie  difois  & faifbiss# 
toutefois  qu’il  ne  fc  youloit  arrefter  à tout 
cela,  confiderant  les  raifons  qui  le  deueienc 
garder  defe  ietter  à tel  précipice:  la  candeur 
8c  franchife  en  laquelle  elle  reconnoilToit 
maintenant  que  i’y  proccdois,dont  elle  auoit 
plus  de  contentement  qu’elle  n’auoit  eu  cy-  j 
deuant,  aufli  que  le  temps  découuriroitafTeî-  * 
toft  la  tromperie  ou  dommage  de  celuy  qui 
en  feroit  Faut  heur,  fans  qu’il  fuft  befoin  d’al- 
ler au  deuanti  que  lî  ledit  fieur  de  Mayenne  fc 
youloit  accorder  auec  elle  , il  s’en  trouucroit 
tres-bien  : car  il  le  contente roit  d’honneurs 
& de  biens  , plus  qu’il  n’en  tircroit  iamais 
d’autrc,&mcfmesdcfdits  Efpagnols,  lefquels  j 
Iehaïfloicnt  & déchiroient  autant  qu’ils  pou-  : 
uoient , encore  qu’il  full  meilleur  Capitaine 
qu’eux  tous  cnfemble  , 8c  qu’il  euft  trop  fait 


Îiour  eux  ; qu’elle  me  prioit  lny  faire  fçauoir  j 
à réponfe  & volonté , de  crainte  qwM  ne 


i’engageaft  ailleurs,  & que  ic  continuafTeà 
y faire  tous  bons  offices  comme  i’auois  com- 
mence , me  promettant  de  le*rcconnoiftrc.  : ‘ 
En  vérité  fa  Majpfté  me  tint  ce  langage  d’y-  ■ 
ne  telle  franchife  & de  fi  bonne  façon,  queie  , 
creus  certainement  qu’elle  parloit  félon  fon  , 
cœur , me  faifant  paroift re  qu’elle  auoit  non  w 
feulement  goûte  mes  raifons, mais  aufh  qu’el- 3 
le  auoit  volonté  de  contenter  les  Catholi-.y 
que  s , donc  ie  partis  trcs-facisfait , me  con-  l 
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tentant  de  la  laiffer  en  cette  deliberation  , & 
la  fupplier  fur  tout  d'aduancer  léfdits  voya- 
ges de  Rome , comme  chofe  neceffaire  pour 
donner  allégement  aux  affaires. 

Apres  cela  ie  fuppliay  fa  Majeflc  me 
donner  vnpafle-port  pour  me  retirer  en  ma 
maifon  en  attendant  ladite  afTemblée,&  le  re- 
tour de  Monfieur  de  Mayenne  à Paris , parce 
que  ie  ne  vouloh  y aller , tant  à caufe  defdits 
Efpagnols  qui  y eftoient,  lefquels  Moniteur 
de  Mayenne  m’auoit  dit  y auoir  efté  receus 
contre  fa  volonté  , & qu’il  en  feauoit  tres- 
mauuais’gré  au  Preuolldcs  Marchands,  Ef- 
cheuins , & mefmes  à Monfieur  de  Bclin , IçC 
quels  il  difoit  s’eftre  laifiez  furprendre  en  cc- 

Ïla  par  ceux  qui  fauoriloient  lefdits  Efpa- 
gnols  , contre  ce  qui  leur  auoit  mandé  par  le 
lieur  de  Bourg,  lequel  il  auoit  enuoyé  vers 
r eux  exprès  pour  cét  effet  ; & parce  que  ie  ne 
S voulois  élire fujet  de  rendre  comptede  ce  que 
i’auois  négocié  à autre  qu’ audit  Duc  deMay- 
1 enne  , dequoy  allant  là  il  feroit  impoffible 
i.  de  m’exempter  à caufe  des  bruits  qui  y cou- 
p roienc  de  ma  négociation  , qui  augmente- 
L roient  bien  dauantage  quand  l’on  içauioic 
[_  que  i'aurois  parlé  à la  Majefté,dont  iene  dou- 
r tois  point  que  toute  la  ville  ne  full  bien-tofl 
abreuée , comme  il  aduint.  Sadite  Majefté 
m’accorda  ledit  pàfle-port  , mais  elle  me  fit 
: promettre  que  fi  ie  connoilfois  que  ledit  Duc 
' n’euft  volonté  de  traiter  auec  elle  en  pour- 
} uoyantau  poinftde  la  Religion,  comme  au- 
\ cuns  difoient , que  ie  l’en  aduertirois , afin 
! qu’elle  ne  s’y  attendift  plus,  & qu’elle  adui- 
TomcX,  O 
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laft  à contenter  Tes  fubjecs,  & pouruoir  par 
autre  voye  à Tes  affaires.  4L 

L e bruit  de  ma  négociation  auoit  telle- 
ment émeu  tout  le  monde  , que  Monfieur  de 
Mayenne  me  manda  auoirefté  contraint  d’en 
donner  aduis  par  tout , afTeurant  vn  chacun 
qu’il  ne  traiteroit  rien  fans  l’authorité  duPa- 
pe  , l’adnis  des  Princes  fouuerains  qui  affi- 
fioient  le  party  , & de  l’aflemblée  qu'il  efpc- 
roit  tenir  bien-toft , comme  celuy  qui  auoit 
eu  pour  vifée  de  fes  aélions  fa  confidence, foh 
honneur , & l’vtilité  publique,  fans  laquelle, 

& le  falut  commun  de  tous  , il  n’en  vouloir 
point  efperer  pour  luy  , n’en  auoit  iamais  re- 
cherché à part,  &n’en  rechercheroit  iamais 
ailleurs  qu’auec  tout  le  party  , & m’enuoya 
yn  double  de  la  lettre  pour  en  répondre. 

Mesdames  de  Montpenfier  & de  Gui- 
fe  m’enuoyerent  aufli  Bremont  Secrétaire, ex- 
près pour  me  dire,  qu’en  traitant  les  affaires 
de  Monfteur  de  Mayenne , i’eufle  foin  auffî  de 
celles  de  Monfieur  de  Guifc,&  mcfme  de  pro- 
pofer  fon  mariage  auec  Madame  foeur  du 
Roy , moyennant  quoy  elles cfperoient  qu’il 
rcconnoiftroit  le  Roy  , & le  feruiroit  tres-fi- 
delemcnt.  le  fis  réponfe  audit  Bremont,  que 
Monfieur  de  Mayenne  n’alloit  pas  fi  ville  en 
befongne  que  leldites  Dames  penfoient  ; que 
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üauois  bien  difeouru  auec  aucuns  feruiteurs  3 
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de  fa  Majefté  des  moyens  de  pacifier  le  Roy- 
aume , en  quoy  ie  n’auois  oublié  les  affaires  ; 
de  Monfieur  de  Guifc  non  plus  que  celles  des 
autres  , ayant  toufiours  reconnu  que  ledit 
Duc  de  Mayenne  en  effort  auffi  foigneux  quç 
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des  hennes  propres , mais  que  i’auois  fait  cèt 
office  de  moy-mefme , defîréux  de  la  paix  pu- 
blique , & du  bien  & contentement  défaits 
Princes, dont  ayant  rendu  compte  audit  Duc, 
il  m’auoit  remercié  , & prié  toutefois  de  ne 
palTer  outre:  qu’il  defireroit  enuoyer  à Rome 
pour  frauoir  la  volonté  du  Pape  fur  le  tout,& 
pareil  h ment  en  conférer  auec  les  Princes  & 
affemblée  du  party  , deuant  que  de  s’eno-a- 
geren  ce  traite.  Quoyeftant',  comme  letîit 
Duc  m’auoit  lié  les  mains,iene  pouuois  auft* 
traiter  pour  ledit  Duc  de  Guife  , nv  autre , & 
n'cftois  d’aduis  que  lefdites  Dames  en  vfaf- 
fcnt  aucunement.  Voila  comme  mapourfui- 
te  & les  bons  aduisque  l’on  en  auoit  donné 
aParis  , auoient  réueillé  & mis  la  puce  à l’o- 
reille a tout  le  monde,  3c  comme  chacun  pen- 
foit  bien  autant  à Ces  affaires  particulières' 
qu  aux  publiques, dont  i’eus  en  fomme  grand 
mal  au  coeur,  l’aduertis  ledit  Duc  de  Mayen- 
ne des  bons  propos  que  fa  Majefté  m’auoit 
tenus,  & encore  que  par  iceux  il  ne  me  don- 
nait affeurance  de  la  conuerfion  ; neantmoins- 
ie  luy  voulus  mander  que  i’eftimois  qu’elle 
eftoit  refolué  de  donner  contentement  aux 
Catholiques , puis  qu’elle  vouloir  que  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Gondy  & Monlîeur  le 
Marquis  de  Piiany  allaffent  iRome,eljperanc 
que  l'vn  en  engendreroit  l’autre  , afin  qu’il: 
baftift:  lârefolution  fur  ce  fondement,  lany 
s’arrefter  ailleurs  : le  luy  écriuisaufli 'que  fa 
Majefté  enfin  prift  en  bonne  part  le  delay  de 
négocier,  qu’il  auoit  demandé  pour  auoir' 
loilir  d’enuoycr  à Rome  3c  conférer  auec  (csr 
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partifans  en  ladite  affcmblée,  fans  oublier  le 
commandement  que  fa  Majefté  m’auoit  fait) 
qu’il  prift  garde  de  la  compofcr , de  façon 
qu’il  n’euft  occafion  de  s’en;  repentir  pour 
fou  particulier , & pour  le  public  de  l’auoir 
conuoquéc  pour  les  raifons  qu’il  luy  auoit 
plû  me  dire. 

A l l a n t en  ma  maifon , ie  vis  ledit  Car- 
dinal de  Gondy  â Noify  pour  s’informer  de 
tout  ce  que  i’auois  fait , & appris  depuis  no- 
ftre  veuë,  tant  auec  fa  Majefté  qu’aucc  Mon- 
iteur de  Mayenne  , & le  fupplier  de  hafter  fon 
■voyage  , luy  remonftrant  combien  il  eftoit 
prefle  à caule  de  ladite  aflcmbl  ée  , que  ledit 
Duc  pretçndoit  commencer  dans  vn  mois  ou- 
deux  au  plus  tard  , & de  l’enuoy  qu’il  faifoit 
à Rome  de  Monlîeur  l’Euefq'ue  de  Lifteux  &c 
Defportes  , lefquels  ie  defirois  n?arriuer  là 
pluftoft  que  luy,  encore  que  Pon  m’eut  afteu- 
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xé  qu’ils  n’y  eftoient  enuoyez  que  pour  fous- 
main  fecourir  & fauorifer  le  . bien.  Le  fieur 


IZametfe  trouua  lors  à Noify  , q,ui  lit  pareil 
office  enuers  ledit  Cardinal  que  moy.  Ledit 
Cardinal  nous  fit  voir  des  lettres  qui  ve-' 
noient  d’Italie  : par  là  pn  luy  donnoitocca-. 
fiond’efperer  vn  bon  fucccz  de  fbn  voyage, 
dont  ie  fus  tres-aife:  car  c’cftoit  ce  que  ie  de- 
firois le  plus,  & reconnoilfoisaufli  pouuoir 
plus  aduancer  noftre  repos , d’autant  que  s’il 
plaifoit  à fa  Saintleté  d’entreprendre  & fa- 
tiorifef  ladite  aflembléc  , c'cftoit  fans*doute 
que  perfonue  ne  pourroit  l’empefeber , tant, 
chacun  eftoit  ddireux  difpofe  de  l’einbraf- 
fer.  ' ' “ “ • ' 
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Le  Cardinal  de  Plaifance  & Tes  Efpagnols 
ne  pouuoient  goufter  aucunement  lelHits 
voyages  de  Rome  , lefquels  ils  blâmoient  & 
trauerfoient  ouuertement.  le  m’apperceus 
bien-toll  aulfi  qu’ils  vouloient  r’amadoiier 
Jedic  Duc  de  Mayenne  , voyant  qu’il  coin- 
mençoit  à fe  bien  porter  , peut-eftre  contre 
leur  efperance , craignant  qu’il  s'engageait  à 
traiter  auec  fa  Majelté  deuant  ladite  alïem- 
blée,de  laquelle  ilsfe  promettoient  merueil- 
les , de  forte  qu’ils  refuferent  à Monfieur  de 
Guife  le  commandement  des  forces  que  le 
Duc  de  Parme  auoit  lailTée  en  Champagne, 
encore  que  ce  fuft  en  fon  gouuernement,  que 
ledit  Duc  enfift  grande  inftance  durant  l’ab- 
icnce  & indifpoütion  de  Morilieur  fon  On- 
cle*  & qu’ils  eu/Tcnt  grande  enuie  de  l’aduan- 
cer , 8c  vouloient  que  le  fieur  de  Rofne  y com- 
mandai: en  qualité  de  Marcfchal  de  Camp  de 
l’armée.  Ils  commencèrent  aufli  à mettre  en 
auant  fous-main  plufieurs  fortes  d’honneuts 
& aduantages  qu’ils  difoient  vouloir  faire 
audit  Duc  de  Mayenne,  afin  de  le  rctirer.Yoi- 
la  le  fruift  que  produifoient  les  bruits  que 
l’on  auoit  femez  de  ma  négociation,  qui  ont 
plus  nuÿ  au  public , que  n’y  feruiroit  iamais 
les  autheursd’iceux. 

Ledit  Duc  citant  marry  & ayant  failly 
l’cntrcprîfe  de  Quillcbœuf , prit  le  chemin 
de  Picardie  par  la  ville  de  Beauuàis  , & cn- 
uoya  à Paris  ledit  Prcfident  Ianin  , où  ic  me 
rendis  incontinent  à fa  pricre  , & fur  l’aduis 
qu’il  me  donna  que  ledit  Bh.ic  y deuoit  arri- 
uer  bien-toit  apres. 
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Il  me  dit  que  Monfieur  de  Mayenne  von* 

Joit  voir  Monficur  Je  Duc  de  Lorraine,  & af- 
femblcr  tous  les  parens  auprès  de  luy , pour 
âduifer  & refoudre  enfemble  ce  qu’ils  fe-  £ 
roient  en  ladite  affcmblée  , deuant  que  la  j 
commencer,  comme  il  vouloit  faire  au  plû- 
toft  , tant  pour  l’efperance  qu’il  auoit  qu’elle 
leroit  tres-vtile  au  public  , & pour  contenter 
ledit  Cardinal  de  Plaifance  & IcsMiniftres  du 
Roy  d’Efpagne  qui  l’en  prefToientextreme- 
menc , afind’eftre  refolu  & éclaircy  de  ce  que 
l’on  vouloit  faire  pour  le  Roy.  ' v 

O n parloir  lors  de  tenir  ladite  alTemblée 
à Soiflonsou  à Reims  pour  la  commodité  du 
Duc  de  Parme  , lequel  s’y  deuoit  trouuerr 
mais  Monfieur  de  Mayenne  fut  confeillé  de 
la  faire  tenir  à Paris  , fans  auoir  égard  aux  a 
dangers  des  chemins  , ny  à la  chereté&  in-  < 
commodité  des  viures  , tant  pour  contenter  .] 
les  habitans  de  la  ville  qui  en  faifoient  tres- 
«rande  inftance/&  par  ce  moyen  les  confoler  A 
& tenir  en  dçuoir,  dont  ils  auoient  bdfoiiij 
pour  rendre  ladite  alTemblée  plus  libre , & riè 
ha?arder  ladite  ville  de  Soiflons  ou  de 
Reims.  Car  l’on  corilîderoit  que  ledit  Duc 
de  Parme  y venant  accompagné  félon  fa  cou- 
tume , pouuoit  s’en  faire  mai  Are , &mefme 
fiendroit  l’aflemblée  enfubjcâion,cequi  luy 
feroic difficile  défaire  en  ladite  ville  de  Pâ- 
lissant pour  fa  grandeur  que  pour  eftre  plus  ■ 
éloignée  de  la  Frontière  , & cnuirônrïée  de 
villes  & places  du  party  de  fa  Majefté , rem-  j 
plies  de  forces  & gurnifons , defquelles  en  vn  i 
befoin  l’on  pouuoit  eftre  affilié  pour  cmpe£ 
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pher  vnc  violence  j ioint  que  ladite  ville  de 
Paris  cfloit  plusdifpofée  au  bien  qu’elle  n’a- 
uoit  encore  eftér, combien  que  les  zelez  y con- 
tinuaient leurs  • jeux  accouftumez  fous  la 
protection  &faueurdes  garnifonsEfpagnols, 
car  le  re-fte  de  la  ville  eftoit  las  d’eux  & de  la 
guerre  ; ce  fut  ledit  Prefident  lanin  qui  fut 
autheur  de  ce  Confeil  pour  les  raifons  fufdi- 
tes  , & pour  auoir  reconnu  que  la  prefence 
dudit  Duc  en  ladite  ville  . y eftoit  neceflairc 
pour  la  feui  été  d’icelle  , a caufc  des  diuers 
mécontentemens  dont  elle  eftoit  agitée  , les 
vns  fondez  fur  la  trop  longue  continuation 
de  la  guerre  , &:  les  autres  lur  ce  que  l’on  n’é- 
lifoit  aflez-toft  vn  Roy  à leur  pofte. 

Ce  Confeil  fut  incontinent  embralTé  dudit 
Duc  de  Mayenne  , au  grand  déplaifir  des  Ef- 
pagnols  qui  vouloienc  nommément  ladite  afr 
femblée  eftre  tenue  .en  lieu  où  ils  peuflent 
eftre  fauorifez  de  l’armée  qu’ils  faifoien^ver 
nir  j & croy  que  fi  ledit  Duc  de  Parme , lequel 
mourut  en  ce  temps  euft  vécu , qu’il  n’cuft 
permis  le  changement  que  les  autres  Minir 
lires  dudit  Roy  n’eurent. apres  fa  mort  pouf 
noir  d’empefeher,  ioint  qu’ils  furent  perfua- 
dez  par  leurs  partifans  de  ladite  ville  de  Par 
ris,  lefquels  comme  ils  n’ont  iamais  eu  faute 
de  prefomption  , cuidoicnt  auffi  eftre  allez 
forts  pour  tourner  ladite  aflemblée  à leur  vo- 
lonté , & troubler  ladite  Ville  j mais  ils  s’y 
font  trompez  comme  en  plufieurs  autres  chor 
fes , &tiens*tres-afl'euré  que  ce  coup  fut  don- 
né très  à propos  pour  le  lalut  du  Royaume. 
Car  fi  ladite  aflemblée  euft  efté  tenue  ait* 
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leurs*,  l’on  cuft  gourmande  les  gens  de  bien/ 
. & tiens  pour  certain  que  Ton  euft  fait  cette 
Royauté , qui  nous  euft  rendus  irrcconcilia- 
blés  pour  iamais , & du  moins  lefdits  cftran- 
gers  fe  fuffent  rendus  maiflres  de  la  ville  où 
elle  euft  efte  tenue. 

1 e.  demcüray  à Paris  vn  mois  ou  fix  fep- 
maiues  attendant  la  refolution  , car  ie  la  rc- 
connoiflois  d’importance,  comme  i’ay  dit,  & 
repris  apres  le  chemin  de  ma  maifon,  où  i*en- 
tendisque  noftre  Saint  Pere  auoit  mandé  à* 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy,&  audit  Mar- 
quis de  Pifany , ’den’alier  à Rome  , que  Dc£- 
portes  auoit  entièrement  trauerfé  leurs  voya- 
ges contre  l’efperancc,  voire  l'ajtfeurancc  que 
l'on  m’auoit  premièrement  donnée, puis  moy 
audit  Cardinal.  Que  le  Cardinal  de  Pelleué 
venoit  en  ladite  allemblée  pour  y prefider 
comme  Archeuefque  de  Reims  & Cardinal, 
plci*  de  fiel  & de  haine  contre  la  maifon  de 
France  , & que  de  toutes  parts  l’on  y faifoit 
venir  des  gens  qui  prefehoient  la  guerre  , & 
qu*il  falloit  promptement  créer  vn.  Roy  au 
gré  du  Roy  d'Efpagne  , que  ledit  Roy  y en- 
uoyoit  aufli  ledit  Duc  de  Feria , accompagné 
«l’vnDodeur  , exprès  pour  débattre  noftre 
loy  Saliquc  , & nous  demander  la  Couronne 
pour  leur  Infante.  Qfil  faifoit  entrer  en  mê- 
me temps  en  ce  Royaume  vne  armée  nouuel- 
le  pour  fauorifer  fes  partifans  & fes  delfcins, 
v lelqucls  cftoient  pour  cét  effet  affèéiionnez  du 
Cardinal  de  Plaifanceau  nom  d^fa  Sainte- 
té , & que  de  toutes  parts  l’on  faifoit  des  me- 
nées aux  Yülcs , & enuers  les  Princes  de  la,- 
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Biaifon  de  Lorraine  pour  faire  vn  eiFort  à 
l’ouuerturc  de  ladite  aflemblée  , au  con- 
tentement dudit  Roy  d’Efpagne  : dequoy  ie 
fus  tres-marry  , cnnnoifTant  que  le  fecours 
de  Rome  nous  manquoit  en  cette  occafion, 

& que  tant  de  reflorts  eftoient  bandez  contre 
le  Roy,  que  les  gens  de  bien  auoient  prou 
d’affaires  a fouffrir  , &nefçauoient  en  cette 
perplexité  quel  confeil  prendre  pour  y remé- 
dier, joint  qu’il  ne  nous  apparoiffoit  encore 
aucuns  fignes  de  la  conuerfion  de  fa  Majefté. 
le  connoiiTois  bien  que  le  general  du  Royau- 
;;  meeftoit  las  delà  guerre,  que  le  nombre  de 
ceux  qui  dcfiroicnt  la  paix  croifloit  tous  les 
iours  , qu’il  feroit  tres-difficile  faire  goufter 
& rcceuoir  aux  François  vne  domination 
| ellrangere  : qu’il  ne  feroit  pas  plus  facile 
i d’accorder  Iefdits  Princes  au  choix  d’vn  de 
leur  rnaifon  pour  fouuerain  , ny  de  les  faire 
| départir  de  leurs  efperances  en  faueur  d’vn 
Prince  de  la  rnaifon  de  France  Catholique: 
Toutefois  comme  fa  Majefté  de  fon  cofté  ne 
s’aydoit  point , mais  eftoit  fous-main  blafV 
j mée  & trauerfée  d’aucuns  qui  lafuiuoient;cn-3. 
fin  ie  m’auifay  pour  ne  nous  laifler  du  tout* 
aller  aux  torrens  de  cette  confufion , de  pro-  ‘ 
pofer  & moyenner  que  les  Catholiques  fer- 
u'teurs  de  l'a  Majefté  recherchaffcnt  ceux  de' 
ladite  affemblée  à l’ouuerture  d’icelle,  d’vrie 
confiance, pour  enfemble  aduifer  aux  moyens 
; plus  propres  pour  conferucr  la  Religion  Ca- 
tholique & le  Royaume  , efperant  que  non 
[ feulement  elle  feroit  approuuée  de  part  Sc 
d’autre , comme  chofe  qui  ne  pouuoit  dire 
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juftemcht  blâmée ny  refufée, mais  auffiqu’ef-  - 
le  pourroit  engendrer  des  effets  qui  nous  dc- 
liureroient  de  ce  péril,  dont  ie  donnay  aduis  ■ 
au  fieur  de  ¥ leur  y mon  beau-frere , afin  qu’il 
fift  fçauoir  à Monfieur  le  Duc  de  Ncucrs , ou 
à tel  autre  qu’il  aduifcroit  eftre  à propos  au- 
près fa  Majefté,que  nous  defaillant  le  fecours 
du  Pape  , il  ne  nous  reftoit  autre  moyen  de 
nous  garantir  que  cettui-cy,lcquel  fut  incon- 
tinent & certes  foigncufement  & foudaine- 
ment  embralfé , & mefmes  fondé  fort  à pro- 
pos fur  la  déclaration  que  fit  publier  lors 
Monfieur  le  Duc  de  Mayenne,  par  laquelle  il 
iembloit  qu’il  conuiaft  luy-mefmc  lefditsCa- 
tholiques  à vne  generale  reiinion  pour  me £ $ 
«nés  effets.  Sur  cela  i’aduançay  mon  achemi- 
nement à Paris,  exprès  pour  en  conférer  auec 
Monfieur  de  Lion  qui  y eftoit  arriué , & ledit 
fieur  Prefidcnt  Ianin , lelquelsà  l’abord  ap- 
prouucrent  les  aduis  , & mefmes  me  prièrent . 
de  faire  exhorter  lefdits  Catholiques  d’en 
■vfer  , comme  i’écriuisfoudain  audit  fieur  de 
îleur  y.  ‘ 

I e me  trouuay  à I’ouuerture  de  ladite  af- 
femblée,  exprès  pour  fauorilèr  les  confcils 
des  gens  de  bien  , & m’oppofer  aux  autres  & 
fus  appellé  au  Confeil  quand  la  lettre  &pro-  J 


pofition  defdits  Catholiques  fut  faite  pour 
obtenir  ladite  Conférence  , 'qui  fut  receue, 
ouuerte  & Ieue  defdits  Cardinaux  dePîaifance 
& de  Peleué,&  auec  eux  Dom  Diego  d’Ibarra 
Miniftre  du  Roy  d’Efpagne  , deux  Prélats 
cftrangers  de  laluite  dudit  Cardinal  de  Plai- 


1 
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deTauanes,  Tanin,  & quelques  autres  du  con- 
feil  dudit  Duc, qui  eftoit  au  lift  malade  : fou- 
dain  apres  la  lefture  faite  par  ledit  Prefident 
Ianin  , ledit  Cardinal  de  Plaifancc  fe  Ieua,  & 
fans  aucune  confultation  & deliberation,  dit 
encolcre  que  cette  propofition  eftoit  pleine 
d’herefie,fortant  de  mains  hérétiques,  & que 
ce  feroit  herefic  d’y  auoir  égard  & s’y  arre- 
fter,  partant  qu’il  falloitlaregler,  &plûtoft 
faire  punir  ccluy  qui  l’auoit  apportée  que 
d’y  faire  réponfe  ; ce  qui  fut  approuué  dudit 
Cardinal  de  Pelleué  , & grandement  loué  du- 
dit Dom  Diego  : toutefois  fur  ce  qu’il  fut  re- 
montré que  ladite  lettre  ne  s’adrefloit  pas 
feulement  à Moniteur  de  Mayenne,  mais auf- 
fi  à tous  ceux  de  ladite  alfemblée,  partant  iL 
falloir  aduifer  fi  l’on  la  leur  communique- 
roit  ou  non , deuant  que  de  la  reietter , d’au- 
tant que  le  Trompette  d’icelle  auoir  dit  à la 
porte  de  ladite  Ville  qu’il  eftoit  chargé  d’vn 
écrit  de  la  part  des  Catholiques  qui  cftoient 
auprès  du  Roy  , s’adreflant  à ladite  aflem- 
blée,de  forte  que  chacun  en  eftpit  défia  abrei  - • 
ué  : Il  eftoit  à craindre  que  les  députez,  fe  mé- 
contentaffent  , ft  à l’ouuçrture  de  ladite  af- 
femblée  qui  deuoit  eftre  libre  , l’on  leur  ce- 
loit  vne  telle  chofe  , & qu’elle  fuft  fuppri- 
méc  fans  leur  communiquer  : il  fut  aufti  ar- 
refté  que  chacun  y penferoit,&  qu’il  en  feroit 
délibéré  le  lendemain,  ou  encore  que  le  Car- 
dinal de  Plaifance  euft  renforcé  la  partie  de 
quelques-vns  qui  auoient  concerté  leurs  opi- 
nions auec  luy  deuant  que  de  venir  là  , & raie 
froüifion  d’argumefts  pour  fortifier  la  fienne 
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toutefois  il  fut  refolu  que  ledit  écrit  feroit 
apporté  en  ladite  aflcmbléc  : ce  que  Monfieur 
de  Mayenne  fauorifa  , '&  croy  quefans  Iuy  il 
•fuft  paile  autrement,  tant  cette  ouuerturcdé- 
plaifoit  aux  cftrangers  & à leurs  adherans.  le 
ne  puis  tous  représenter  les  contcftations  & 
difputes  que  cette  proportion  engendra  en  la-, 
dite  afleijblée  , parce  que  ie  n’y  fus  point , à 
caufe  des  brigues  & partialitez  dont  elle  é- 
toit  ja  remplie,  lefqutlles  eftoient  ordinaire- 
ment accompagnées  de  reproches,  aigreurs  & 
violences  insupportables  à vn  efprit  nourry 
au confeil  de  nos  Rois  , comme  i’ay  eu  l’hon- 
neur d’eflre  ; ledit  Cardinal  de  Plaifancequi 
y Youloit'pluftoft  regenter  que  prefider, m’ay- 
ant quelques-iours  deuant-  commencé  à atta- 
quer , parce  que  ie  m’oppofois  à vn  certain 
ferment  qu’il  vouloit  que  ladite  aflemblée 
fût  à l’entrée  d’icelle  , par  lequel  on  s’obii- 
geoit  de  ne  faire'  iamaispaix  ny  traité  auec 
lé  Roy  de  Nauarre  , fes  fauteurs  & adherans, 
lequel  n’euft  point  de  lieu  , pource  que  ledit 
* Duc  fur  la  plainte  & remonftrance  qui  luy 
fut  faite  de  la  confequence  d’iceluy  I’empef* 
cha  -,  joint  que  l’on  auoit  commencé  à en  dû 
ftraire  & bannir  ceux  qui  n’eftoientdu  corps 
des  trois  Ordres  , contre  l’ordre  auec  lequel 
l’on  auoit  premièrement  arrefté  de  former  & 
tenir  ladite  aifemblée  , & fur  lequel  les  gens 
de  bien  s’y  eftoient  embarquez.  Car  il  auoit 
eflé  refolu  que  Meilleurs  du  Parlement  & des 
Comptes  , & ceux  du  Confeil  dudit  Duc , en- 
femble  les  Princes,  ceux  qu’ils  appelloicnt 
«Ætiers  de  la  Couronne  , &les  Goüuerneurs. 
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des  Prouincesy  affifteroient , & que  cfiacuir 
Corps  feroit  fa  voix  à part , outre  celle  des- 
députez  qui  prcnoient  le  nom  des  Ellats, 
compofez  defdits  trois  Ordres  ; ce  qui  auoir 
efté  compofé  ainfî  exprès  pour  contrepe'fer 
.les  voix  de  ceux-cy  , Iefquels  efloicnt  pour 
Ja  plufpart  faétieux  , neceffiteux  , & ennemis 
du  repos  public  s affamez  du  bien  d’autruy, 
fans  expérience  ou  jugement  aux  affaires  pu- 
bliques , éleus  & venus  exprès  pour  fauorifer 
les  defîeins  defdits  Efpagnols  : toutefois  ils 
auoient  tant  de  pouuoir  , qu’apres  auoir  fait 
renuerfer  la  députation  des  Ecclefiaftiques 
de  Paris  contre  les  formes  ordinaires  , ils 
auoient  aufli  commencé  d'exclure  de  ladite 
affemblée  lefdites  compagnies,du  moins  ren- 
du leur  afli fiance  inutile, parce  que  leurs  voix 
n’eftoient  plus  comptées.  Dauantage  l’on  ne 
donnoit  loifîraux  particuliers. d’opiner, ie  dis 
à ceux  dtfdi tes  compagnies  que  l’on  vouloir 
affujettir  à fuiure  les  opinions  des  grands,  de 
f orte  qu’vn  homme  de  bien  nefepouuoit  con- 
' tenterny  feruir  au  public  ; aufli  tour  depen- 
doit  plus  du  bon  plaifir  & vouloir  dudit  Duç 
de  Mayenne  , encore  qu’il  fulf  fouuent  tra- 
uerfé  de  quelques-vas  plus  que  de  tout  le  de- 
meurant : parrant  ie  me  contcntay  de  faire 
«n  fon  endroit  pour  faire  approuuer  la  propo- 
sition defdits-Catholiques  , l’office  que  ie  de- 
Uois  à ma  patrie  & au  public.. 

Mais  comme  l’on  effojt  fur  cette  delibe- 
ration, Monfieur  de  Mayennp  partit  de*Ia  vil- 
le de, Paris  pour  aller  receubir  l’armée 
conduifoit  le  Comte  Charles  de  Mansfcld*  3ç  g 
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pareillement  le  Duc  de  Feria  auec  fon  Do- 
cteur nomme  Dom  Inigo  de  Mendoze , & le 
fufdit  lean  Baptiftc  de  Taflis,  tous  députez 
pour  le  Roy  d’Efpagne  pour  venir  en  ladite 
aflemblée  , laquelle  ledit  Duc  de  Mayenne 
pria  deuant  que  de  partir  ne  délibérer  des 
principaux  affaires  iufqucs  à Ton  retour , le- 
quel il  promettoit  eftre  brief  , remontrant 
qu’il  falloir  attendre  les  Ambaftadeurs  de  fa 
Majefté  Catholique  ; Monfieur  de  Guifc  fon  jj 
nepueu  , & plufieurs  autres  perfonnages  de 
qualité  & députez  des  Prouinces  qui  elloient 
encores  en  chemin , deuant  que  de  mettre  en 
auant  le  point  , pour  lequel  principalement 
ladite  aflemblée  auoit  été  conuoquée  , qui 
eftoit  de  Péleétion  & choix  d’vn  Roy , com- 
me  chofe  qui  importoit  à tous , & qui  reque- 
roit  vn  confentement  vniuerfel  de  tous  ceux 
du  party  , & nommément  dudit  Roy  d’Ef-  -j 
pagne,  fans  l’aide  duquel  comme  le  party  ne 
s’eftoit  iufques  alors  maintenu , il  eftoit  en- 
cores impolliblc  de  fe  deffendre  à l’aduenir, 
ny  faire  ladite  élection  fans  Iuy  r à cjuoy  il 
adjoufta  qu’il  eftoit  necefTaire  auflî  d’aller  re- 
ceuoir  leur  armée  & l’employer  à fon  arriuée, 
qu’elle  eftoit  forte  & gaillarde  pour  faire  fjj 
quelque  bel  exploit  , qui  fauorifaft  les  voeux 
de  ladite  alfemblée  , laquelle  enfin  il  aima 
mieux  laiffcr  là,  que  de  laifler  prendre  à va 
autre  le  commandement  de  ladite  armée, auec 
laquelle  venant  à faire  quelque  chofe  de  re- 
marque , il  efperoit  auili  s’en  rendre  plus  re*- 
cqjpmandable  ; ioint  qu’il  n’eftoit  fans  ialou- 
^jfie , que  Monfieur  fon  nepueu  prift  cette  place 
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(bus  prétexté  de  Ton  abfence. 

Ledit  Duc  m’afleura  auant  que  partir 
que  ladite  Conférence  auroit  lieu  , donna 
charge  à fes  amis  de  la  fauorifer  Sc  faire  ap- 
prouuer  en  ladite  aflemblée  , non  à mon  ad- 
uis  qu’il  penfaft  qu’il  en  deuft  fucceder  ce  qu’il 
aduint  j mais  parce  qu’il  n’eftoit  content  dut 
Cardinal  dePlaifance  nydes  Efpagnols  , les- 
quels monftroient  plus  de  faueur  à fon  nepueu 
qu’a  luy  , & auoient  des  defleins  contraires 
aux  liens  -,  il  vouloir  auoir  plufieurs  cordes  eu 
fon  arc  pour  fe  faire  refpeiter  & s’en  ferùir 
au  befoin  , eftimant-qu’il  luy  feroit  facile  de 
rendre  ladite  Conférence  inutile , toutes  les 
fois  qu’il  voudroîL  Neantmoins  ie  croy  qu’a- 
pres  fon  partement  elle  euft  efté  renuerfée , li 
Meifieurs  de  Lion  & Ianin  ne  s’y  fuflent  yiue- 
ment  employez  , auec  les  gens  de  bien  qui 
eftoient  encores  en  ladite  alTemblée  : car  le- 
dit Cardinal  de  Pelleué  ne  la  pouuoit  goufter,. 

& lefdics  Efpagnols  auec  leurs  partilans  y 
contrcdifoient  ouuertemcnt,  & les  Cours  fou- 
ueraines  n’y  eftoient  appellées  qu’à  la  difere- 
rion  d’aucuns,  & quand  elles  y alloient , leurs 
voix  eftoient  débattues.  Mais  â la  fin  ledit 
. Cardinal  de  Plaifance  fe  laifla  perfnader  fur 
ce  que  l’on  luy  remonftra,  que  ladite  Confé- 
rence ne  pouuoit  eftrc  rejettée  fans  faire  mur- 
murer la  NoblefieSc  le  Tiers  Eftat  qu’ils  de- 
üroient  & affe&ionnoient  , comme  ceux  qui 
eftoient  las  de  la  guerre , ne  gouftoient  vo- 
lontiers le  deftein  defdits  Efpagnols  , & fe 
perfuadoient  de  pouuoir  par  cette  Conferen- 
-ce  gaigner  vn  grand  aduantage  pour  la  Re-/* 
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lig ion  & leur  foulagement , d’autant  qu’elle 
eftoitdemandée  par  les  Catholiques  du  party 
contraire , afin  d’aduifer  auec  eux  au  moyen 
. de  conferuer  la  Religion  & le  Royaume, dont 
ils  efperoient  qu’il  aduiendroit  , ou  que  le 
Roy  de  Nauarre  feroit  contraint  d’obeïr  à 
l’Eglife  , ou  que  lefdits  Catholiques  l’aban- 
donneroient.  De  forte  que  fi  maintenant  l’on  _ 
venoit  à les  priuer  de  cette  efpcrance  en  re- 
jettans  d’authorité  leurs  aduis  & moyens , il 
feroit  à craindre  qu’ils  filfcnt  pis,  attribuant  - 
ce  refus  à ambition  pluftoft  qu’à  zele  de  Re-  . 
ligion  , comme  plufieurs»publioient  ddîa  fur 
les  difficultez  que  l’on  y faifoit  , dont  on  le 
taxoit  plus  que  nul  autre.  Mais  que  fi  l’on 
vouloit  leur  laiflcr  éprouuer  ceremede,il  leur  . 
reuffiroit  tout  autrement  qu’ils  n’efperoient, 
car  ils  feroient  par  iceluy  rendus  plus  capa- 
bles d’en  embralfer  apres  vne  autre,  pourueu 
que  l’on  n’employaft  en  ladite  conférence 
quelques  perfonnes , de  la  fidelité  defquelles 
l’on  fuft  bien  afi’euré  au  party  , comme  il 
eftoit  facile  de  faire  : car  il  n'y  auoit  aucune 
apparence  que  le  Roy  fuft  pour  quitter  fa  Re-  - 
ligion,  eftantbien  aduerty  qu’il  n’ auoit  con- 
fenty  l’ouuerture  de  ladite  conférence  que 
pour  contenter  & amufer  lefdits  Catholi- 
ques , au  nom  dcfquels  elle  auoit  eftc'propo- 
lee  ; & allcntir  aufli  la  refolution  de  noftre  af- 
fembléc  , faifant  défia  dire  fous  main  audit 
- Duc  de  Mayenne  qu’il  la  falloir  reietter  & 
empefeher,  comme  chofe  qui  enfin  leur  eftoit 
à tous  deux  plus  defaduantageufe  qu’autre- 
* ment  : qu’il  y auoit  peu  d’apparence  d’efperci 
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que  Iefdits  Catholiques  quittaient  le.  Rpy 
par  le  moyen  de  ladite  conférence,  rcfufant 
la  çonuerfion  : car  premièrement  ils  n’y  em- 
ployeroic  que  gens  qui  feroient  du  tout  à fa 
deuotion,  lefquels  ne  rapporteroient  de  ladi- 
te conférence  autre  chofe  que  ce  qu’il  leur 
commandcroit.  Secondement, comme  les  dé- 
putez de  noftrcditc  alfemblée  ivauoient  char- 
ge de  promouuoir  ladite  çonuerfion , mais  fe- 
roient plaftoft  aduertis  fous-main  de  fe  mon- 
trer éloignez  d’en  faire  compte , ils  eftime- 
roient  que  les  autres  fe  garderoient  bien  de 
la  propofer,  & quand  ils  feroient  autrement, 
il  y auoit  toufiours  moyen  de  la  faire  éua- 
. nouïr,&  S'en  démêler, en  renuoyant  le  tout  an 
Pape  & faint  Siège,  de  la  volonté  & des  com- 
jnândemcns  duquel  il  proteftoit  mourir  plû- 
toft  que  de  fe  départir.  Tierccmcnt , cepen- 
dant l’armée  ellrangerc  approchcroit  & fe- 
roit  quelque  effet  qui  relcucroit  les  courage» 
& l’efperance  des  peuples  , intimideroit  les 
Politiques , Se  fortificroit  les  zelez  : que  le 
Duc  de  Fcria  viendroit  autfi  auec  fa  fuitte , le- 
quel auec  les  proportions  qu'il  deuoit  faire 
au  nom  de  ce  grand  Roy , & les  moyens  que 
l’on  difoit  qu’il  auoit , rendroit  toutes  chofes 
; plus  ailées  & faciles  qu’elles  meftoient  ; enfin 
que  l’on  pouuoit  fe  conduire  en  ladite  con- 
férence , de  façon  que  le  party  en  feroit  plù- 
toft  fortifié  qu’afFoibly.  Ce  font  les  railons. 
aufquelles  le  Légat  fe  laifla  vaincre  : Ioint 
qu’il  craignoit  d’en  eftre  blafmé  à Rome,  Sc 
tenu  en  France  pour  cftre  du  tout  Elpagnol,. 
comme  il  fçauoic  que  pluficurs  défia  le  dépei- 
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gnoicnt , donc  il  efloit  marry , parce  que  cela 
rendoitfa  conduite  fi  fufpeâ:e,'que  l’authori- 
té  de  noflre  S.  Pere  aucc  laquelle  il  agiffoit, 
en  eftoit  moins  rcfpeétéc. 

Le  Loy  fit  en  ce  temps-là  vn  voyage  à; 
Tours , qui  luy  fut  tres-preiudiciable , car  it 
donna  loifir  à tes  ennemis  de  prendre  la  ville 
de  Noyon,  qui  fut  lors  attaquée  par  ledit  Duc 
du  Maine  & le  Comte  Charles , ôc  fut  con- 
traint de  leuer  le  fîege  de  deuant  Selles  en 
Berry  aucc  peu  de  réputation , & certes  très- 
mal  à propos  , fur  l’enfournement  de  cette 
affemblée  de  Paris  : Or  il  deuoit  fe  monftrer 
plus  puiffant  que  iamais  > pour  renuerfer  lc&: 
menées  defdits  cftrangers  : cela  ioint  aux  de- . 
faueurs  que  le  Cardinal  de  Gondy  & le  Mar- 
quis de  Pifany  retenoient  de  fa  Sainteté, 
hauffoient'  grandement  les  cœurs  aufdits  é-, 
trangers  Sc  a leurs  adhcrans,  lefquels  eftoient 
encores  fortifiez  non  feulement  cfc  la  diuifion 
& mauuaife  intelligence  , que  l’on  fçauoit 
eftre  entre  les  Princes  de  la  maifon  de  Lor- 
raine , lefquels  en  leur  aflemblée  & confé- 
rence de  Reims , s’eftoient  pluftoft  diuifez  ôc 
trompez,  que  refolus  & accordez  ; mais  auf- 
fi  de  certaines  recherches  & petites  menées 
qu’aucuns  du  party  de  fa  Majefté  faifoient 
parmy  nous.  Dauantage  la  mort  du  Duc  de 
Parme,  ores  qu’elle  euft  affoibly  le  party  d’vn 
grand  Chef  de  guerre  ,auoit  toutefois  telle- 
ment remis  Monficur  de  Mayenne  en  gouft 
defdits  Efpagnols , que  chacun  s’apperccuoit 
qu’il  vouloit  fe  raf  patrier  aucc  eux , efperant 
que  le  Roy  d’Efpagne  apres  la  perte  d’yn  tel 
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Capitaine  & feruiteur  fc  relafcheroit  de  Tes 
premiers  defleins-,lcfquels  ne  pouuoient  eftre 
conduits  par  fes  autres  Minières  auec  telle 
authoritc  que  par  l’autre  ; ou  bien  qu’il  n’y 
auroit  pins  de  difficulté  qu’il  n’cuft  cy-aprcs 
la  principale  & entière  charge  des  forces  & 
deniers  que  ledit  Roy  enuoyroit  en  France, 
auec  quoy  il  pourroit  faire  tellement  fes  af- 
faires , que  s’il  n’obtenoit  le  premier  lieu , il 
s’eftabliroit  fi  bien  au  fécond  , que  ccluy  qui 
feroit  éleu  Roy  ne  le  feroit  en  effet  plus  que 
Iuy.  Toutefois  comme  ledit  Duc  ne  peut  ou 
voulût  fe  refoudre  de  quitter  du  tout  les  cfpe- 
rances  de  lVn,  dont  il  s’eftoit  toufiours  repu 
pour  s’attacher  à l’autre,  rencontrant  à Soif- 
fons  ledit  Duc  de  Feria,  accompagné  dudit 
Do&eür  Sc  de  Iean  Baptifte  de  Taffis,ils  trait- 
terent  auec  luy  comme  à ccluy  duquel  ils  ne 
fe  pouuoient  bonnement  fier  , & luy  auec  eux 
comme  perfonne  qui  eftoit  irrefolue  de  ce 
qu’elle  deuoit  faire;  de.façon  qu’il  eut  beau- 
coup de  peine  d’en  tirer  de  l’argent  , & fut 
contraint  de  leur  promettre  des  choies  qu’il 
ne  leur  obferua , ainfi  qu’ils  ont  publié  de- 
puis. 

I E m’eftois  retiré  à Pontoife  apres  le  par- 
tement  de  Paris  de  M.de  Mayenne,  attendant 
Ja  jçefolut  ion  de  ladite  Conférence  & le  retour 
dudit  Duc,  me  jreconnoi  fiant  inutile  en  ladite 
ville  de  Paris  én  fon  abfence. 

L e Roy  reuint  trop  tard  pour  fecourir 
Noyon,  mais  aufiî  ladite  armée  eftran^ere  fe 
deffit  en  ce  fiege,  de  façon  qu’elle  ne  peut  rien 
entreprendre  depuis  , dont  les  Parifieus  fe 
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plaignoïent  grandement , parce  qu’ils  n’eû 
receurent  aucun  foulagemçnt, comme  on  leur  .... 
auoit  promis  , & à fon  arriuée  elle  euft  efté 
employée  plus  prés  d’eux  5 dequoy  ilstaccu- 
foient  ledit  Duc  , dont  Dom  Diego  d’Ibarra 
& les  zelez  faifoient  grand  bjruit, comme  s’il 
l»euft|cmpcfché  exprès  pour  tenir  toufiours 
ladite  Ville  en  ncccflitc , luy  faire  de  plus  en 
plus  detefter  la  guerre  & la  defelperer  du  fe- 
cours  d’Efpagne  : toutefois  il  eft  certain  que 
ce  fut  le  fleur  de  Rofne  qui  fut  caufe  plus  que 
nul  autre  que  ladite  armée  fut  employée 
contre  ladite  villede  Noyon,laquelleil  auoit 
failly  à furprendre  quelques  iours  deuant > & 
la  Youloit  auoir  pour  fa  retraite-.i’effime  au £>. 
d que  ledit  Comte  Charles  ne  le  Tentant  trop  g 
fort, fut  bien  aife  d’effre  arrefté  fur  la  frotierc 
fans  s’engager  plus  auant  dans  le  Royaume. 

Ladite  conférence  arreftéede  part  & d’au-  • > 
tre,  Monfieur , vous  fuftes  mandé  en  vofire 
maifon  par  le  Roy  , pour  y feruir  , certes  au 

frand  ' contentement' des  gens  de  bien  des. 

eux  partis  pour  vne  probité  & expérience 
aux  affaires  , non  moins  reconnue  & defîréc 
d’vn  chacun,  que  neceflaire  en  cette  tourmea-. 
te  & confufion  publique.  & ' 

Dés-lors  aufli  nous  commençafmcs  non 
feulement  à mieux  efpcrer  des  affaires  , mais, 
aufli  à yoir  yn  meilleur  acheminement  que 
deuant;  car  comme  vous  euftes  joint  la  pru- 
dence & la  force  , qui  n’auoit  encore  effé  pra-  . 3 
tiqué , la  raifon  furmonta  bien-toft  la  paflion 
& fut  le  voile  lcué  qui  couuroit  les  artifices  & 
déguifemens , auec  lefquels  le  public  & les  f 
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particuliers  auoient  efté  abufez  de  part  & 
d’autres  iufques  alors;  à quoy  fi  on  cuft  pour- 
ueu  plûtoft , nos  maux  n’cufient  pas  tant  Ju- 
ré. La  conférence  fut  commencée  fur  la  fin 
du  mois  d’ Avril , & cette  première  petite  trê- 
ve aux  enuirons de  Paris,  accordée  deuantjle 
retour  dudit  DucdeMayenne  qui  n’en  fut  pas 
content  , foit  que  l’on  fe  fuft  plus  aduancé, 
ou  qüe  l’on  euft  plus  entrepris  qu’il  ne  defi- 
| roit , ou  que  la  joye  qu’il  trouua  qu’en  deme- 
noient  les  Parificns  , Iuy  apportaft  quelque 
crainte  &apprchenfion  de  Paduenir. 

' I e ne  fus  comme  vous  fçauez  à l’ouuer- 
ture  de  ladite  conférence,  parce  que  ie  ne  fus 
compris  au  premier  nombre  des  députez, 
pour  Iefquels  on  auoit  demandé  pafie-port, 
encore  que  l’on  m’cuft  mandé  que  ledit  Duc 
i de  Mayenne  m’auoit  nommé  & écrit  de  m’y 
crouucr  de  fa  part:  mais  M.  de  Bel  in  y fut  em- 
ployé en  la  place  que  l’on  m’auoit  ordonnée, 
par  l’aduis  d’aucuns, que  pour  mon  abfence  il 
fut  jugé  à propos  d’en  vfer  ain(i,&  pour  com- 
plaire aulfi  aucuncmet  aufd.EfpagnoIs  & Zc- 
icz, Iefquels  ne  m’y  defiroient  pas;  car  i’étois 
trop  découuert  d’eux  ; toutefois  i’y  fus  ad- 
jouftédu  depuis  , mais  ayant-  reconnu  qu’on 
fe  vouloit  feruir  de  ladite  conférence , plus 
pour  abufer  le  monde  que  pour  bien  faire  au 
public  , ic  voulois  attendre  le  retour  à Paris 
ae  Monfieur  de  Mayenne  deuant  que  d’y  re- 
1 tourner  pour  me  joindre  aux  Confcils  des 
r gens  de  bien  auprès  de  lu  y , fans  aller  en  ladi- 
te conférence  , connoifiant , comme  i’ay  dit, 
que  l’on  n’y  marçhoit  de  bon  pied. 
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Monsievr,  tous  fçauez  mieux  que  per-  ' 
founc  quelle  en  a efté  la  conduite , & ce  qui  ■'( 
s’eft  pafle  , partant  il  ne  m’appartient  d’ea 
parler  deuant  vous,  iediray  feulement  que  la 
patience  dont  fa  Majcfté  yfa  en  icelle  par  vo- 
llre  aduis  & des  gens  de  bien  qu’elle  y em- 
ploya durant  & depuis  lefiege  de  Dreux,  fut 
caufe  d’  vn  grand  bien , car  chacun  commen- 
ça à louer  fa  bonté  & à reconnoiftre  & dete- 
fler  la  foiblefle  , la  prefomption  & l’impru- 
dence dcfdits  Efpagnols , mefmes  quand  ils 
s’oppoferent  à la  trêve  propofee  au  nom  de  ; 
fa  Majeflé,  par  le  moyen  de  laquelle  l’on  euft 
fauuc  ladite  ville  de  Dreux , qu’ils  ne  peurent 
fccourir  faute  de  forces  : mais  ils  aimèrent 
mieux  boire  cette  hontc,que  d’approuuer  ou 
tolérer  ladite  trêve  , tant  ils  craignoienc  \ 
qu’elle  engendrai!  la  paix,  voyant  le  peu  de 
conte  que  l’on  auoit  fait  dç  leurs  propofî* 
tions , & que  ledit  Duc  de  Mayenne  ne  les 
afliftoit  en  leurs  prétendons  comme  ilsdefî- 
roient  -,  joint  qu’ils  efperoient  fuiuant  leurs 
premiers  confcils  nous  perfuader  & aüoic 
plùtoft  par  nccclfité  que  par  raifon,  tant  ilsfe 
defîoient  de  nous  6c  d’eux-mefmes , & con- 
noifloient  mal  nodre  naturel  François. 

N e a n t m o i N s ils  furent  fi  mal  nduilèz 
& téméraires  qu’ils  ne  laiflêrent  de  faire  pro- 
pofer  & déduire  en  pleine  aflcmblée  .les 
droits  & prétendons  de  leur  Infante  fur  ce 
Royaume,  & demander  la  Couronne  pour  el-  r; 
le  & l’Archiduc  Erneft , les  marians  qnlèrn- 
ble  -,  dont  auflî  ils  Furent  mocquez  & blâmez, 
d’vn  chacun , Sc  mcfrrres  repris  d’aucuns  qui,  vjj 
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leur  auoient  efté  affedionnez  , voyant  contre 
leur  efperance  qu’ils  nous  vouloient  faire 
violer  nos  loix , 8c  rendre  nos  maux  eternels 
|)our  contenter  leur  ambition , & fe  garantir 
a nos  dépens  fous  pretexte  de  pietg,  encore 
eftant  foibles  , haïs  & méprifez  comme  ils 
eftoient,  8c  non  preffez  8c  defefperez  comme 
nouseftions,  tout  ainfi  que  s’ils  euflenteuà 
faire  à gens  perdus , 8c  fans  fenriment  8c  mé- 
moire des  belles  8c  precieufes  proteftations 
u’ils  nous  auoient  faites  du  commencement 
e la  guerre,  que  leur  Roy  ne  pretendoit  rien, 
en  ce  Royaume , 8c  qu’il  ne  nous  alliftoit  que 
par  zelç  de  Religion , 8c  pour  empefeher  le 
régné  d’vn  heretique  fur  vn  peuple  11  Chre- 
flien  qu’eftoit  celuy  de  la  France.  Ce  qui  leur 
fut  depuis  reproché  aflez  à propos  en  vne  af- 
femblée  particulière  par  vn  Prélat  qui  les 
auoit  touliours  crûs  à leur  parole,  leur  difant 
qu’ils  auoient  par  cét  ade  découuert  leur 
turpitude  , dequoy  ils  furent  plusfeandalifez 
que  dilfuadez. 

Tovtefois  voyant  que  nos  oreilles 
Fr^jiçoifes  ne  pouuoicnt  entendre  cette  do- 
mination du  tout  cftrangere,ils  offrirent  peu 
apres  , qu’élifant  leur  Infante  Reine  , ils  la 
marieroient  à vn  Prince  François  en  y com- 
prenant ceux  de  la  maifon  de  Lorraine  , au 
choix  de  leur  Roy,  lequel  ils  rendirent  apres 
en  fccret  à Moniteur  le  Cardinal  de  Lorraine 
ou  à Monfieur  le  Duc  de  Qbife , penfant  par 
ce  moyen  nous  faire  franchir  le  fault  qu’ils 
defiroient.  Cecy  fut  rcccu  dmerfement,  8c 
vous  affeure  que  s’ils  euffent  pilé  auJTi  ruiez 
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qu’ils  penfoienc  eftrc,  la  belle  cftoit  prilê,  car  i 
l’on  leur  offroit  fur  cette  ouuerturc  d’élire  dés  . 
à prefent  en  ladite  alTemblée  ladite  Infante  ' 
Reine  , conjointement  & folidairement  auec 
le  Prince  fufdit , que  fa  Majefté  Catholique  'À 
choifiroif  pour  I’époufcr  i à condition  toute- 
fois que  la  déclaration  & publication  feroit.  - 
furlîfe  iufques  à ce  que  ledit  mariage  fuftac- 
- comply  : & pour  ce  qu’ils  remonftrerent, 
qu’ils  ne  voul oient  que  ladite  Infante  pour 
faMignité  , partifV  d’Efpagne  deuant  ladite 
déclaration , l’on  adjoufta  que  ladite  affem- 
blée  dés  à prefent  depefcheroit  ou  donneroie 
pouuoir  à Monficur  de  Mayenne  de  députer 
certains  AmbafTadeurs  ou  Procureurs  qui  paC- 
feroient  en  Efpagne  auec  le  Prince,  que  ledit  ; 
Roy  d’Efpagne  choilîroit  pour  gendre  pour 
y faire  manifefter  ladite  déclaration  & re- 
connoiflance,  au  nom  de  tous,en-,contraél:ant  . ' 
& affeéluant  ledit  mariage,  mais  ils  reict- 
toient  ledit  offre  comme  indigne  de  la  Ma-  - 
jefté  de  leur  Roy , & l'obligation  que  le  party 
Iuy  auoit. 

I e m’eftois  rencontré  par  hazard  en  jné 
compagnie  particulière  où  cec y auoit  efté 
propolé  , que  i’auois  contredit  tant  que  i’à- 
vois  pu, non  que  i’cufTe  opinion  que  leaitRoy 
d’Efpagne  full  pour  iamais  marier  fa  fille  à 
vn  delÜits  Princes  , mais  pource  qu’on  vou- 
. loit  que  ladite  alTemblée  lift  dés  à prefent  la- 
dite élection,  & ùflpnaft  fa  procuration  pour 
ce  faire , conlîderant  que  quand  ladite  rcfolu- 
tion  auroit  elle  paflée  , encore  qu’elle  fuft 
conditionnée,  toutefois  qu’il  feroit  apres  fa-  ] 
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clic  d’en  ofter  ou  changer  la  condition  , & 
de  la  faire  obferuer  fous  prétexté  du  bien  pu- 
blic;partant  que  ladite  Infante  iouïroit  feule 
de  ladite  élcétion  fans  faire  ledit  mariage: 
car  quand  ladite  aflemblée  feroit  fçparée 
apres  auoir  déterminé  cette  élc&ion,  pbrfon- 
ne  nepourroit  deffendre  l’execution  confor- 
me au  decret  d’icelle  , & fi  elle  nous  auroit 
rendus  irréconciliables  à iamais  auec  le  Roy 
& les  Princes  du  fan  g : neantmoins  ma  rc- 
monftrance  fut  mutile  , car  non  feulement  il 
fut  arrefté  que  l’on  feroit  ladite  propoficioit 
aux  Ambafiadcurs  dudit  Roy  , maisaufli  que 
i’on  n’en  diroit  rien  «■bditc  afiemblée  ge- 
nerale qu’apres  leur  r<^Rife  : dont  ie  (fus  fi 
feandalifé , qu’à  l’heure  mcfme  ie  pris  congé 
dudit  Duc  de  Mayènne  , luy  difant  ne  vou- 
loir demeurer  çn  lieu  où  l’on  faifoit  fi  bon 
marché  de  l’honneur  & des  Ioix  de  noftre  na- 
tion , & de  tout  le  Royaume  enfemble  à la 
ruine  de  noftre  Religion. 

La  ville  eftoit  en  grande  crainte  & ru- 
meur de  tous  ces  traitez  , voyant  qu’ils  é- 
toient  écoutez  & fauorifez  des  Grands,  ce 
qu’il  n’eftoit  permis  à perfonne  d’y  contredi- 
re j le  Parlement  plus  que  tous  autres  s’en  al- 
teroit  & émouuoitdauantagei  quelques- vns- 
fbllicitoient  Monfieur  de  Mayenne  deprefter 
l'oreille  à vnc  pratique  qui  le  faifoit  fous  1er 
nom  de  Monfeigneur  de  Bourbon,  combien 
que  i’eftime  qu’il  en  fuft  ignorant, auec  lequel 
ils  le  confeilloient  de  traiter  pour  fe  déli- 
urer  defdits  Efpagnols  , lefquels  vouloient 
preferer  tout  le  monde  à luy  , & n’eftre  co»^ 
Tome  I.  ‘ £ 
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traint  aulfi  de  cotnpofer  auec  fa  Majefté, étant 
de  contraire  Religion,  d’autant  qu’il  ne  pou- 
uoit  plus  maintenir  le  party  fans  Roy  : l'on 
luy  difoit  que  ledit  Cardinal  feroit  fuiuydcs 
Catholiques  qui  feruoient  le  Roy  ; que  plu- 
{ieurs  villes  du  party  de  fa  Majefté  en  feroient 
de  melme  , & qu’il  alTeureroit  mieux  & plus 
honorablement  fa  fortune  auec  luy  qu’auec 
tous  les  autres.  Cecy  pafla  fi  auantque  l’on 
écriuit  & fit-on  ligner  des  articles  audit  Duc, 
qui  furent  baillez  à vn  perfonnage d’honneur 
pour  en  eftre  porteur  audit  ficur  Cardinal , ie 
ne  fus  employé  en  cette  négociation  : toute- 
fois elle  me  fut  communiquée  , & me  fem- 
bloit  que  ledit  Ducy entroit  mal  volontiers; 
mais  aucuns  cfperoient  qu’à  la  fin  il  s’ v refou- 
droit  , & que  chacun  en  feroit  demelme,iuf- 
ques  aux  Efpagnols;  ien’eftcais  de  leuraduis, 
ains  preuoyois  que  ledit  'Cardinal  feroit 
trompé:  dont  me  plaignant  à vn  de  ceux  à 
qui  ce  traité  auroit  cfté  déeouuert , il  me  dit 
que  quoy  que  l’on  abufaft  ou  non  ledit  Car- 
dinal, il  falloir  mettre  peine  de  le  retirer, 
parce  que  l’on  affoibliroit  d’autant  le  Roy  de 
Nauarre,  & troublcroit  onfes  affaires,  der 
quoy  ie  ne  me  peus  garder  de  me  plaindre,  8C 
mefrne  en  dire  mon  aduis  à vn  Gentil-hom- 
me , feruiteur  dudit  Cardinal , qui  oyant  par- 
ler de  ce  traite  s’eftoit  adrefle  à moy  , & m’a- 
uoit  conuiéde  ce  faire  en  homme  de  bien.  le 
veux  croire  que  ledit  fieur  Cardinal , comme 
i’ay  cru,  ignoroit  cette  pratique  ; mais  il  eft 
certain  que  ceux  qui  fe  difoient  fes  feruircurs 
qui  lapourfoiuaient?  qe  yoyoient  goûte  au* 
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I affairesny  aux  volontez  de  Monfieur  de  May- 
enne & des  autres  Princes  du  party  : celuy 
auquel  Iefdits  articles  furent  confiez , ne  fut 
pas  fi-toft  parti  de  Paris  que  ledit  Duc  Ce  re- 

Îientit  de  la  charge  qu’il  luy  auoit  donnée, 8c 
’enuoya  prier  d^en  différer  l’execution  ; de 
forte  que  bien  luy  prit  de  ne  s’y  eftre  ingéré 
legerement , ce  qu’il  fit  par  prudence  & con- 
ièil,  car  il  euft  efté  refponfablc  du  mal  qui  en 
fuft  arriué  s’il  s’y  fuft  embarqué , dont  il  euft 
eu  grand  regret,  car  il  y alloit  à la  bonne 
foy  : mais  les  mécontentemens  publics  que 
leldits  Efpagnols  reconnoiflent  qu’on  auoit 
d’eux,  aucc  l’aduis  qu’ils  curent  du  traité  fuT 
dit  qui  Ce  braflbit  auec  ledit  Cardinal,  furent 
caule  qu’ils  déclarèrent , apres  auoir  refufé 
l’offre  cy-dcuant  dit,  qu’il  leur  auoit  efté  fait, 
que  le  Roy  d’Efpagnc  marieroit  pluftoft  8c 
facrifieroit  fa  fille  auec  Monfieur  de  Guife 
Çourle  bien  de  la  Religion,  que  de  manquer 
a vn  feul  poinéf  de  fon  deuoir  pour  ce  re- 
gard , pourucu  que  dés  à prefent  elle  fuft 
éJcuc  Reine,  & luy  auec  elle  Roy  de  France, 
.efperant  par  cette  propofition  qui  eftoit  tres- 
aduantageufe  & honorable  à la  maifon  de 
Lorraine, non  feulement  alloupir  Iefdits  mé- 
contentemens & traitez  contraires  à leur  def. 
fein,  mais  auffi  obtenir  facilement  ladite  éle- 
ction de  ladite  aflemblée  : Et  véritablement 
■plu fie u rs  d’abord  s’en  refiouïrent  , penfant 
auoir  ville  gaignéc,  8c  que  c’ eftoit  chofe  qui 
deuoic  eftre  embraflee  d’vn  chacun.  A quoyf 
tels  jfe  laiffèrent  aller  , qui  auparauant  n’a- 
uoient  fait  cas  de  toutes  les  ouuerturcs  8C 

' ^ ES 


540  MEMOIRES 

promeffes  defdits  Efpagnols  , tranfporter 
d’affeétion  enuers  ledit  Duc  deGuife.  Cecy 
cftonna  Monfieur  de  Mayenne  , foit  qu’il 
crûft  que  lefdits  Efpagnols  youloient  trom- 
per Monfieur  fon  nepueu  & le  party,  ou  qu’il 
n’euft  pas  enuie  qu’il  fuft  préféré  à luy  : fur 
cela  il  fut  confeillé  de  demander  aufdits  Ef- 
pagnols quel  pouuoir  ils  auoicnt  de  leur  Roy 
de  faire  ladite  propofition,  & de  la  dire,  & la 
monftrcr,  s’ils  l’auoient, qu’il  y confentiroit, 

5c  s’alR-mblerent  pour  cela  en  la  maifon  du 
Cardinal  de  Plaifance  , où  celuy  de  Pelléué  , 
fe  trouua  auec  les  Minières  dudit  Royd’Ef- 
pagne  & quelques  autres, & luy  firent  voir  vn 
endroit  de  leurs  inftru&ions  qui  faifoit  men^  ; 
tion  de  ladite  ouuerture  par  forme  d’alterna-  ? 
tiue,  foit  que  ladite  alternatiue  y euft  efté  ad- 
jouftée  par  eux  exprès,  ou  non,  mais  il  aduinc 
que  ce  qu’ils  efperoient  leur  donner  gain  de 
caufe  les  en  éloigna  plus  que  deuant , & ac- 
crût leur  honte  : Car  ledit  Duc  de  Mayenne  . 
par  ialoufie  ou  autrement , s’oppofa  lors  ou- 
uertément  à ladite  élection , meinies  auec  aL- 
terationrle  Parlement  s’aduança  aufli  de  don-  * 
ner  vn  Arreft  contre  icelle  , qui  fut  tres-ma- 
gnanime  & de  grande  efficace  enuers  vn  cha- 
cun, raficmblée  mefmes  en  fut  plus  diuifée  & 

. troublée  que  deuant  : car  plufieurs  crcurent 
que  ce  party  auoit  efté  mis  en  auant  par  lefi» 
dits  Efpagnols  pour  éblouir  la  compagnie, 

& la  conduire  comme  infenfiblcment  à réle- 
dfionde  ladite  Infante  , & par  confequent  à la 
ruine  de  I’Eftat, fous  i’allechcmentdudit  ma-  * 
f^üge  » lequel  ilsftç  pouuoie^t  croife  que  le 


D’ESTA  T.  341 

Roy  d’Efpagne  euft  aucune  enuie  de  ccfaire, 
pour  les  raifons  qui  contredifoient.Ledit  Duc 
plus  que  nul  autre  fouftenôit  cette  opinion, 
demandoit  d’eftre  mieux  a fleuré  dudit  maria- 
ge deuant  qu’il  fuft  procédé  à ladite  élc&ion; 
voir  aufli  les  forces  & deniers  neceffaires 
pour  la  fouftenir  , & pareillement  qu’il  fuft 
procédé  à la  recompcnfe  de  fes  peines  8c  tra- 
vaux, qu’il  faifoit  valoir}&  comme  ledit  Duc 
auoit  plus  de  crédit  en  ladite  affemblée  que 
tous  autres , & que  fon  opinion  eftoit  plaufî- 
ble  , il  appaifa  facilement  cefte  refolution, 
aflifté  des  Politiques, au  grand  regret  des  2e- 
lez  & des  feruiteurs  dudit  Duc  de  Guife  , le- 
quel neantmoins  fe  monftra  en  cette  occafion 
plus  fage  & tempéré  que  fon  âge  & le  fujet 
ne  le  permettoit,dont  il  fut  grandement  loiié 
&eftimé  : lefdits  Efpagnols  crûrent  que  le- 
dit Duc  de  Mayenne  auoit  pouffé  le  Parle- 
ment à donner  -vn  Arreft  : mais  cela  n’eftoir 
point , car  ladite  Cour  auoit  pris  ce  confcil 
d’elle  mefme,meuë  de  fon  honneur  & deuoir, 
comme  gens  qui  aimoient  mieux  perdre  la 
vie , que  manquer  à l’vn  & à l’autre  en  cette 
occafion , en  conniuant  au  renuerfement  des 
loix  du  Royaume  , dont  par  leur  inftitution 
ils  font  proteéleurs,  8c  a ce  faire  obligez  par 
les  fermens  de  leurs  réceptions , apres  auflî 
par  l’accueil  que  reccut  Monfieur  le.Prefldcnt 
le  Maiftre , & ceux  qui  l’afllftoicnt  dudit  Duc 
de  Mayenne  , & ceux  qui  l’accompagnoient 
quand  il  luy  porta  ledit  Arreft  , & fit  la  re- 
monftrancc  de  la  Cour  qu’il  11’y  auoit  confen- 
fy  , & s’entendoit  tres-mal  auec  icelle,  donc 
. _ g>  iij 
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cette  a&ion  fut  d’autant  plus  loiiée  que  le  pe-  :: 
ril  en  eftoit  plus  grand  , & certainement  elle 
feruit  grandement , & faut  que  ie  die  que  le 
Royaume  en  demeure  obligé  à ladite  Cour. 

Cette  variété  & diuerfite  de  demandes  & 
proportions  defdits  Etrangers  , faites  fi  à 
coup  , ofïènfa  plufieurs  perfonnes  , découurit 
•leur  ambition  auec  leur  foiblefïe  & impu- 
dence, cequi  les  rendit  encore  plus  méprifez 
que  deuant , chacun  croyant  qu’ils  n’auoient 
mis  en  auant  Monfieur  de  Guife  , que  pour 
faire  élire  plus  facilement  leur  Infante,  diui- 
fer  nos  Chefs,  perpétuer  nos  miferes  fous  pré- 
texte de  pieté  -,  l’on  trouuoit  fur  tout  eftran-  ; 
ge  qu’ils  eulfent  entrepris  ce  fait  mal  garnis 
de  forces , d’argent  & de  réputation  , comme 
ils  eftoient  : car  lors  leur  armde  s’eftoit  reti- 
fée  & mutinée  par  faute  d’argent , le  Roy  ve- 
noit  de  prendre  Dreux  à leur  barbe  , &n’a-  _ 
«oient  dequoy  donner  à viure  à perfonne , ils^ 
Viuoient  eux-mefmes  très-  jnecaniquementj 
de  forte  que  tels  qui  eftoient  venus  difpofez 
de  les  fauotifer  & ieruir  en  payant , les  mau- 
dilfoient , voyant  qu’il  n’y  auoit  rien  à gai- 
gner  auec  eux  *,  toutefois  ils  cftoient  fi  impu- 
dens  , ou  nous  tenoient  pour  fi  fots  & ftupi- 
des  , qu’ils  s’olfcnfoicnt  & difoient  s’émer- 
«eiller  dequoy  nous  refufions  & faifions  dou- 
te feulement  de  facrifier  à leurs  fumées , nos 
confcicnces  , nos  libertcz  & nos  biens. 

► Et  comme  nous  eftions  en  ces  perplexi- 
tcz  , Dieu  ayant  compaflïon  de  la  France  & 
de  nous  , voulut  toucher  le  cœur  du  Roy  de 
la  connoiflapcc  de  noftre  Religion,  qui  ctoit 
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lé  feul  remede  à nos  maux  qui  nous  refîoit. 
Cette  nouuelle  fut  receuë  de  ceux  qui  fans 
paffion  defiroient  la  conferuation  de  la  Reli- 
gion & du  Royaumej  auec  autant  d’allegref- 
le  que  fi  l’on  leur  euft  donné  la  vie,&  comme 
naturellement  nous  doutons  de  ce  que  nous 
defirons  iufques  à ce  que  nous,  voyons  l’effet 
reüflïr,  chacun  difcoui*>itdc  ce  changement 
entre  l’efperance  &la  crainte,  non  fans  émo- 
tion & alteration  , mais  diuerfement  les 
Etrangers  & leurs  adherans  faifoient  proui- 
fion  de  moyens  pour  décrier  & trauerfer  vne 
fi  l'ainte  & louable  refolution , blâmant  cou- 
uertement  ceux  qui  s’en  réjouïfToient,&  s’ef- 
forçant de  faire  degoufter  mefmesfa  Ma- 
jefte  , laquelle  n’ayant  legerement  & à demy 
pris  ce  party , fe  rendit  à Taint  Denis,  où  elle 
fut  admife  & receuë  en  l’Eglife  par  les  Pré- 
lats & Doéteurs  affemblez  pour  cét  effet, 
i auec  les  ceremonies  & folcmnitez  qui  l’y  fu- 
rent gardées  , où  vous  eftiez  pour  en  parler 
mieux  que  nul  autre.  Et  comme  apres  tant 
de  déclarations  & proteftations  que  M.Ie  Duc 
de  Mayenne  & plufieurs  du  party  auoient  fai- 
tes & publiées  de  reconnoiflre  faMajeftc  apres 
fa  conucrfion  , rien  ne  nous  pouuoit  plus  er- 
euferde  ce  faire,  fi  nous  ne  voulions  eflrc  te,- 
nus  pour  méchans  & ennemis  de  noftrc  pa- 
trie , & de  noftre  Religion.  Ceux  qui  crai- 
gnoient  cette reconno illance, mirent  enauant 
qu’il  cftoit  neceffaire  de  confulter  auec  le  Pa- 
pe de  ce  fait , que  fa  Majefté  reccuft  l’abfq-t 
lution  des  mains  mefmes  de  faSain&eté  pour 
rendre  fa  conucrfion  valable,  ne  l’ofans  ou- 
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certementreietter  du  tout.  Et  combien  que 
plufieurs  foupçonnerent  , voire  crûrent  que 
«ette  difficulté  de  remife  au  Pape , auoit  efté 
propofée  autant  pour  empefeher  l’effet  de  ce 
Donœuure  , que  pour  le  rendre  entier  3c  par- 
fait : toutefois  comme  chacun  crût  auffi  que 
fa^Majefté  n’auoit  point' franchy  ce  faut, pour 
apres  refufër  ce  deudir  3c  refpcét  enuers  fa 
Sainteté  & lefaint  Siégé  , l’on  embraflacc 
Confeil , qui  fut  aufïï-toft  approuué  & bien 
receu  de  fa  Majefté  & de  fes  feruiteurs  auec 
grande  prudence  & franchife,au  grand  con- 
tentement des  gens  de  bien. 

Partant  il  fut  adùifé  de  faire  vnc  ceflation 
d’armes  pour  trois  mois , durant  laquelle  on 
enuoyeroit  à fa  Sainteté  départ  & d’autre 
pour  fçauoir  fon  intention  : le  fus  mandé  & 
employé  en  ce  traité  auec  vous,  Monfieur,  3c 
les  autres  Seigneurs  qui  y furent  députez,  où 
fa  Majefté  fit  bien  paroiftre  qu’elle  defiroit  à 
bon  efeient  arrefter  le  cours  des  miferes  pu- 
bliques , car  elle  traira  quafî  du  pair  en  tou- 
tes chofesauec  ledit  Duc  de  Mayenne  , fans 
auoir  égard  à fa  dignité  ny  àfonauthorité, 
côme  l’on  a veu  par  les  articles  qui  furent  ac- 
cordez & publiez;  ce  qui  fut  blâmé  d’aucuns, 
qui  ont  depuis  efté  connus  par  les  euenemens 
aduenus,&  que  fa  Majefté  auoit  efté  tres-bicn 
tonfeilléc.  C’eft  grande  prudence  auffi  de  cé- 
der quelquefois  au  temps  8c  aux  occafions 
«ui  fe  prefentent,  car  par  ce  moyen  l’on  éuite 
•iouucnt  de  grands  périls  , lefquels  pafiez  l’on 
iccouurc  apres  facilement , voire  au  double, 
•e  que  l’on  y a nais.  Si  fa  Majefté  euft  voulu 
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s’opiniaftrer  , & ne  traiter  auec  ledit  Duc  -du 
Maine , que  comme  auec  Ton  fujct , iamais  il 
n’euft  accordé  la  trêve  , quoy  aduenant  I’af- 
fembJée.de  Paris  ne  fe  fuft  feparée  fans  trai- 
ter auec  lefdits  Efpagnols  & faire  vne  Roy- 
auté : Car  le  party’ne  pouuoit  plus  fouftenir 
la  guerre  fans  ^aire  l’vn  ou  l’autre,ce  qui  euft 
perpétué  nos  mifercs  , & euft  à l’aduanture 
ofté  le  moyen  & la  commodité  à ceux  qui 
ont  depuis  reconnu  fa  Majefté  de  ce  faire , car 
perfonne  n’auoit  encore  bien  concerté  cette 
deliberation  & execution,  & fi  peut-eftre  que 
plufieurs  euffent  crû  n’eftre  jufte  ny  honorable 
de  ce  faire , fi  la  guerre  euft  toufiours  duré, 
mefmement  eftant  reconnue  fadite  Majefté 
eftrc  feule  caufc  du  refus  de  ladite  trêve  pour 
fa  particulière  confideration:  car  tout  le  peu- 
ple luy  euft  imputé  le  mal-heur  public  , & 
euft  excuféfur  la  neceflité  tout  ce  que  ledit 
Duc  euft  fait  pour  deifendre  au  contraire  de 
ce  quieftaduenu.  Car  pour  auoir  fa  Majefté 
fi  franchement  & librement  accordé  ladite 
trêve  & la  prolongation  d’icelle , & ledit 
Duc  refufé  de  traiter  la  paix  durant  icelle 
'auec  fa  Majefté  , elle  a tellement  juftifiéfcs 
intentions  & ledit  Duc  condamné  les  fieunes, 
qu’elle  a acquis  & luy  perdu  plus  de  ferut- 
teurs  & de  villes  en  trois  mois  qu’ils  n’euft- 
fent  peut-eftre  fait  en  dix  ans,  tant  la  juftice  ÔC 
. le  droit  ont  de  puiftance  fur  les  hommes , jÿe- 
cialement  apres  que  les  maux  les  ont  fait 
fages. 

Depuis  ladite  ceflation  d’armes  ie  me  fuis 
trouué  auec  yous  aux  deux  aflemblées  & coûr 
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ferenCes  qui  ont  efté  faites  à Andrcfy&à 
Milly  , pour  aduifer  aux  moyens  de  pacifier 

i le  Royaume  , comme  de  part  & d’autre  nous 

. difions  auoir  volonté  de  faire  , où  vousfça- 
uez  qu’il  auoit  efte  propofé>debattu,  & com-  : ! 
me  accordé  plufieurs  poinds  & articles  con- 
cernans  le  general  & le  partiçplier  , qui  nous 
•donnoient  efpcrance  d’vn  meilleur  fuccez 
que  celuy  qui  s’en  eft  enfuiuy  , & croy  certai- 
nement que  s’il  nous  euft  efté  permis  de  con- 
clure & parfaire  le  marché  que  nous  l’eut 
fions  fait  lors  tres-aduantageux  pour  la  Reli- 
gion , voire  pour  ceux  de  la  Ligue,  tant  vous 
nous  faifiez  paroiftre  fadite  Majefté  eftrc  di£- 
pofée  d’accorder  pour  ce  regard  tout  ce 
qu’honneftement  l’on  pouuoit  defirer  d’elle,  i 
dont  ie  ne  diray  les  particularités  , car  vous 
les  fçauez  comme  moy  , & me  femblc  au/fi  ■ 
qu’il  fuffit  d’en  parler  en  termes  generaux. 
Mais  comme  il  fut  dit  &arrefté  qu’il  falloir  ? 
attendre  la  volonté  du  Pape  deuant  que  pat 
fer.  outre  , il  fut  aufli  rcfolu  & promis  que 
chacun  feroit  fon  deuoir  enuers  fa  Saindeté 
en  faueurde  lajpaix  publique  : pour  moy  ic 
l’entendois  & croyois  ainfi , parce  que  ic  con- 
noiflois  que  c’eftoit  noftre  deuoir  , Sc  le  bien  s 
&;  aduantare  de  tous. 

Q^ve  ledit  Duc  de  Mayenne  m’auoit  a C- 
feuxé  que  c’eftoit  fon  but , qu’il  me  fcmbloit 
qu’il  auoit  trop  mal  traitté  les  Efpagnols 
çour  s’attendre  plus  à eux  , & que  Monfieur 
ie  Prefident  Ianin  eftoit  employé  en  cette  né- 
gociation, qui  eftoit  celuy  de  tous  fesferüi- 
«curs^Sc  amis  auquel  il  i’e  Éoit  le  plus , & qj»i  ■ • 
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connoifîbit  mieux  aufïï  l’inreriçur  de  fou 
cœur , comme  ie  dis  audit  Duc  , quand  il  me 
pria  d'aller  à Andrefy , & partant  que  ie  ne 
voulois  prendre  autre  afleurance  de  fon  in- 
tention , allant  en  cette  commiflîon , que  la 
compagnie  dudit  Prefident , auec  lequel  il  ne 
falloit  craindre  que  ie  fuffe  defaduoüé , com- 
me i’auois  efté  auparauant ; ioint  quùl  me 
fembloit  qu’il  efloit  trop  aduifé  & bien  con- 
feillé  pour  laifTer  perdre  à cette  fois  l’occa- 
fion  & les  moyens  qu’il  auoit  de  s’accmnmor 
der  auec  fa  Majefté , comme  ie  luy  auois  fou- 
uent  dit  de  fa  part  , & par  fon  exprès  com- 
mandement , qu’il  feroit  fi-toft  qu’elle  feroit 
Catholique  -,  luy  remonftrant  qu’en  ce  faifànt 
il  aileureroit  grandement  noflre  Religion, 
qu’il  ne  fortifîeroit  pas  moins  leparty  Catho- 
lique , iuftifieroit  fes  armes  & les  noftres,nou$ 
déliureroit  de  la  tirannie  des  eflrangers,  qui 
auoient  iuré  fa  ruine  & lanoftre  , acquereroit 
yne  gloire  immortelle , obligcroit  à luy  non 
feulement  la  France  , mais  aulfi  toute  la 
.Chreftienté  qui  gemiflbit  auec  nous  de  nos 
miferes. 

Qifil  demeureroit  en  ce  faifant  chef,  non 
feulement  de  ceux  de  fon  party , mais  auec  le 
temps  des  autres  Catholiques  qui  auoient  fui- 
uy  faMajefté,  pour  à l’aduenir  accourir  à luy, 
& fe  r’allier  au  premier  effort  que  l’on  entre- 
prendroit  contre  la  Religion  , comme  ceux 
qui  attribuoient  à fa  conduitte  & à fes  armes 
l'honneur  & le  gré  de  la  conferuation  d’icel- 
le, & mefmes  de  la  conuerfion  de  fadite  Ma- 
jefté , qu’il  ne  deuoit  craindre  d’auoir  faute 
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des  Huguenots  en  ce  Royaume , à caufe  de 
l’enuie  & inimitié  que  leur  portoient  les  Ca- 
tholiques , Iefqucls  feroient  plus  vnis  en  paix 
qu’en  guerre  , d’autant  que  le  befoin  qu’ils 
auoient  en  icelle  les  vns  des  autres  les  fai- 
foient-viure  & compatir  enfemble,  ce  qu’ils 
feroient  difficilement  fans  cela , de  forte  que 
IefHits  Catholiques  auroient  foin  de  luy  & de 
fa  grandeur  comme  de  leur  proteélcur  : bref 
qu’il  retiendroit  les  Villes  du  partyàfa  deuo- 
tion , & fes  amis  intereflez  à fa  conferuation  J 
s’il  leur  procuroit  ladite  paix,  fans  laquelle 
ie  n’eftimois  pas  qu’il  les  peuft  longuement 
conferuer  apres  la  conuerfion  de  fa  Majeflé,  ? 
tant  chacun  eftoit  las  de  la  guerre  , & mal 


édifié  des  Efpagnols  -,  qu’il  ne  deuoit  point 

" pe  Si  le  Roy  d’Efpagne  • ‘ 


douter  aufîi  que  le  Pape  x 

n’cufTent  foin  de  luy  apres  ladite  paix  autant 
& plus  que  deuant.Car  commeil  auroit  moins 
de  befoin  d’eux,  il  en  feroit  plus  eftimé  & re- 
cherché , comme  il  fe  pratique  ordinairement 
entre  les  Rois  & Princes , lcfquels  n’afïèétion- 
nent  que  ce  qui  leur  cft  ncceflairc , & mépri- 
fent  ordinairement  ceux  qui  ne  fe  peuuent 
palier  d’eux  , qu’ils  trauerferoient  & empef- 
cheroicnt  ladite  paix  de  tout  leur  pouueir  de-  r. 
uant  qu’elle  fuft  conclue  ? Mars  quand  elle  fè- 
xoit  vne  fois  accordée  & publiée,  s’ils  ne  l’ap'- 
prouuoicnt  foudain , ie  m’aifeurois  qu’ils  ne 
s’y  oppoferoient  ouuertement , & qu’aüec  le 
tçmps  ils  s’y  accommoderoient  : car  ce  que 
fa  paffion  empefehe  pour  vn  temps  eft  enfin 
emporté  par  la  raifon  & i’nilité , foit  que  Ig 


ï 
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Sainteté  s'oppofaft  à l’vnion  de  toute  la  4 
Erance,&que  le  Roy  d’Efpagne  fc  vouluft 
charger  d’vne  telle  querelle  fur  la  fin  de  fes 
iours , épuifé  d’hommes  & d’argent  comme  il 
eiloit.  le  ne  pouuois,  & me  fembloit  auifi 
qu’il  ne  deuoit  croire  l’vn  ny  l’autre  , le  pre- 
mier eftant  obligé  comme  pere  commun  d’a- 
uoir  trop  de  foin  de  ce  Royaume  tres-Chre- 
ilien  pour  n’en  defirer  le  repos  auec  la  confer- 
uation  de  la  Religion  : & l’autre  trop  mal 
youlu  en  iccluy  auec  fes  Miniftrcs  pour  cfpc- 
rer  à l’aduenir  d’y  faire  fes  affaires  mefme- 
ment  apres  ladite  paix  -,  mars  quand  ils  en  r- 
feroierit  autrement,  que  l’experience  appren- 
droit  bien-toft  à l’vn , & la  neceifité  à l’autre, 
qu’ils  auroient  pris  vn  tres-mauuais  & péril- 
leux confeil  pour  la  Religion  Catholique  & 
leurs  propres  Eilats,  comme  pour  toute  la  /- 
Rcpubliquc  Chreftienne.  Que  tous  Meilleurs 
les  parens  s*attachcroient  auili  à fa  fortune 
de  bonne  volonté  ou  par  neceifité  : car  com- 
me ils  le  Ycrroient  accompagné  & fuiuy  en 
-cette  refolution , ainfi  qu’il  ieroit  indubita- 
blement des  principales  Villes  du  party  & 
Gouucrneurs  d’iccllcs,  ils  fie  garderoient  bien 
de  demeurer  derrière , ny  de  perdre  cette  oc- 
cafion  de  pouruoir  auec  luy  à leur  feurete  & 
à leurs  affaires*  queie  ne  lçauois  pas  quelad- 
uantage  on  luy  fieroit , car  c’eftoit  chofe  de 
laquelle  il  n’auoit  encore  elle  paplé,  mais  que 
ic  ne  doutois  point  qu’on  ne  luy  accordai!  ^n 
honneurs,  en  charges  & dignitez,  & en  argent 
pour  luy  & pour  les  ficus,  tout  ce  qu’Iionneftév 
jneat  il  pouuoit  defirer  & demander  , 
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le  tout  nefe  fift  au  gré  d’vn  chacun  de  part& 
d’autre,  tant  feroit  grand  & eftimé  fon  méri- 
té enuers  le  public  moyennant  ladite  paix. 
Que  ie  luy  confeillois  bien  de  le  contenter 
pluftoft  de  médiocrité , que  de  fe  furcharger 
d’enuie , parce  que  l’vne  eftoit  plus  feureque 
l’autre  -,  qu’il  auoit  des  enfans  qu’il  aimoit,  à 
la  fortune  defquels  ildeuoit  penfer,  comme 
de  la  fienne  : Ioint  que  i’auois  toute  ma  vie 
remarqué  que  ceux  qui  auoient  voulu  préci- 
piter la  leur  , l’auoient  pluftoft  reculée  qu’a- 
uancée,  chaque  fruit  voulant  eftre  cueilly  en 
fafaifon  pour  eftre  de  bonne  garde.  Qp’il  ne 
m’appartenoit  de  luy  représenter  l’eftat  du 
Royaume  ny  celuy  de  la  Cour,  parce  qu’il  en 
eftoit  à mon  aduis  mieux  informé  de  l’vn  8c 
de  l’autre  que  icn’eftois  -,  mais  qu’il  me  fem- 
bloit  luy  pouuoir  & deuoir  dire  en  confcien- 
ce , que  s’il  l’épluchoit  & confidcroit  bien  , il 
trouueroit  pluftoft  matière  d’elperer  que  de 
•craindre  à l’aduenir.  Partant  i’eftois  feule- 
ment d’aduis  qu’il  euft  foin  de  conferuer  fa 
réputation,  maintenir  les  Catholiques , mef- 
nager  fes  vieux  amis , en  acquérir  d’autres, 
bien  allier  fes  enfans , faire  prouifion  d’ar- 

f:ent  , & fe  tenir  loin  de  la  Cour  apres  auoir 
ait  ladite  paix  , afleuré  ce  fâifant,  d’eftre  à 
l’aduenir  plus  recherché  , vtile  & neceflairc 
rjue  iamais  , fans  dauantage  s’opiniaftrer  à 
.pourfuiure  par  tIes  armes  Yn  delfein  pour  s’a- 
igrandir , qui  eftoit  plus  imaginaire  que  bien 
fondé,  au  péril  de  la  Religion,  du  Royau- 
me, de  fa  réputation,  de  fes  amis , de  fa  Yie  8c 
de  fes  enfans  , blâmé , enuié  8c  trauerféd’v# 
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chacun  dedans  & dehors  la  France  iufques  I 
fes  propres  parens  , plein  d’iniuftice  &d’im- 
poflibilitez  de  luy  éprouuées,&  encore  mieux 
reconnu  de  tous , croyant  fi  cette  fois  il  ne 
s’en  departoit  que  chacun  l’abandonneroic 
pour  traiter  fans  luy  auec  le  Roy  , ou  aucc 
celuy  d’Efpagne,  dont  plufieurs  eftoient  déjà 
recherchez , & à mon  aduis  refolus,  connoif- 
fans  n’y  auoir  plus  de  falut  enuers  luy,  eftant 
mal  comme  il  eftoit  aucc  les  Efpagnols,  & 
fans  refolution  de  ce  qu’il  auoit  à faire  en- 
uers fa  Majefté  : que  c’eftoit  bien  fait  de  ren- 
dre au  Pape  le  rcfpcd  qu’il  auoit  propofé,de- 
uant  que  de  conclure  tout  à fait  à ladite  paix 
& la  publier  ; mais  qu’il  ne  deuoit  pas  laifler 
cependant  de  la  faire  ébaucher, de  façon  qu’if 
n’y  euft  plus  rien  à redire,  tant  pour  le  gene- 
ral que  pour  le  particulier,  quand  il  receuroic 
l’intention  de  fa  Sainéteté  , laquelle  embra£ 
feroit  bien  pluftoft  le  party  de  noftre  repos, 
quand  elle  lçauroit  auoir  efté  pourueu  à la 
leureté  de  noftre  Religion  pour  aduis  com- 
mun des  Catholiques  , que  quand  on  fere- 
mettroit  à fa  Sainéteté , d’autant  qu’elle  fc- 
roit  difficulté,  & peut-eftre  confcitnce  defe 
charger  de  ce  foin  &.d’vne  telle  enuie  , mef- 
mes  eftant  tenue  de  court  par  les  Efpagnols 
comme  elle  eftoit  : Ioint  que  fa  Sainéleté  ne 
pouuoit  juger  ny  ccnnoiftrc  fi  bien  que  nous 
ce  qui  eftoit  neceffaire  de  faire  pour  ce  re- 
gard , pour  eftre  loin  de  nous  , & luy  auoic 
toufiours  efté  la  vérité  des  chofes  déguiféesr 
que  la  rcuerence  que  l’on  portoit  en  ce  Roy- 
aume à fa  Saindteté  & au  faim  Siégé  , eftoit 
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grande , mais  qu’il  effoit  certain  que  tel  bien 
ne  feroit  déformais  allez  fort  pour  maintenir 
le  party  en  vnion  contré  les  efforts  delà  ne- 
ceflité,  & le  dégoûtement  que  l’on  auoit  déf- 
aits Efpagnols  , mefmement  fi  fa  Sainfteté 
méprifoit  l’obeïflance  & fubmiflîon  de  fa  M. 
comme  aucuns  ofoient  défia  dire  qu’elle  fe- 
roit  ; eflant  certain  que  ceux  qui  s’attache- 
roient  à ce  prétexté  pour  faire  durer  la  guerr 
re  fans  auoir  égard  à la  conuerfionde  fa  Ma- 
jefté,  en  feroient  mauuais  marchands,  d’au- 
tant que  la  longueur  [&:  rigueur  de  nos  maux 
nous  auoient  ouuert  les  yeux  & rendus  plus 
fenfibles  que  nous  n’eftions  au  commence- 
ment delà  guerre, que  tranfportez  de  zeleou 
de  pafïion  nous  croyons  en  paroles, & pouuoir 
mieux  conferuer  la  Religion  & affeurer  nos 
fortunes  par  la  guerre  que  par  la  paix.  Par- 
tant ie  le  fuppliois  & confeillois  del’embraf- 
fer  viuement , & s’y  conduire  de  façon,  que  lî 
Dieu  nous  vouloir  tant  punir  qu’elle  ne  fe 
fift , que  chacun  fccufl  & connufl  au  moins 
n’auoir  tenu  à luy  , afin  de  n’attirer  fur  luy 
le  blafrne  , la  haine  & malediétion  publique, 
que  ne  pouuoicnt  éuiter  ceux  qui  l’empcf- 
choicnt. 

I l fit  demonftration  de  prendre  en  bonne 
part  ma  remonftrance  , m’affeura  qu’il  defî- 
roit  la  paix  de  cœur  & d’affc&ion  , qu’il  ne 
tiendroit  à luy  qu’elle  ne  fuft  faite , connoif- 
fanc  que  c’eftoit  encore  le  meilleur  moyen 
de  tous  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  confer- 
uer la  Religion  & affeurer  fa  fortune , àcaufc 
de  la  foiblcffe  & mauuaife  conduite  defdit* 
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Efpagnols,  auec  lcfquels  il  me  difoitne  pou- 
uoir  plus  compatir  , & principalement  auec 
Dom  Diego  d’Ibarra  qui  eftoic  infuppotta- 
blc;  mais  qu’il  falloir  conduire  & manier  les 
thofes  clignement,  afin  de  contenter  le  Pape, 
& que  le  Roy  d’Efpagne  & fes  amis  dedans 
& dehors  le  Royaume  n’euflent  occafion  de 
Te  plaindre  de  nous  , apres  auoir  employé 
pour  le  party  ce  qu’ils  y auoient  mis  ; & auffi 
qu’il  eftimoit  ce  poinâ:  cftre des  moins  im- 
portans  pour  afleurer  la  Religion  & fa  for- 
tune , & que  le  falut  public  dependoit  princi- 
( , paiement  de  l’ynion  & bonne  intelligence 
du  party  auec  fa  Sainéleté  & ledit  Roy  d’Ef- 
pagne , laquelle  il  ne  pouuoit  conferuer  s’il 
concluoit  ce  traité  fans  eux  ; partant  qu’il  en- 
uoyeroit  yers  eux  gens  exprès 'pour  cét  effet, 
& qu’il  ne  celTeroit  de  pourfuiure  ce  bon  œu- 
l ure  qu’il  ne  fuft  refolu.  Que  ce  feroit  aufli  le 
bien  du  Royaume  comme  celuydela  Reli- 
gion & de  toute  la  Chrcftienté , que  la  çair 
fuft  faite  generale  pour  donner  relafche  à la 
France , & moyen  aux  Princes  Chreftiens  de 
s’oppofer  aux  armées  du  Turc,  dont  la  Chre- 
[ ftienté  cftoit  menacée  ; joint  qu’il  ne  pouuoit 
: croire  que  IcPape  approuuaft  la  paix  en  Fran- 
ce pour  reietter  la  guerre  fur  le  Roy  d’Efpa- 
gne, qu’il  rcfpeétoit  & craignoit.par  trop, 
tant  pour  le  pouuoir  qu’il  auoit  en  Italie, que 
pource  qu’il  le  tenoit  pour  le  plus  feur  appuy 
& protecteur  de  noftre  Religion  & du  S. Siégé, 
contre  ledit  Turc  & les  heretiques;  au  moyen 
dequoy  il  ne  pouuoit  fe  feparer  du  Roy  d El- 
pagne  fans  ofïènfcr  fa  Sainéteté  , ny  la  mal 
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contenter  fans  manquer  à fondeuoir,&  peut-» 
cftre  diuifer  le  party,&  rendre  inutile  & hon- 
teux l’accord  qu’il  feroit,chofe  qu’il  vouloir 
éuiter  au  péril  de  fa  vie  : Mais  qu’il  efperoit 
que  chacun  s’accommoderoit  à I’vtilité  pu- 
blique , à quoy  le  Roy  de  Nauarre  pouuoit 
plus  aider  que  ,perfonne  , en  contentant  fa, 
Sain&eté,  & luy  donnant  occafion  d’approu- 
oer  fa  conuerfion , qui  eftoit  le  poinét  auquel 
il  falloit  principalement  trauailler  & pour- 
uoir, 'comme  il  me  prioit  de  faire  entendre 
aux  députez  de  fa  Majefté  en  cette  conféren- 
ce , proteftant  qu’il  y procederoit  de  bonne 
foy,  & en  homme  de  bien,  & qu’il  ne  me  don- 
neroit  la  peine  d’y  aller  , ny  à Monfieur  de 
BalTompierre , ny  a Monfieur  le  Prefident  Ia- 
nin , s’il  n’auoit  enuie  de  bien  faire. 

Ladite  Conférence  d’Andrefÿ  engen- 
dra celle  de  Milly,  comme  i’ay  dit,  nousdif- 
courufmes  allez  franchement  & rondement 
des  moyens  de  faire  la  paix  & contenter  ceux 
qui  y pouuoient  feruirjtoutefois  fans  rien  ac- 
corder ny  refoudre , parce  que  nous  n’auions 
charge  ny  pouuoir  de  ce  faire,  voulans  par  ce 
difeours  nous  attendre  à la  volonté  du  Pape, 
enuers  lequel  chacun  promettoit  faire  fon  de- 
voir. Monfieur  de  Bclin  fe  trouuaen  cette 
derniere  alfcmblée  au  lieu  de  Monfieur  de 
BalTompierrc  qui  s’en  eftoit  allé  en  Lorraine: 
l’on  pourueut  du  mieux  que  l’on  peut  aux 
plaintes  & contrauentions  de  la  trêve  qui 
auoit  efté  bien  receuë  & embraflee  duj^enc- 
ral  du  Royaume  , mais  eftoit  mal  obleruée 
4cs  Gouuerneurs  des  Yilles  & Prouinces , Sç 
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des  gens  de  guerre  , trop  accouftumez  a leur 
profit  & au  pillage  , de  forte  que  le  pauure 
peuple  eu  fut  plusoppreffé  que  foulage:  il  fut 
parlé  en  cette  derniere  affembléede  prolon- 
ger encore  pour  quelque  temps  ladite  trêve, 
pour  donner  plus  de  loifir  d’enuoyer  à Ro- 
me , car  ceux  qui  y deuoient  aller  n’étoient 
encore  partis , & toutefois  le  temps  accordé 
par  icelle  eftoit  déjà  fort  aduancé. 

S a Majeflé  parla  aufli  au  Prefident  Ianin 
à Fleury , & fembloit  que  toutes  chofes  fuf- 
fent  difpofécs  au  bien,  chacun  faifant  démons 
flration  de  l’affcélionner , & d’eflrc  marry  de 
ce  qui  fe  faifoit  au  contraire  : les  peuples 
quoy  qu’ils  fuffent  mal  traitez  s’en  éjouït 
foient , efperans  d’eftre  bien-toft  déliurez  de 
leurs  maux, comme  faifoient  les  habitans  des 
Villes , & quafi  toute  la  NoblcfTe  , & les  Ec- 
clefiaftiques  du  Royaume  , les  faélicux  & 
ceux  qui  viuoicnt  de  la  guerre  ou  profitoient 
du  mal  d’autruy  feul  s’en  attriftoient , & la 
trauerfoient  par  diuers  moyens , comme  par 
prédications  , faétions , menées  , écrits , rap- 
ports , & plusieurs  autres  attentats , à quoy  il 
efloit  difficile  de  remédier  , tant  la  guerre 
auoit  accru*la  licence, & dépraué  nos  mœurs; 
joint  que  les  Grands  au  lieu  defe  formalifer 
comme  ils  deuoient , y conniuoient  pluftoft 
qu’autrement , fous  pretexte  de  conduire  les 
affaires  doucement , mais  à mon  aduis  fort 
imprudemment , & quelquesfois  à mauuaifê 
fin.  • 

A v retour  dudit  voyage  de  Milly  , Mon- 
sieur de  Mayenne  me  plia  dereccuoir  fa  Maq 
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jefté  pour  luy  parler  de  la  prolongation  Je 
ladite  trêve, laquelle  il  difoit  efhe  necefïaire, 

Îource  qu’il  auoit  aduifé  de  prier  Monficur 
e Cardinal  de  Ioyeufe  de  prendre  la  peine 
d’aller  à Rome  pour  feruir  le  public  en  cette 
occalion  , efperant  qu’il  feroit  tres-ytile  & 
propre,  à caufedc  fon  bon  zelc,  de  fa  qualité 
& fuffifance  , & comme  il  efloit  en  Langue- 
doc , c’eftoit  chofe  en  laquelle  il  ne  pouuoit 
pas  pouruoir  dedans  le  temps  de  ladite  trêves 
joint  que  les  Ambafladeurs  de  fa  Majeftén’é- 
toient  encore  hors  du  Royaume.  Ledit  Duc 
me  renouuella  lors  l’afTeurance  qu’il  m’auoit 
donnée  de  fa  droite  & fincere  intention  & ré- 
solution à la  paix  , vfant  de  termes  plus  ex- 
près qiv’il  n’auoit  encore  fait  , iufqucs  à me 
prier  d’en  refoudre;  ce  qui  me  fit  encore  plus 
volontiers  entreprendre  cette  commiffion.  le 
fus  trouuer  fa  Majefté  à Fontainc-bleau  qui 
me  rcceut  de  fa  grâce  très  - humainement: 
Vous  y éliiez  , Monficur , mais  elle  voulut 
auant  que  d’entendre  ma  charge,  que  ie  viffe 
vne  depefehe  à Rome  du  Cardinal  de  Plai- 
fance,qui  auoit  cfté  prife  & enuoyée  à fa  Ma- 
jefle  & fraifefiement  déchiffrée  : elle  me  frit 
leuë  en  voltre  prefencc  , & de  Meilleurs  de 
Schomberg  , de  Sancy,  & de  Reuol , le  fieur 
de  Zamct  que  ic  trouuay  à Fontaine-bleau  y 
fut  appelle , elle  eftoit  fort  longue  & particu- 
lière, accompagnée  de  la  coppie  d’vn  certain 
ferment  fait  à Paris,  le  ij.  du  mois  de  Iuil- 
let  , entre  les  mains  dudit  Cardinal  fur  les 
fain£tes]Euangiles  , en  la  prefence  du  Duc  de 
Ecria  & des  autres  Minières  du  Roy  d’Efpa- 
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;tic,  par  ledit  Duc  de  Mayenne , du  Cardinal 
.e  Pclleué , des  Ducs  de  Guife , d’Aumale  5c 
d’Elbceuf,  les  (leurs  de  la  Chaftre,  de  Rofne, 

& de  faint  Paul , en  qualité  deMarefchaux 
de  France,  & de  Tournabon  Florentin,  agent 
du  DucdeMcrcœur;  par  lequel  cftoit  porté 
que  reconnoiflautpour  plufîeurs  grandes  con- 
üderations  îveftre  à propos  de  faire  alors  rnc 
Royauté  Catholique,  mais  pluftoft  la  différer 
à vivàutre  temps  plus  opportun;  cependant 
.eftoit  neceflaire  que  le  party  Catholique  déjà 
compofé  , dreffé  8c  étably  , depuis  quelques 
années  de  l’vnion  generale  des  Catholiques, 
dont  depuis  auoit  efté  chef  ledit  Duc  de  May- 
enne demeurait  entier  8c  ferme  en  fa  première 
refolution,d’empefchcr  pour  toujours  la  rui- 
ne de  la  Religion  Catholique , Apoftoliquc 
& Romaine  en  ce  Royaume  de  France  , 5c 
pour  la  maintenir  , conferucr  , 5c  reftaurer, 
s’oppofer  à tous  les  ennemis  d’icelle  5c  leur9 
fauteurs,  8c  extirper  l’herefie  autant  que  faire 
fe  pourroit.  Ledit  Duc  de  Mayenne  comme 
Lieutenant  de  l’Eftat  & Couronne  de  France» 
& les  autres  dclTufdits  iuroient  fur  les  fain- 
étes  Euangilcs  és  mains  dudit  Cardinal  de 
Plaifance  comme  Légat  de  fa  Sainétcté  , 8c 
promettoient  fur  leurs  paroles  de  Princes  5c 
•de  Gentil  s- hommes  , & fur  leur  foy  & hon- 
neur de  maintenir  inuiolablcmcnt  la  ligue 
Catholique,  & ce  qui eft  compris  fous  icel- 
le ,8c  de  fe  tenir  liez  5c  vnis  pour  l*fc(Fet  fufdir, 
comme  ils  auoient  fait  iufques  à prefent,  & ne 
s’en  départir  iamais  pour  quelque  caufe  que 
ce  fuft,ny  de  s’accoiter  en  general  ny  en  par- 
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ticulier  du  Roy  deNauarre  , ny  faire  paix  k 
auccluy,  quelque  ade  de  Catholique  qu’il 
fift  i promettant  encore  fa  Majcfté  Catholi- 
que vnc  armée  de  douze  mil  hommes  de  pied,  À 
& dix  mil  cheuaux , & femblablemcnt  des 
commoditez  pour  maintenir  quelque  temps 
laCauallcrie  & Infanterie  Françoilc  que  Ion 
pourroit  mettre  cnfemble , & cflre  aufli  d’ac- 
cord des  conditions  de  procéder  fans  aucun 
retardement  à l’éledion  de  la  fufd.  Royauté 
Cathol.  laquelle  n’auoit  pu  ellre  pourlors:& 
fi  aucuns  d’eux  refufoient  encore  de  ce  faire, 
les  autres  feroient  tenus  & obligez  les  aban-  âj 

donner,  de  ne  les  tenir  plus  en  aucune  manié- 
ré du  nombre  des  vnis  dcflufdits,  pour  la  con- 
feruation  de  la  Religion  , ains  leur  eftre  en- 
nemis, &fans  auoir  égard  à eux,  palier  outre  i 
fans  difficulté  à ladite  éledion  de  Royauté 
Catholique  ; ledit  Duc  de  Mayenne  promet-  M 
tant  en  particulier  & en  general  , que  pour 
effiduer  ladite  éledion  les  Eflats  generaux 
fe  tiendroient  enfemblc  , ainfi  nommoient- 
ils  l’afTcmblée  de  Paris, fie  qu’aucune  perfonne 
d’iceux  ne  s'en  fcparcroit , ou  qu’ils  feroient  ; 
tenus  à Paris  ou  ailleurs  , félon  qu’il  feroit  ^ 
trouué  plus  conuenabic  , pourueu  qu’il  fuft 
pourucude  la  part  de  fa  Majcfté  Catholique  - 
ce  huit  mil  efeus  par  mois , pour  difiribuer 
aufdits  EiiatSjpar  les  mains  de  leur  Prefidentr 
comprenant  ledit  Duc  de  Mayenne , comme 
Lieutenant  general  de  l’Eftat  & Couronne  de 
France,  lefuidit  party  en.  general, & plulieurs 
Prouinccs  , Villes  & Communautez  , en  ce. 
compris  le  Duc  de  Nemours,  le  Comte  de 
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Brittac,  le  fieur  de  Villiers , 8c  tous  les  autres, 
lefquels  il  aflèuroit  qu’ils  fe  tiendroient  obli- 
gez comme  s’ils  le  fuflent  trouucz  prefcns,8c 
euffept  foubfigné  la  mefme  écriture  auec  le- 
dit Duc  de  Mayenne , s’obligeans  particuliè- 
rement 8c  les  autres  fufdits  foubfignez  pour 
lesProuinces  , Villes  8c  Places  qu’iïs  auoient 
en  charge  , 8c  faifant  le  femblable  : lors  ledit 
fieur  Légat  de  la  part  de  fa  Sainteté,  8c  le 
Duc  de  Feria  pour  fa  Majcfté  Catholique,  di- 
rent qu’ils  continueroicnt  ‘la  proteélion  du- 
dit party  pour  le  bien  8c  conferuation  de  la 
Religion , comme  ils  auoient  fait  iufques 
alors  , en  foy  dequoy  ils  auoient  tous  ligné 
ladite  promette  de  leurs  mains, 8c  à icelle  fait 
appofer  le  fceau  de  leurs  armes  en  ladite  ville 
de  Paris  , le  ij.  Iuillet  1593. 

V o v s fçauez , Monlieur  , fi  ie  demeuray 
cfionné  apres  la  lcéture  dudit  ferment,  lequel 
eftoit  fi  contraire  aux  paroles  dudit  Duc  de 
Mayenne  , 8c  aux  afleurances  qu’il  m’auoiç 
données  de  fon  intention  à la  paix,  Sc  mefmes 
à ce  qu’il  nous  en  auoit  fait  dire  8c  traitter 
en  nos  Conférences , que  du  commencement 
i’eus  opinion  qu’il  auoit  efié  fait  à plaifir  , ou 
feulement  projette  fans  auoir  efié  effectué, 
iufques  à ce  que  i’oiiy  lire  les  lettres  dudit 
Légat  furprifes,  auec  ledit  ferment  du  z4.du- 
dit  mois  de  Iuillet,  par  lel'quelles  il  rendoit 
fi.  bon  & particulier  compte  des  affemblées, 
allées  8c  venues  faites, tant  pour  cela  que  pour 
ce  qui  s’efroit  paffé  à Paris , des  raifons  mo- 
tiues  dudit  ferment , 8c  de  ceux  qui  auoient 
cfté  occupez  , 8c  de  plufieurs  autres  particu- 
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laritez  qui  décriuoicnt  la  renté  du  fait,  qu’il 
ne  fut  plus  aueftion  que  de  foûpirer  & de  me 
plaindre  de  la  fortune  publique,  &de  la  mien- 
ne, me  voyant  embarafle  aucc  des  gens  qui 
faifoientfi  peu  de  compte  de  l’vne  & de  l’au- 
tre ; dequoy  ie  fus  fi  feandalifé  , qu’à  l’heure 
mcfme  ie  me  refolus  de  n’accomplir  la  char- 
ge que  ledit  Duc  nvauoit  donnée  , d’aller 

Î>rendre  congé  de  Iuy , & ne  me  mêler  plus  de 
es  affaires.  Toutefois  vous  ne  fuites  de  cét  ' 
aduis  , ny  ces  Meneurs  qui  dtoient  prefens, 
pour  l’opinion  que  vous  auiez  de  moy , que  ie 
pouuois  encore  feruir  de  quelque  chofe  à re- 
mettre & compofcr  les  affaires, reconnoiffant 
que  fa  Majefté,  ny  vous  autres  Meilleurs, com- 
me bien  cqpfeillez , n’efticz  d’aduis  de  rom- 
pre encore  la  pourfuitte  ny  priuer  le  Royau- 
me de  l’efperancc  de  la  paix , nonobfiant  les 
fêrmcns , confidcrant  que  ledit  Duc  pourroit 
peut-eftre  auoir  changé  d’opinion  , veu  les 
propos  qu’il  auoit  fait  tenir  par  le  Prefîdent  • 
lanin , & le  mauuais  predicamcnt  auquel  il 
apparoifToit , par  lefdires  Lettres  du  Légat, 
qu’eftoient  auec  luy  les  lifpagnols , & aufli 

2ue  la  tromperie  fur  le  mariage  de  Monfieur 
c Gu  Te  auec  leur  Infante , & leur  foiblefle 
9c  imprudence  eftoient  aucunement  décou- 
nertes  par  les  mefmes  lettres , eftimant  qu’é- 
tant communiquées  à l’oncle  & au  nepucu 
fitns  leur  faire  paroiftre  de  L’aigreur,  les  pour- 
raient cfchauffèr  à la  paix  plus  que  deuant:- 
au  moyen  dequoy  ie  fus  confcillé  & perfuadé 
de  la  confideration  publique  , de  ne  rompre 
Ofccofc  avec  eux,  mais  afleurer  de  retirer  pro- 
fit de 
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f Et  de  cette  occafion  pour  porter  les  affaires  au 
but  des  ^ensde  bien , à quoy  notamment  fer- 
[■  oit  bien  a me  faire  refoudre  de  n’auoir  trouuè 
efdites  lettres  les  noms  de  Meilleurs  de  Baf- 
fompierre  &llanin,me  promettant  de  les 
auoir  pour  compagnons  en  ma  plainte  &cn 
mon  mécontentement  , comme  en  effet  ils 
cftoient  à l’iniure  qui  m’auoit  cflé  faite , puis 
• que  nous  auions  efté  depuis  employez  enfem- 
ble  aux  traittez  de  la  trêve  de  la  paix , & af- 
-feurer  & ioindre  de  la  bonne  volonté  dudit 
Duc,  fans  toutefois  auoir  eu  connoiflance  n y 
communication  aucune  dudit  ferment , com- 
me en  vérité  ie  n’auois  eu  en  forte  quelcon- 
que. 

Le  ficur  Zamet  & moy  leufmes  à part  au- 
dit Duc  lefdites  lettres  & ce  ferment  l’vn  a- 
pres  l’autre,  deuant  que  de  Iuy  faire  paroiüre 
aucune  alteration  : & comme  il  reconnut, tant 
par  la  fuitte  & fubftance  d’icelles , que  par  les 
k originaux  que  vous  nous  auiez  contiez,  qu’el- 
les eltoient  véritables  , & qu’il  n’y  auoit 
moyen  de  les  déguifer , changer  ny  adjoufter, 
il  ht  contenance  de  n’eftre  moins  offencé  du- 
dit Légat,  pour  la  façon  de  laquelle  il  parloit 
de  luy  par  icelles  , qu’eftonné  & marry  de  la 
déc ouucr te  dudic  ferment  , aduenuc  contre 
fon  attente  & tres-mal  à propos  pour  fes  def- 
feins.  Lors  i'adjouilay  ma  plainte  particuliè- 
re en  termes  les  plus  exprès  & preignans  donc 
ie  me  pus  aduifer  , comme  ccluy  qui  eftoit 
picqué  iufques  au  fang  du  tort  qu’il  m’auoit 
fait , non  dé  m’auoir  celé  ledit  ferment  3 mais* 
de  s’eftre  depuis  feruy  de  ma  crédulité  & 
Tome  I.  O 
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franchifc , non  moins  que  de  mon  honneur  « 
& de  ma  foy,  pour  amuler  le  monde  en  beaux 
traittcz  , auf  quels  il  m’auoit  employé  apres 
auoir  couru  fa  fortune  cinq  ans  durant  auec  fy 
toutes  les  incommoditcz  & ruines  de  mes 
biens  , 8c  mcfme  de  ma  réputation  , qu'il  é- 
toit  impoflible  de  plus  : laquelle  plainte  fac- 
compagnay  encorcs  d’vne  remontrance  què 
ie  luy  ns  de  fon  aueuglement , pour  ce  qui  le 
concernoit  luy-mcfme,  de  ce  qu’encores  qu’il 
reconnut  par  infinies  preuues  & effets  , la  hai- 
ne que  le  Légat  Se  lefdits  Efpagnols  luy  por- 
toient  auec  leurs  adherans , leur  malice  & per- 
nicicufc  intention  entiers  le  Royaume  , auec 
leur  foiblelfe  8c  impudence  au  fouftieri  8c  à la 
conduittedes  affaires , il  ne  vouloit  toutefois  * -v 
fe  dépêtrer  de  leurs  mains , ains  continuoic  ; 
à fe  Iaiflcr  beffler  par  eux  , pour  détruire  la 
Religion  8c  le  Royaume , 8c  fe  rendre  le  plus 
xniferable  homme  du  monde  ; qu’il  voyoir  * 
maintenant  par  lefdites  lettres  quelle  foy  & 
crédit  il  deuoit  adiouter  aux  belles  paroles 
dudit  Légat , puisqu’il  faifoiçfipeu  d’eftatde 
fa  parole  8c  de  fes  promefTes  , encores  qu’elles 
fùlfcnt  fi  folemnellcs  , le  tenant  pour  le  pics 
grand  trompeur  du  monde  , & pour  tel  le  dc- 
peignoit  au  Pape  8c  à Rome  ; quoy  qu’il  s'at- 
tendit apres  cela  que  la  Sainéteté  fauorifaft  . 
fes  delfeins , 8c  que  fon  Légat  fift  fes  affaires, 
quelle  apparence  y auoit-ii  de  l’efperer  , aufli 
s’etoic-il  bandé  ouuertemcnt  pour  Moniteur 
fou  nepueu  ; en  quoy  l’on  découuroit  par  fa 
depefehe  qu’il  perfeueroit  plus  candidement 
8c  fideÿçjweot  que  plufjems  n’efpcroie^t , car  Jg 


, il  eftoit  foùpçonné  de  s’entendre  du  tout  aucc 
les  Mmiftresdu  Roy  d’Efpagne , pour  abulbr 
ce  Jeune  Prince  de  l’efperance  du  mariage  de 
leur  Infante;  ne  pouuanr  croire  qu’cltànr  Pér- 
lonnage  clair-voyant  & bien  informé  des  afc 
raires  du  monde  , il  euft  opinion  que  led  t 
rpariage  fc  deuft  iamais  effectuer  ; & toute- 
fois il  apparoiiïoit  le  contraire  par  ladites 
lettres  , car  il  accufoit  lefdits  Miniftres  de  né 
procéder  en  ce  fait  rondement , & foit  qu'il  Ie 
. Pour  plaure  au  Pape  à fadefeharre  , ort 
îoiiant  au  plus  fin  à l’vfage  du  païs , o?  qu’eu 

’jfPî® 11  •?“?,  W dc  »a  tromperie  defdits 
Miniftres  a 1 endroit  de  ce  Prince  , quelle  cf» 
perance  deuoit-ir  plus  auoir  d’auancer  fa  for- 
tune par  fon  moyen.  Car  fi  fa  Sainteté  àife- 
cuonnoit  celle  de  Monfieur  de  Guife,  la  mau 
uaifc  odeur  que  ledit  Légat  donnoit  encore  de 
luy  a la  ^ain&eté  ne  luy  faifoit  changer  d’a- 
uis  : d’ailleurs  il  ne  deuoic  efperer,ny  ne  vou- 

’jï/r  foP.Pr6fit  la  tromperie  & honte 

de  Monfieur  fon  nepueu , eftant  en  fi  mauuais- 
predicament  enuers  le  Légat  & les  Miniftre* 

• n.R°y  a’EEPag?le  f toint  qu’il  donnerait 
îufte  occanon  a fondit  nepueu  de  luy  repro- 
cher fon  malheur  , outre  qu’il  penfoit  en  a-: 
uoir , dont  il  pourroit  aduenir  plus  de  mal  aut 
party , à fa  perfonne  & aux  liens,  que  de  biêiu 
& d autant  que  i’auois  appris  à Fontaine-’ 
oleau  la  prife  de  Lion  & de  Monfieur  de  Ne- 
mours : ie  luy  dis  encore  que  chacun  la  W 
imputolTjpubliant  qu’il  s’eftoicaidé  de  Mon- 
lieiir  de  Lion  , & du  mécontentement  que  1* 

ville  & lé  païs  àuoient  des  deportemens  du** 

*■* 
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die  Duc  , pour  le  chalîér  de  Ton  Gouuernc-  | 
ment , afin  de  l’adjoufter  au  ficn  par  la  guerre 
ou  par  la  paix.  Qu’il  pouuoit  pénfer  fur  cela 
comment  faconuoitife  cftoit  bIafonnée,puis 
qu’elle  n’épargiioit  Ton  propre  sàg,le  fils  bien 
aimé  de  la  mere,  laquelle  il  deuoit  faire  eftat 
de  voir  d’orcfnauant  fondre  en  larmes  & Tei- 
cher d’ennuis  & de  dépit  à fes  pieds,fans  auoir 
toutefois  le  pouuoir  de  la  déliurer,  ny  la  con-  ; 

tenter, d’autant  que  l’on  ne  difpofoit  du  peu- 
ple comme  l’on  vouloit , Sr  eftoit  encore  pliis 
difficile  de  bien  reparer* vne  iniure  faite  à vn  ■ 
Prince  mefmement  quand  elle  efioit  fondéej  . 
fur  fes  propres  fautes  & délits  , executée  par 
inferieurs,  8c  attribuée  à fes  plus  proches, que 
cecy  auoit  rcnouuellé  la  memoiredes  propos 
tenus  par  le  fieur  Alfonfe  Corfe  fur  la  mort 
de  Meilleurs  fes  freres , 4dont  l’on  difoit  qu’il 
auoit  monftré  peu  de  fentiment , l'ayant  en 
puiflancc  , & y adjouftoit-on  encore  raflafii- 
nat  du  Marquis  de  Maygnelay  , de  la  chargé  t 
8c  dépouille  duquel  il  auoit  reuellu  l’autfieùr 
d’iceluy.  Que  joignant  maintenant  à ce  que 
deifus  l’oppoiition  qu’il  auoit  publiquement 
8c  fraifehement  faite  à fondit  nepueu  encore 
qu’elle  fiift  grandement  exeufée  des  clair- 
voyans  & gens  de  bien,  le  tout  enfcmble  fài- 
foit  quafi  tenir  de  luy  vn  mcfme  langage', 

* tant  à fes  amis  qu’à  fes  ennemis  , véritable- 
ment à fon  granddefaduantage,  dont  il  ne  de-  . 
uoit  point  douter  que  luy  & les  fiens  toft  ou 
tard  ne  reccuflent  Çc  fentiffent  à bon  efeient 
le  dommage  , 8c  ne  verroient  point  qu’il  y 
«qii  autre  moyeu  de  fe  garantir  qujw  faifaat 
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la  paix  , par  laquelle  il  déliuréroit  la  Reli- 
gion de  péril , fe  tireroit  des  mains  du  Légat 
& des  Espagnols  , purgeroit  Tes  allions  paf- 
fées , mettroit  l’cfprit  de  fa  merc  en  repos , & 
la  perfonne  de  fon  frere  en  liberté  auec  hon- 
neur j auanceroit  la  fortune  dudit  Duc  fon 
nepueu  , feroit&afleureroit  la  ficnne  comme 
il  voudroit  , & obligcroit  le  Royaume  & le 
party  Catholique  à l’honorçr  , & le  Roy  à 
l’aimer  & refpcétcr  eternellemcnt-.qu’il  étoit 
encore  en  fa  puiflance  de  ce  faire  , d’autant 
qu’encore  que  fâMajcfté  fuft  à bon  droit  tres- 
indignée  & mal  edilîée  dudit  ferment,  & delà 
façon  de  laquelle  il  auoit  cfté  depuis  procédé 
auec  cllcitoutcfois  fadite  Majefté s’efioir  pro- 
mis que  quand  il  auroit  veu  & bien  confidtré 
Jadepefche  dudit  Légat,  le  peu  d’eftime  qu’il 
feroit  de  luy  , auec  ce  qu’il  pouuoit  efperer 
deldits  Efpagnols,il  traiteroit  apres  auec  elle 
plus  fincerement  qu’il  n’auoit  fait  , comme 
elle  m’auoit  donné  charge  de  luy  dire  ; & 
qu’en  ce  faifant  elle  ne  laifleroit  de  le  grati- 
fier, & faire  pour  luy  comme  ccluy  qu’elle 
Youloit  honorer  & contenter  plus  que  iamais 
il  ne  pouuoit  efperer  de  l’cflre  dcfdits  Efpa- 
gnols  : adjouftant  pour  fin  que  pourueu  qu’il 
prifteeparty,  & fit  paroi  ftre  par  effet  , &y 
marcher  de  bon  pied  , i’auois  opinion  que  fa- 
dite Majefté  accorderoit  la  continuation  de 
la  trêve  encore  pour  vn  mois  ou  deux,  afin  de 
donner  loifir  à Monfieur  de  Neuers  d’ache- 
miner fon  voyage  & fa  légation  à Rome.  Le- 
dit Duc  commença  fa  réponfe  en  foûpirant, 
me  demandant  s’il  eftoit  vray  que  fa  Majefté. 
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euft  nonuellcs  certaines  de  l’emprifonriement* 
de  Monficur  de  Nemours, parce  qu’il  en  auoit 
bien  quelque  aduis, mais  il  nelepouuoit  croi- 
re , & en  eftoit  en  grande  peine,  tant  pour  le 
refpeétde  Madame  fa  mere  , que  pour  plu- 
iieurs  autres  raifons  qui  importaient  grande- 
ment au  public  & à fon  particulier  , encore 
que  ledit  Duc  fe  fuft  mal  comporté  en  fon  en?* 
droit,  iufques  àfuborner  fes  feruiteurs,  & les 
prendre  bien  auant  en  fon  Gouuernemcnt: 
toutefois  il  ne  pouuoic  qu’il  ne  fuft  marry  de 
ce  qu’il  luy  eftoit  aduenu  , ne  doutant  £>oint 
que  cela  fift  parler  beaucoup  de  gens  a fon, 
defaduantage  , mais  qu’il  y apporteroit  tel. 
remede  que  les  effets  juftifieroienc  fon  inten- 
tion , protcftantne  lüy  eftrc  arriué  accident 
de  long-temps,  dont  il  euft  reccu  plus  d’affli- 
ftion  que  de  cettui-cy.  Et  véritablement  ic 
m’apper/çeus  bien  qu’il  en  eftoit  grandement 
frauaillé  , & tant  qu’il  en  oublioit  le  demeu-, 
fane  : Mais  apres  auoir  repris  fes  efprits  , il 
me  dit  qu’il  auoit  efté  contraint  de  faire  le- 
dit ferment  pour  arrefter  le  cours  de  cette 
Royauté  que  pourfuiuoient  ledit  Lcgat  , les 
Efpagnols  & leurs  partifans  auec  tant  d’ar- 
deur & de  violence  , que  s»il  n’euft  vfé  de  ce 
moyen  , ils  l’quilènt  peut-eftre  décerné  fans 
luy,  tant  qu’ils  eftoient  dépitez  de  la  conuer- 
fion  dé  fa  Majefté  , & reconnu  que  ce  coup 
renuerferoit  leurs  defleimque  fi  laditcRoyau- 
té  euft  efté  faite  , le  Pape  euft  efté  obligé  de 
la  foûtenir  , & partant  refufer  à fa  Majefté 
fon  abfoIution,cc  qui  euft  perpétué  nos  cala- 
mitez  ; car  il  n’euft  efté  apres  en  fa  puifFance 
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d’y  remédier  -,  mais  qu’effent  routes  chofes 
entières  comme  elles  eftoient  demeurées  pat 
cette  inuention  , ils  ne  pouuoient  garder  fa 
Sainétetéde  receuoir  fa  Majcfté,  quieftoit  le 
poinét  auquel  il  eftoit  neceflaire  de  pouruoir 
fur  tous  autres,  d’autant  que  l’obtenant,  tous 
moyens  & prétextes  de  troubler  le  Royaume 
&fa  Majeftc  celTeroient  -,  qu’il  auoit  délibéré 
d’y  aider  & feruir  de  tout  fon  pouuoir  comme 
il  auoit  fouuent  promis  , mais  que  Monfieur 
lé  Cardinal  de  Ioyeufe  qu’il  vouloit  faire 
chelÿc  cette  négociation,  ne  pouuoit  faire 
ce  voyage  deuant  l’extirpation  de  la  trêve, 
partant  falloit  aduifer  à la  continuer, comme 
il  m’auoit  prié  de  remonftrer  à fa  Majefté: 
qu’il  enuoyefoit  auec  ledit  Cardinal  , Mef- 
fieursde  Senecé  & Ianin, qui  luy  eftoient  tres^ 
confidens , & defiroient  le  bien  du  Royaume, 
de  forte  qu’il  ne  falloit  feulement  qu’auoit 
patience,  fans  s’arrefter  audit  ferment,  lequel 
eftoit  fait  à la  requefte  du  Légat , & entre  fes 
mains , & deuoit  eftre  du  tout  remis  & dïlïèré 
au  Pape  , fous  le  bon  plaifir  duquel  il  auoit 
entendu  & protefté  le  faire  & non  autrement, 
mefrne  ellimoit  qu’on  le  trouueroit  ainfi  écrit 
en  l’original  , fi  ledit  Légat  pour  fauorifer 
les  Efpagnols  ne  l’auoit  fait  obmettre  ex- 
près,comme  il  y auoit  en  la  coppieque  ic  luy 
auois  appbrtéece  mot  de  Catholique  , où  il 
eftoit  fait  mention  de  ne  reconnoiftre  le  Roy 
de  Nauarre,  quelque  a&e qu’il fift  pour  faire 
trouuer  le  ferment  à Rome  moins  rigoureux: 
Qrfenfin  il  n’eftimoit  eftre  obligé  par  ledit 
ferment  de  defobeïr  à fa  Saindfeté,quand  clic 
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auroit  teceu  & abfous  fa  Majefté  , ny  de  rê- 
iettcr  la  paix,  pourueu  qu’il  reconnu!!  le  pou- 
noir  faire  à l’honneur  de  Dieu  , & en  faine 


confidence.  Que  s’il  euft  eu  autre  intention 
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ne  m’euft  employé  en  ces  traitez , ny  Mon- 
iteur le  Prefidentlanin , que  ledit  Légat  mel? 
me  ne  faifoit  cftat  dudit  lermciit,comme  Pon 
voyoit  par  les  lettres , par  lefquelles  il  n’ek 
pargnoit  lefdits  Efpagnols , ayant  oüy  parler: 
cju’il  Youloitcôtinuer  la  trêve, dcfiefperoienr 
défia  de  cette  Royauté  & de  l’accomplifife- 
ment  dudit  ferment,  encore  qu’ils  afl^rrafi- 
fient  que  l’armée  & les  moyens  qu’ils  auoienc 
promis  par  iceluy  feroient  prefts  à la  fin  d’i- 
celle. Qu]il  alloit  aulfi  faire  débander  les 
Députez  des  Eftats  , ligne  cuident  de  l'on  in- 
tention : car  quand  ils  feroient  vne  fois  répa- 
rez il  n’y  auroit  plus  moyen  d’élire  vn  Roy. 
Partant,  le  principal  eftoitde  fléchir  le  Pape, 
le  joindre  à noltre  defir  , & eftrc  affeuré  de 
luy  auant  l’expiration  de  ladite  trêve:  car  s’il 
failoit  recommencer  la  guerre , il  feroit  con- 
traint de  s’aider  encore  defdits  Efpagnols,. 
Icfqucls  luy  encheriroient  leurs  danrées  plus, 
que  iamais,&  mefmes  voudroient  eftre  payez 
auant  la  main  , & luy  pour  auoir  moyen  de 
fe  deffendre , feroit  forcé  de  les  contenter,  au. 
moyen  dequoy  il  prioit  fes  amis  de  plaindre 
plûtoft  fa  condition  & luy  aider  à conduire 
les  affaires  à bon  port  , que  de  s’offenfer  de 
lès  aétions  , eltanc  toutes  forcées  comme  el- 
les cfloient , qu’il  ne  m’auoit  rien  dit  dudit 
ferment , & n’en  auoit  aufii  communiqué  au-. 
dit.Prçfident  , parce  qu’il  fçauoit  bien  que. 
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nous  n’eufiions  iamais  approuué  l’vfage  de  ce 
remcde,  & cju’il  auoit  iuré  aulfi  de  n*en  parler 
qu’à  ceux  qui  l’auoient  fait  auec  Iuy  , &lùr 
tout  de  ne  le  nous  communiquer  ny  à Mon- 
iteur de  Balïompierrc , pour  la  ialoufic  extrê- 
me que  ledit  Légat  & les  Efpagnols  auoienc 
de  nous  ; qu’enfïn  fon  intention  eftoit  bonne, 
qu’il  m’en  alîeuroft  derechef  &le  feroit-  pa- 
roifhe  par  effet,  fpecialcment  enuers  fa  Sain- 
teté ; mais  qu’il  efloit  neceffaire  d’obtenir 
ladite  prolongation  .,  non  pour  vn  ou  deux 
mois,, mais  pluftoft  pour  quatre  , afin  de  ne 
précipiter  les  affaires  , fi  l’on  ne  vouloit  ad- 
uancer  celles  defdits  Efpagnols , dont  il  me 
pria  d’aduevir  faMajeftépar  voflre  moyen, & 
d’en  auoir  réponfc  bien-toft , parce  qu’il  n’en 
efioit  alîcuré , il  falloit  qu’il  le  préparait  plù- 
toft  à la  guerre  qu’à  depefeher  à Rome. 

Et  d’autant  que  vous  m’auiez  prié , comme 
lay  défia  dit , auec  ces  Meilleurs  qui  vous  af- 
filioient  en  ces  affaires,  de  ne  dcfefperer  ledit 
Duc  , ny  rompre  auec  .luy  , i’acceptay  en- 
core cette  commilïion , & vins  vous  trouuer 
à Eftampes  , où  fa  Majelté  vous  auoit  laif- 
fé  exprès  pour  entendre  la  réponfc  duditDuc, 

& la'  charge  qu’il  nvauoit  donnée,  laquelle  ie 
"vous  reprefentay  telle  que  ie  l’auois  receuë, 
dont  vous  me  promûtes  d’auertir  fa  Majelté, 
& me  faire  fçauoir  fa  volonté. 

Depuis  vous  & Monficur  de  Reuol  vintes 
à Poiffy  , où  ie  me  trouuay  , & accordafmes 
que  ladite  trêve  feroit  continuée  encore 
pour  deux  mois , fçauoir  cft  ? Nouembrc  & 
Décembre  j toutefois  que  la  publicationn* 
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s’cn  fcroit  que  pour  vn  mois  , que  dans  le  di- 
xiefmé  Noucmbre  elle  feroit  publiée  pour 
l'autre  , ce  que  fa  Majefté  voulut  eftre  ainfî 
parte  pour  certaines  confiderations  ‘qui  inr- 
portoient  pour  fon  feruice  > pareillement"  il 
fut  accordé  que  l’on  s’aflemblcroit  dedans 
huit  iours  audit  Poirty  pour  donner  ordre  aux 
contrauentions  de  ladite  trêve  , dont  chacun: 
de  part  & d’autre  fe  plaignoic  ; &*fur  ce  vn 
bon  reglement  pour  la  faire  mieux  obfcruer 
à l’aduenir.  Cecy  fut  traité  & accordé  le  13. 
d’Oélobre  , dequoy  i’aduertis  ledit  Duc  qui 
m’en  enuoya  la  ratification , laquelle  ie  vous  - 
fis  tenir  , comme  vous  fùftcs  apres  celle  de  fa 
Majefté  ; mais  ie  ne  me  voulus  engager  en  la 
conférence  defditcs  contrauentions , tant  le 
ferment  & l’aéle  de  Lion  m’auoient  donné 
mauuaife  opinion  du  fuccezdes  affaires,  com- 
me plufieurs  autres  lefquclsn’euftcnt  iamais 
crû  que  ledit  Duc  euft  voulu  vfer  de  tels 
moyens  pour  aduancer  les  fiennes. 

Monfieyr  de  Belin'fut  depefehé  de  luy  à fà 
Majefté  en  ce  tcmps-là , fur  l’aduis  qu'il  eut 
que  Ladite  Majefté  eftoit  allée  à Dieppe  ex- 
près pour  faire  la  guerre  à Monficur  de  Vil- 
Jars,  en  fàueur  du  fieur  de  Boifroyer  qui  corri- 
mandoit  au  Fort  fc  Fefcamp  , lequel  fa  Ma- 
jefté difoit  s’eftre  donnée  à elle  deuartt  la  trê- 
ve, & partant  ncpouuoit  l’abandonner  audit 
fieur  de  Villars  qui  luy  faifoit  tous  les  iours 
la  guerre  , pour  la  fupplier  de  n’vfer  de  voye 
de  fait  en  cette  deffence  pour  n’alterer  les  af- 
faires, mais  faire  que  le  tout  fuft  traité  amia- 
bleracnt , & par  les  Députez  conformément  . 
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aux  articles  de  la  trêve  , lac|uelle  ne  pouuoit 
eftre  rompue  en  vn  lieu  qu’elle  ne  le  fuft  par 
tout.  le  meftois  auprès  dudit  Duc  quand  le- 
! dit  {leur  de  Belin  futdepefché,  car  i’eftois  de- 
meuré à Pontoife , exprès  pour  me  mieux  ex- 
eufer  de  la  conférence  fufdite,que  l’on  deuoic 
faire  audit  Pc iffy, mais  ie  feeusque  ledit  Duc 
f auoit  donné  charge  aud.it  {leur  de  Belin  de 
fonder  fad.  Majefte,  fur  yne  plus  longue  pro- 
longation de  ladite  trêve  que  celle  qui  auoit 
efté  accordée  iufques  à la  fin  de  l'année, difant 
ne  pouuoir  dans  ledit  temps  auoir  nouue^lcs 
de  Rome  & d’Efpagnc , d’où  il  falloit  qu’il 
euft  aduis  deuant  que  de  traiter  la  paix.  Ex 
combien  que  i’eufle  aduerty^bdit  Duc  què 
vous  vous  trouueriez  audit  lieu  de  Poiffy  au 
I temps  que  nous  auions  ordonné  pour  donner 
ordre  aufdites  contrauentions , afin  qu’il  fift 
l aufli  trouuer  fes  Députez  : ncantmoins  ie  ne 
vous  en  manday  rien  par  ledit  ficur  de  Belin 
! qui  pafia  à Mante  prés  de  voftre  maifon  , où 
# vous  cftiez  demeuré  exprès  pour  vous  ache- 
miner audit  Poiffy,  fans  vous  donner  aduis 
de  fon  paffage , ny  de  l’occafion  de  fon  voya- 
ge ; dequoy  cftant  retourné  à Paris  , ie  fis 
plainte  auditDuc  fur  celle  que  chacun  faifoit, 
de  ce  que  l’on  differoit  tant  à pouruoir  aufdi- 
tes coùtrauentions:  toutefois  il  voulut  atten- 
dre le  retour  dudit  fieur  de  Belin  deuant  que 
d’enuoyer  audit  Poiffy, loit  qu’il  fuft  en  peine 
^ de  ce  feu  , que  l’on  diioit  qu’il  s’ alloit  allu- 
mer du  collé  de  Normandie,  à caufe  du  diffé- 
rend d’entre  le  fieur  de  Villars  & Boifroycr, 
pu  qu’il  s^ûcendift  d’obtenir  la  fufdite  pro- 
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longation  plus  longue  de  ladite  trêve  par  la 
moyen' dudit  fieur  de  Belin  , lequel  luy  en, 
auoit  donné  quelque  tfpcrance  : & combien  ‘ 
que  ie  luy  remonfirafïe  qu'il  ne  s’y  deuoit  at- 
tendre , veu  les  difficulté?,  que  fa  Majcilé 
ceux  de  Ton  Confeil  auoient  faites  d'accorder, 
les  deux  moyens  que  i’auois  obtenus;  neant- 
ipoins  comme  c’efioit  le  but  auquel  il  afpi- 
roit  par  defïus  tous  autres  , il  croyoit  que  ce 
que  ie  luy  en  difois , & le  licur  Zamet  qui  en  ' 
parloit  comme  moy  , proccdoit  pluflofldc 
mauuaife  volonté  que  de  iugement  , enquoy 
le  confirma  plus  que  deuant  le  rapport  que  ‘ 
lùy  fit  ledit  fieur  de  Belin  au  retour  de  fon 
voyage  : car  i^luy  dit  que  s’il  luy  eufl  donné 
pouuoir  de  traiter  ladite  prolongation  , il  la 
lùy  eufl  rapporté  pour  tel  temps  qu’il  eufl 
voulu,  mais  que  ne  luy  ayant  commandé  que  - J 
de  fçauoir  fur  cela  l’intention  de  fa  Majefté, . j 
il  n’auoit  voulu  s’y  engager  dauantagq.  ; & 
quant  au  différend  dudit  fieur  de  Villars  , il 
n’eut  agréable  fon  entremife , comme  celuy 
qui  ne  vouloir  que  l’on  fceufl  gré  à autres  ** 
qu’à  luy  de  ce  qui  en  fuccederoit  : mais  voy- 
ant qu’il  ne  pouuoit  eflre  affilé  dudit  Duc, des 
Efpagnols,ny  de  Monfieur  de  Guife  en  cetre 
querelle  , d’autre  chofe  que  de  belles  paroles 
& proroclfes , il  en  fit  depuis-luy-melme  l’ac- 
cord auec  fa  Majeflé  , auquel  i’ay  ouy  dire, 
que  vous  füfles  employé  , de  forte' que  ledit 
fieur  de  BcJin  ne  rapporta  de  fon  voyage 
qu’vne  lettre, .de  fa  Ma  jeflé,  adreflante  à vous, . 
par  laquelle  elle  vous  mandoit  de  donner 
iufqucs  à Paris  fi  ledit  Duc  vous  en  prjQÎr*  $£_ 
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eermufficz  qu’il  fuil  à propos , dcquoy  ayant 
eu  la  communication, ïc  fus  d’aduis  que  ledit 
Duc  parlai!  à vous  , pour  luy-mefmes  vous 
dire  fes  raifons  iur  ladite  plus  longue  prolon- 
gation , de  laquelle  il  continuoità  faire  plus 
grande  inftance  que  iamais,&  apprendre  auf- 
ft  de  vous  la  difpofitiondc  fadite  Majeilé  fur 
icelle-, ce  qui  fut  caufe  que  vous  vinftes  en  la- 
dite ville  bien-toft  apres  , où  vous  pari  ailes 
par  deux  fois  audit  Duc  , & ne  tint  à vous 
qu’il  ne  prift  autre  confeil  fur  le  traité  de  la 
paix, que  ccluy  qu’il  auoit  fuiuy  iufques  alors, 
fans  plus  S’amufer  aux  contraucntions  de  la-r 
dite  trêve  commeil  faifoit  : c^r  vous  luy  di- 
tes qu’on  auoit  eu  peine  à faire  approuucr 
-celle  qui  auoit  efté  accordée  par  fa  Majeilé, 
contre  l’aduis  quafi  de  tous  fes  feruiteurs,  les- 
quels eiloient  blâmez  dedans  & dehors  le 
Royaume,  & fa  Majeilé  aufli,  comme  de  cho- 
fe  que  l’on  eilimoit  auoir  fait  tort  à fa  repu-^ 
ration  & à fes  affaires  : joint  que  fa  Majeilé 
efperoit  cilrc  aduertie  par  Monfieur  de  Ne- 
uers  de  l’intention  de  noilre  faint  Pere  deuant 
que  ladite  trêve  fuft  expirée,  pource  qu’il  fçar 
uoit  qu’il  eilpit  arriué  à Rome  , & que  félon 
qu’il  mande  roi  t à ia  Majeilé  clic  ü refoudroit 
de  ce  qu’elle  auroit  à faire, mai  s que  iî  en  cinq 
nioisque  ladite  trêve  deuoit  durer, ledit  Duc 
ne  pouuoit  cnuoyeràRome,  & fçauoir  la  vo- 
lonté du  Pape  , c’eftoit  fa  faute  & non  icelle 
de  fa  Majeilé, laquelle  pour  ce  regard  s’eftoi.c 
acquittée  de  ion  deuoir  comme  elle  auoir 
promis  , encore  que  ledit  Duc  de  Ncuers , au- 
quel elle  auoit.  donné  la  charge  , fuft  , ta£t: 
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pour  fa  qualité  que  pour  fon  indifpolition, 
moins  portatif  que  les  autres  : que  fa  Majelté 
ne  pouuoit  endurer  que  fon  peuple  payait  la 
taille  à deux  partis  plus  long-temps  de  fon 
confentement , comme  elle  auoit  fouffert  iuf- 
ques  alors  > efperant  que  la  trêve  engendre- 
roit  la  paix  , par  le  moyen  de  laquelle  elle 
pouruoiroit  à fon  foulagement  plus  commo- 
dément , mais  qu’elle  ne  voyoit  pas  à fon 
grand  regret  les  choies  eltre  pour  ce  regard 
plus  aduai^cées  qu’elles  cltoient  le  premier 
iour  , ains  au  contraire  auoir  allez  d’occalion 
de  croire  que  l’on  ivauoit  recherché  ladite'- 
trêve  que  poi^  mieux  fe  préparer  à faire  du- 
rer la  guerre  : quel!  ledit  Duc  eült  eu  volonté 
de  bien  faire  il  enferoit  autrement,  car  cha- 
cun fçauoit  qu’il  en  auoit  lepouuoir  , &cjtie 
tout  dependoit  de  luy  ,*  ioint  que  fà  Majelté 
eltoit  refoluë  de  palier  tout  ce  qu’honnelte- 
rcent  elle  pouuoit  accorder  pour  le  conten- 
ter , tant  au  general  qu’au  particulier , com- 
me elle  luy  auoit  fait  fouuent  dire:  Mais  aulli 
qu’il  eltoit  délibéré  de  ne  fe  repailtre  plus  de; 
parole  , & qu’il-falloitdes  effets. 

Qv>,lle  auoit  rendu  au  Pape  & au  faint 
Siegfe  l’honneur  & le  refpcét  qui  leur  eltoient 
deus  , & tels  l’on  leur  auoit  déliré  5 & li  la  fa- 
ction d’Efpagne  eltoit  fi  forte  à Rome  que  1 à 
Majelté  n’y  peult  eltre  receue,  il  eltoit  que- 
ition  de  fçauoir  en  ce  cas  ce  que  ledit  Duc  pre- 
tedoit  faire, & s’il  traitteroit  ou  non,  d’autant 
que  félon  cela  fa  Majelté  feroit  confeillée  de 
legouuerner  en  fon  endroit , le  priant  de  bien 
J peler  ce  fait  auant  que  d’y  faire  réponfe , afift 
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dê  ne  perdre  cette  occaficn,  S:  d’obliger  à luy 
fadite  Majefté  & route  la  France  , voire  la 
Chrcftienté  , aucc  beaucoup  de  gloire  & d’v- 
tilitc  pour  luy  & pour  les  liens,  laquelle  eftoit 
cncores  entre  les  mains  : adjouftant  que  s’il 
•continuoit  à remettre  au  Pape  ce  que  l’on  fça- 
uoit  dépendre  de  luy  entièrement , fans  par- 
ler dé  luy  plus  clairement  qu’il  n’audit  fait 
iufques  alors,  fa  Majefté  feroit  mauuais  iu- 
gement  de  fon  intention  , de  forte  que  yous. 
n’auriez  moyen,  à voftre  grand  regret,  de  fer- 
uir  au  repos  du  Royaume  félon  voftre  defir. 

M onsievr  , vous  amplifiaftes  ce  dif- 
cours  de  plufieurs  ai^fes  raifons  tres-confide- 
rables,  fondées  fiir  le  befoin 'que  le  Royaume- 
auoit  de  la  paix  , & toute  la  Chreftienté  de 
l’vnion  des  Princes  Cfireftiens.  pour  s’oppo- 
fer  aux  armées  du  Turc  : Toutefois  vous  ne  4 
peuftes  ébranler  ledit  Duc  , la  première  Scia 
féconde  fois  que  vous  parlaftes  à luy  , de  for- 
te que  vous  en  partiftes  tres-mal  édifié  com- 
me il  vous  pleut  me  dire  , & moy  audit  Duc, 
lequel  pour  cela  ne  s’en  émeut  pas  dauanta- 
gc  , & me  femble  qu'il  attribuoit  les  difficul- 
tez  que  vous  Luv  auicz  faites  fur  la  continua- 
tion de  ladite  trêve  qu’il  affc&ion'noit  plus  à 
vn  Commun  aduis  que  nous  auions  pris  en- 
fcmble  , vous,  le  fieur  Zamet  & moy  , qu’à  la 
veriré  du  fait,  d’autant  que  nous  luy  en  auions 
Autant  dit  que  vous , & que  ledit  lieur  de  Be- 
’lin  luy  en  auoit  donné  toute  autre  efperance, 
de  laquelle  neantmoins  vous  ne  vouluftes  le 
reietter  entièrement  ",  le  voyant  fi  attaché  a 
ce  poinét , afin  comme  ie  croy , d’en  -remettre 
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la  refolution  à fa  Majefté , & luy  faire  fça-r 
uoir  & à moy  fon  intention  dedans  huit  ou 
dix  iours  au  plus  tard  ; ce  que  vous  ne  peuftes  > \ 
faire  à caufe  de  l’éloignement  de  fadite  Ma- 
jefté , qui  cftoit  encord  à Dieppe , & de  voftre 
indifpofition  , mais  ledit  Duc  m’enuoya  à 
Pontoile  apres  voftre  partement  afin  d’eftre 
plus  prés  de  vous  , où  ie  receus  vos  lettres  du 
ij.  Nouembre  , par  lefquclles  vous  me  man- 
diez que  ie  vous  reuerrois  bien- toft  auprès  /’ 
dudit  Pontoife  , nous  donnant  toufiours  peu 
d’efperance  de  la  prolongation  de  ladite  trê- 
ve, mais  .efpcrant  de  bien  traitrerà  bon  tC- 
cient  la  paix , fi  l’on  y vouloit  entendre,  com- 
jne  l’on  pouuoit  faire  douant  que  la  trêve  fuit 
expirée,  dedans  lequel  remps  vous  efperiez  ' 
eftre  afleuré  de  la  volonté  du  Pape , concluant  ; 
^ que  fa  Majefté  defiroit  & auoit  tant  de  befoiu 
de  la  paix , que  vous  eftimiez  qu’elle  ne  pre* 
cipiteroit  rien.  j 

I e prefentay  voftre  réponfc  audit  Duc , la- 
quelle luy  donna  pluftoft  efperance  d’obtenir, 
ladite  prolongation  qu’elle  ne  l’en  defefpe- 
roit , en  vérité  contre  mon  aduis  , tant  il  eft.  ^ 
difficile  d’arracher  de  l’efprit  d’vn  Prince  l’o-  j 
piniond’vne  chofe  qu’il  affedionne,  partant 
il  me  pria  de  retourner  à Pontoife  pour  vous- 
voir  , fe  perfuadant  que  ie  yous  perfuaderois 
de  faire  à la  fin  ce  que  vous  n’auiez  enuie , ny 
peut-eftre  pouuoir  de  ce  faire,  quoy  que  ie  luy 
peufte  dire  au  contraire  : & comme  il  connut  ' 
que  i’auois  befoin  d’eftre  en  cela  perfuadé  au- 
tant que  vous  mefmes  , parce  que  ie  n’eftois 
affezefchauffeà  fon  gré , il  yfa  d’ja  artifice* 
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nouueau  pour  me  remettre  en  train,  c’cft  qu’il: 
me  voulut  faire  croire  qu’il  auoit  tant  fait, 
auec  Monficur  fon  neueu  qu’il  l’auoit  du  tout 
gaigné  & tourne  â la  paix  , de  forte  qu’eftanr 
maintenant  bien  vnis  en  ce  defTein , fi  fa  Ma- 
jefté  Iuy  donnoit  le  loifir  de  conduire  les  af- 
faires ,_il  ne  falloit  point  douter  qu’elles  ne 
fiiccedaflcnt  heureufement  , & fur  ce  il  me 
drefia  vne  partie  pour  me  faire  parler  à Mon- 
iteur fon  neueu,  lequel  s’en  acquitta , de  fa- 
çon qu’il  ne  me  donna  pas  grande  occafion. 
de  croire  qu’il  euft  cette  volonté  : toutefois- 
ie  ne  laifTay  pas  de  retourner  à Pontoife,  afin 
d’auoir  ce  bien  que  de  vous  voir  -,  ioint  que 
i’eufle  en  vérité  defiré  que  l’on  euft  prolongé 
ladite  trêve  encore  vu  mois , pour  leuer  toute 
exeufe  audit  Duc  , & en  ce  faifant  le  mettre 
de  plus  en  plus  en  fon  tort , efti  niant  que  cela 
ne  pouuoit  eftre  que  tres-vtile  au  public.  ' 
Mais  quand  ic  vous  vis  , yous  me  fiftes- 
bien  connoiftre  qu’il  ne  fe  falloit  plus  atten- 
dre à ladite  prolongation  , me  dilant  que  fà 
Majefté  auoit  de  nouueau  découuert  par.plu- 
fieurs  autres  lettres  qui  auoient  cfté  prifes, 
que  ledit  Duc  ne  la  demandoit  que  pour  don-, 
ner  loifir  aux  Efpagnolsde  s’armer,  & au  ficur 
deMontpefat  faire  le  voyage  d’Efpagne  où 
ledit  Duc  l’auoit  enuoyé  , ce  qui  vous  efioit 
confirmé  par  la  demeure  en  France  du  Prefi- 
dent  Ianin  ; lequel  au  lieu  d’eftre  allé  à Ro- 
me auec  le  Cardinal  de  Ioycufe  & le  fieur  de 
Senecé  êomme  il  auoit  promis  de  faire,  s’if 
connoifloit  comme  il  difoit , que  l’on  vouluft 
biv.U  fuite , n.’ auoit  pas  paffé  Lion,  & aupitj 
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laifle  aller  les  deux  autres  , aufquels  l’on  auoit 

autant  de  défiance  qu’en  luy. 

Ie  reuins  à;  Paris  exprès  pour  dire  audit" 

• Duc , que  fa  Majeflé  elloit  reloluë  de  ne  con- 
tinuer ladite  trêve  le  mois  de  Décembre  paf- 
fé  , afin  qu’il  ne  s’y  attendift  plus , & luy  con- 
feillay  d’entendre  à la  paix  fans  plus  remettre 
le  traitté  à vn  autre  temps , luy  difant  que  fi 
la  guerre  rccommençoit  fans  dire  afiifté  de 
forces  fulfifantcs  pour  s’oppofer  à celles  du-  ; 
Roy , 8c  fur  tout  déliurer  la  -ville  de  Paris  dè 
captiuité , que  plufieurs , tant  de  bonne  volon- 
té que  par  neceflîté  fe  fepareroient  du  partyr 
& compofcroient  auec  fa  Majefté  } à prefent 
qu’elle  faifoit  profeffion  de  la  Religion  Ca- 
tholique , & que  ceux  qui  demeuroient  con- 
fions dans  leparty,  traitteroient  encore  fans  f 
luy  auec  les  Espagnols  , lefquels  recher- 
choient  vn  chacun  de  ce  faire  : dont  ie  lu^  ! 
difois , qu’entr’autres  ils  s’eftoient  adrelTez  a 
mon  fils  , lequel  ils  auoient  fort  prefTé  de 
traitter  auec  eux  à fon  deçeu , combien  qu’il 
fuit  reconnu  d’eux  & d’vn  chacun  luy  dire 
tres-affeétienné , par  où  il  pouuoit  connoiltre  j 
quel  elloit  leur  but  , ce  qu’il  deuoit  efperer  » 
d’eux  , 8c  quelle  feroit  fa  condition  s’il  ad-  ' | 
uenoit  que  chacun  traittaft  fans  luy  auec  fa 

• Majefté , ou  auec  lefdits  Efpagnols , comme 
ie  fçauois  que  l’on  feroit. 

T o y t cela  ne  le  peut  dellourner  de  fon 
premier  chemin  , qui  elloit  d’attendre  les 
nouuellesde  Rome  8c  d’Efpagne  deuant  que 
prendre  party:dc  forte  qu’il  fe  refolut  de  s'ai- 
der-encore  de  Moniteur  de  Relin  pour  tenter  ' ' 
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derechef  s’il  pourrait  auoir  ladite  trêve,  pen- 
dant que  ic  l’on  defefperois  exprès  pour  le 
contraindre  à faire  la  paix  f joint  que  ledit 
fieur  de  Belincontinuoit  à luy  en  donner  cfi- 
pcrance;  mais  à fon  retowr  il  en  defefpera  du 
tout  ledit  Duc  , lequel  neantmoins  ne  chan- 
gea d’aduis , ains  pria  ledit  fieur  Zamet  de 
tenter  encor  ce  remede,nous  difant  que  Mon- 
fièur  le  (Légat  & luy"  auoient  depefehe  à Ro- 
me le  fieur  Montoriopour  deuanccr  fes  dé- 
putez, & faire  que  le  Pape  luy  permift  de-trai- 

Iterauecfa  Majcfté.  Toutefois  ie  ficeus  qu’il 
. luy  auoit  donné  autre  charge , & que  de  nou- 
ueau  il  s’eftoit  laiffé  perfuader  que  le  Pape  8c 
le  Roy  d’Efpagne  ayant  veu  îvauoir  pu  fai- 
re élire  Monfieur  de  Guife  , demanderoient 
. qu’on  éleuil  le  fils  aifné  dudit  Duc  , moyen- 
nant le  mefme  mariage  de  l’Infante  5 ce  qui 
auoit  efté  appofté  pour  renuerfer  la  paix  aueu^ 
s -fa'Majefté  , laquelle  il  luy  faifioit  remonfirer 
ne  fe  pouuoir  euiter  que  par  ce  moyen  : en 
quoy  il  fc  laifl'oit  entretenir  du  fieur  lean  Ba- 
1 ptifte  de  Tafiis  , lequel  comme  le  plus  fin  luy 
, donnoit  efperance  que  fon  maiftre  y condcl- 
cendroit,  pourueu  que  la  chofc  fuft  bien  con- 
* duite.  Cettui-cy  ayant  eu  cette  afiuce,  embou- 
ché des  partiiaus  d'Efpagne  qui  enuiron- 
noient  ledit  Duc  que  de  luy  faire  croire  qu’ils 
aiîcétionnoient  fon  contentement  & la  gran- 
deur de  fa  maifon , plus  que  toute  autre  cho- 
fc, au  lieu  que  Dom  Diego  d’ibarra  faifoit 
le  contraire  auec  ledit  Duc  de  Fcria,  lefquels 
fe  monftroient  plus  afFcélionnez  à Monfieur 
de  Çuiie,  tout  cela  ne  fe  faifoit  que  pour  le* 
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abufer  tous  deux , & par  ce  moyen  nous  faire- 
franchir  le  fault  de  cette  Royauté  afin  de 
perpétuer  nos  miferes. 

Q_v  o y voyant,  & que  la  trêve  alloit ex- 
pirer , de  forte  qu£ü  falloit  fe  re foudre  de  re- 
commencer la  guerre  à fa  Majefté  , ou  s’ac- 
commoder auec  elle,  comme  celuy  qui  eftoit 
entré  en  la  Ligue  par  neceflité,  & qui  y eftoit 
depuis  demeuré  pour  feruir  au  repos  de  fon  .* 
païs  pour  auoir  éprouué  cette  guerre  , ie  pris 
congé  dudit  Duc  le  vingt  - troificfme  de  Dé- 
cembre , 8 c me  retirav  à Pontoife  auec  les 
miens  , pour  les  difpofcr  à reconnoiftre  (a 
Majefté  auec  moy  , puifque  Dieu  luy  auoit 
fait  la  grâce  de  fe  ranger  au  giron  de  l’Egli- 
fe  ; que  ledit  Duc  ne  vouloir  faire  la  paix  , & 
que  le  deffçin  des  Efpagnolseftc.it  d’vfurper  '] 
& diuiferlc  Royaume  & Je  dcfttruirc.  Et  pa»~  ^ 
tant  ie  fuppliay  derechef  ledit  Duc  de  mieux 
aduifer  Afes  affaires,  &confderer  que  l’efpc- 
rance  de  la  paix  auoit  contenu  plusieurs.  Vib 
les  &perfonnes  au  party  & en  bonne  opinion 
de  luy  , qui  s'en  lepareroient  & murmure- 
roient  contre  luy  quand  la  trêve  efcpireroit; 
tant  pour  eftre  laflczdc  la  guerre  que  pour 
ne  vouloir  porter  les  armes  contre  faMajefté  *v 
puis  qu’elle  eftoit  Catholique  , fuiuant  en 
cela  leurs  proteftations  & déclarations  fou- 
uent  reïterées  & publiées  de  fa  propre  bou- 
che & par  eferit  , dequoy  il  feroit  -difficile  / 
qu’elles  fuflent  retenues  pour  le  rcfpeét  du 
Pape,  fur  lequel  ledit  Di*c  s’exeufoit , puis 
que  fa  Majefté  s’tftoit  mife  en  deuoir  de  le 
contenter, joint  que  l’on  eftimcitque  & Sainr.  - 
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&eté  ne  luy  pouuoit  juftement  refufer  Ton 
abrolution, la  demandant  d’vn  cœur  penitent, 
fi  humblement  qu’elle  faifoit  : de  forte  que 
fi  fa  Sain&cté  en  faifoit  difficulté,  comme  dé- 
jà l’on  comrfiençoit  à dire  fous-main  qu’elle 
eftoit  refolue  de  faire  , l’on  l’imouteroit  au 
pouuoir  qu’auoient  a Rome  les  Efpagnols, 
ayant  vêu  que  le  Légat  fauorifoit  ouuerte- 
mènt  leurs  pratiques  & deffeins  que  ie  ne  vou- 
lois  pour  mon  regard  que  la  guerre  me  fur- 
prift  à Paris  , tant  pour  ce  que  ie  voulois  eftrc 
en  lieu  où  ie  fuflc  libre  pour  difpofer  de  moy 
, commeDicu-'meconfeilleroit, que  pour  ce  que 
ie  ne  pouuois  compatir  aux  humeurs  duditLc- 
gat  , 8c  defdits  Elpagnols , Iefqùels  ie  tenois 
autheurs  8c  caufe  de  la  ruine  duparty  Catho- 
lique & de  la  France,  que  de  demeurer  auprès 
de  luy  fans  y adhérer  , ce  feroit  me  perdre  & 
me  faire  mocquer  de  moy*  & dauantage,  luy 
faire  tort  , parce  qu’en  recommençant  la 
guerre  il  feroit  contraint  d’efpoufer  entière- 
ment leurs  pallions , deuenir  leur  efclauc , ou 
d’eltre  abandonhé  de  toutes  parts.  Que  fi  ie 
voyois  qu’apres  cela  il  nous  reftaft  encore 
quelque  forte  d’efpcrance  de  faire  la  paix , ie 
ne  lailferois  de  m’y  employer  comme  i’auois 
fait  depuis  la  mort  du  feu  Roy, que  ie  l’auois 
fuiuy  8c  accompagné  exprès  : Mais  qu’il  ne 
s'y  faudroit  plus  attendre  apres  ladite  trêve, 
la  fin  de  laquelle  apporteroit  vnmerueillcux 
changement  aux  affaires  , que  ie  ne  voulois 
plus  luy  reprefenter  les  mal-heurs  qui  luy  eri 
arriueroient  , parce  qu’il  ydeuoic  voir  plus 
clair  que'  moy  > & que  ie  les  luy  auois  remon- 
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fifre  fi  fouuent  , quei’eftimois  l’en  auoir- ïiïh 
portune.  Mais  feulement  que  ie  luy  roulois 
dire  que  s’il  n’eftoit  retenu  comme  ildifoit, 
que  du  refpcdt  qu’il  portoit  à fa  Sainteté  en 
ce  traité,  l’on  pourroit  peut-eftre  obtenir  de 
fa  Majeftc  , que  t®ut  feroit  fait  fous  le  bon 
plaifir  d’icelle  , afin  de  la  contenter  : adjoû-  - 
tant  que  i’cftimois  qu’il  feroit  plaifir  à fa 
Sainélptc  d’en  vfer  ainfi  , afin  de  la  foulager 
au  jugement  qu’on  luy  auoit  remis  , auquel 
chacun  rcconnoilToit  qu’elle  eftoit  agitee& 
combattue  de  diuerfes  confiderations  , con- 
cluant que  fi  apres  la  trêve  il  ne  trounoit 
moyen  de  contenter  & retenir  les  Villes  au 
party  , elles  luy  efehapperoient  plus  vifte 
qu’elles  n’y  eftoient  venues  apres  la  mort  de 
Meilleurs  fes  freres  , tant  l’ambition  & la 
foibleflcdcs  Elpagnols,  aucc  les  maux  qu’el- 
les auoient  endurées  par  nofirc  conduite  en 
toutes  chofes  leur  auoient  fait  defirer,  & leur 
fàifoit  maintenant  approuucr  laconuerfion 
de  fa  Majeftc  comme  cftant  l’vnique  , plus 
prompt  & afleurc  remede  à leurs  calamitez, 
Icfuppliant  fi  mes  raifons  & remonftrances 
ne  pouuoient  l’cfmonuoir,  au  moins  ferelToù- 
Uenir  quclqucsfois  du  deuoir  auquel  ie  m’é- 
tois  mis  dci’afiiftcr  > confcillcr  S£;fcniirén 
cette  occafion , l’afl'eurant  que  ie  regretterois 
crcmellcment  de  n’auoir  pu  acqucrircn  cinq 
ans  que  ie  l’auois  accompagné, plus  de  crean- 
ce en  fon  endroit  pour  Ion  propre  bjen&  fer- 
uicc  , non  moins  que  pour  conferuer  la  Reli- 
gion & le  Royaume.  ,,•/*  - : 

'v  b h d i t Duc  auoit  derechef  depefehé  M. 
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de  Belin  deuers  fa  Majéfté  , penfant  obtenir 
à la  fin  ladite  prolongation  , & vouloit  que 
i’attendifTe  fon  retour  auant  que  partir  : mais 
[ ie  le  fuppliay  de  m’en  excufcr  , fçachant  que 
ledit  fieur  de  Belin  n’en  rapportoit  qu’m  re- 
fus , craignant  qu’il  n’aduinft  quelque  chofe 
qui  rendit!  mon  partement  plus  difficile  & 
moins  bonnette  : partant  ie  me  retiray  àPon- 
toife  , où  on  eut  ce  bien  de  vous  voirbien- 
tott  apres  auec  Monfieur  de  Sancy,où  fe  trou- 
ua  ledit  fieur  Zamet  qui  reucnoit  de  Mante. 

: Làie  vous  affeuray  de  ma  deliberation  apres 
l l’auoir  efté  de  vous  , qu’il  ne  falloir  plus  efr 
■ pcrcr  de  trcve  generale  , mais  ie  vous  priay 
de  m’en  faire  accorder  vne  particulière  pour 
Pontoife  , tant  pour  me  donner  moyen  de 
gaigner  mon  fils  St'ceux  de  la  garnifon , que 
pour  auoir  loifir  de  voir  quelle  refolution 
Monfiaur  deMaycnnc  prendroit  à Paris, apres 
auoir  entendu  layolonté  du  Pape,  £ce  que 
M.  de  Ncuers  en  rapporteroit  fans  pofer 
les  armcs'contre  fa  Majefté,  laquelle  la  nous 
. accorda  pour  trois  mois  , dont  i’aduertis 
Monfieur  de  Mayenne  qui  la  ratifia  , mais  à 
rdgret  , à caufc  de  ce  qui  eftoit  aduenu  à 
Meaux,  où  les  habitanJfcijoicnt  reconnu  fa 
Majefté  auec  Monfieur  de  Vitr y leur  Gouuer- 
neur  , dont  ledit  Duc  eftoit  tres-offènfé  , 8c 
non  fans  caufc , car  la  déclaration  de  ceux  de 
ladite  Ville  refueilla  les  courages  des  armées', 
leur  fit  goutter  les  raifons  qui  les  auoient 
meuz , auec  le  bon  traitement  que  fa  Majefté 
leur  auoit  fait  ; de  façon  que  plusieurs  com- 
mencèrent à detefter  la  guerre  8c  les  autkcurs 
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de  Briflfaç,  & ledit  fiçur  ,ÿamct yers. fa  ^3? 
-jcfté  chargez  de  nouucllcs  offres  , ainlï  que 
.i’ay  entendu , dont  fa  Majefté  fit  aulfi  peu  de 
coûte  que  des  premiers, difant  toufiours  qu’il 
.Youloit  faire.  la  paix'tout  à fait , oq  lq  guer- 
. ré  , fans  plaS.ç’a^utyr  auÇdites  trêves  , çant 
elle  aùbitLmàiiuaife  opinion' de. la  Yolonc£ 
dudit  Duc.  t ... 

S y r , cela  fa  Majqftqallaà  Chartres  , où 
elle  fe  fit  faerçr  au  grand  piailir  & contente- 
ment d’vn  chacun.:  & le  Cardinal  de  Plaifan- 
. ce  publia  vne  lettre  adreffante  aux  bons  Ca- 
' t holiqucs  , par  laquelle  il  leur  faifoit  fçauoic 
que  noftte  îaint  Peren’auoit  admis  & reçèu 
Monfieur  de  Ncuers  , que  comme  Prince  d’I- 
talie , & uon  en  qualité  d Ambafladeur  defa- 
ditc  Majefté  , à laquelle  il  nous  aduertilfoit 
ne  donnèrent  iamais  abfolution  quoy 
qu’elle,  fîfl,  dequoy  chacun  fut  extrémcmcjqt 
icandalifé  &oifenjé  : car  par  la.  lettre  il  ne 
rendoit  aucunes  raifons  de  ce  refus, qui  étoit 
•jugé de  tous  trop  rigoureux  , pour  celuy  quf 
tenoit  lica  de  Pere  commun  des  Chreftiens, 
jmefmcs  à l’endroit  d’vn  tel  Prince  que  fa 
Majefté,  laquelle  l’auoit  recherché. auec  tant 
de  fubmiflion Scd’huinilicé  : de  </ortc  que  la* 
rencontre  de  ces  deux  aétiops , lçauoir  dufa- 
crcde  fa  Majefté , & de  ladite  déclaration,  fie 
re/oudre  pluficurs  perfonnes  de  reconnoiftre 
fa  Majefté , encore  pluftoft  qu’elles  n’eufTent 
fait , voyant  d’vn  collé  que  faditc  M.  faifoit 
ce  qu’elle  deuoit  , pouuoit , pour  afieurcD 
fes  fubjets  de  fa  véritable  & entière  conucr- 
ûon  i & de  l’autre  que  ledit  ficur  Cardigaf 
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ndus  defçfperoic  enrierërriènrdc  l’affiftàrfc'e 
de  fa  Sainteté  en  fa  fâueur  contre  toute  rai- 
fon,  par  ouhous  nous  voybris  plongez  poür 
Jamais  eh  vne  abifme  de  calamitéz  au  .péril 
de  la  Religion, fans  nous  faire  apparoir  d’ au- 
cun moyen  ny  remède  ; propre  poür  nôfttc 
iCOiifblatiôn. J 

Dequoy  chacun  vit  aufll  bien-toft  fortir 
fl'ës  'effets  par  la  refolution  que 'prirent  les 
principales  Villes  du  Royaume  , de  recourir 
a fa  Majefté  , & luyiurer  fidelité  & obcïf- 
fancc , comme  fir'ent  pluficurs  Sei'gtteurs  & 
Gentils-hommes  , lcfquels  jugèrent  ne  dè- 
tiolr  plus  différer  à ce  faire  fous  prétexte  d’at- 
vendre  la  volonté  de  fa  Sainéleté,  puis  qu’ël- 
*16  auoit  condamné  fa  Majefté  fans  l'ouïr, 
•comme  nous  apprenions  par  la  lettre  dudit 
‘ '-Légat  imprimée  -,  (joint  que  fa  Mâjefté  auoit 
Communié  aux  faints^Sacremeûs  de  l’Eglife,  i 
& fait  les  fermens  accouftumez  aux  Satres  s 
;de  nos  Rois.  J V 

Monsievr,  vous  fçauez  que  Dieu  m’a 
'fait  cette  grâce  que  i’ay  cfté  des  premiers 
• qui  le  font  rangez  au  deuoir  , auquel  coitime  3 
il  a plu  à fa  Majefté  me  rcceuoir  tres-fauora-  \ 
blemcnc  par  voftre  moyen  & de  més  autrfcs 
'«mis  qui  s'y  font  employez,  ic  vous  ay  voulu 
aufli  adrefter  ce  compte  de  mes  aérions  durant 
ma  mifcrablc  fortune  , tant  pour  vous  tcf-  ’ 
moigner  l’obligation  que  ie  rcconnois  vôus 
en  auoir  , que  vous  donner  occafion  de  ifce 
Continuer  voftre  amitié , :de  laquelle  ie  fçày 
que  vou  s n’honorez  pas  volontiers  ceux  qui 
$fif  Vstcu  cttraueriée  : ic  jureauÆ’quc  icfcc-U 
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^ccnerthcrois  , fi  en  ma  confidence  ie  fçauois 
în  eneftre  rendu  indigne , voire  ne  demeure- 
rois  en  ce  Royaume,  ny  ne  pourrôis yiurc 
ailleurs  en  aucun  repos  , -tant  i’abhorre  va 
maléfice  , & fuis  ialoux  de  mon  honneur  : ce 
que  nous  faifons  par  force  &nceefilté  ne  nous 
doit  entièrement  cftre  imputé, mefmes  quand 
en  noftre  cheute  nous  nous  efforçons  de  lîa- 
-xnender  en  feruant  au  public  , comme  tous 
voyez  par  cedilcours  que  ie  me  fuis  mis  ea 
peine  de  faire.  ♦ 

I e fçay  bien  que  l’on  ma  long- temps  blâ- 
mé de  la pourfuite  de  ladite  paix  , voyant 
cju’clle  cftoit  infru&ueufe, comme  fi  i’cufle  cu 
part  à l’artifice  dont  elle  a efte  accufce  ; les 
vns  croyans  que  i’auois  -tel  pouuoir  auprès 
•dudit  Duc  qu’il  faifoit  vne  partie  de  ce  que.ie 
luy  confeillois  , & les  autres  que  ie  le  deuois 
abandonner  dés  le  commencement , & que  ic 
deuois  auoir  reconnu  qu’il  ne  marchoit  de 
bon  pied  : i excufelcs  vns  & les  autres  , car 
en  vérité  ayant  cflé  nourry  aux  affaires;  voire 
fi  i’ofe  dire  dedans  le  fein  des  Rois , la  raifon 
vouloir  que  ledit  Duc  fift  plus  de  compte  de 
mes  conleils  qu’il  n’a  pas  fait  ; & de  l’autre, 
mon  deuoir  m’obligeoit  de  le  quitter  les’ 
voyant  mefprife z : car  i’aduoiie  n’auoir  pé- 
ché par  ignorance, maislc  fuccez  des  affaire», 
& ma  dernière  refolution  me  iuftifient  a fiez, 
.effant  certain  que  ie  n’eufie  cfié  fi  vtile  au  pu- 
blic que  ie  penfe  auoir  elle  , fi  i’en  eufie  vfé 
autrement  , comme  ie  m’affeure  que  tcfmoi- 
gneront  tous  ceux  qui  ont  fuiuy  ce  changer 
- ment  qui  efiadueuu , ie  fc’ea  reeufe  vn  feuh 
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dauantage  , ie  11e  me  fufïe  fatisfait  moy-m 
me  * ny  peut-eftre  contenté  fa  Majefté  &c  m 
amis , comme  i’eftime  auoir  fait. 

Car  il  me  fuft demeuré  vn  regret, & à l’a< 
uenturevn  perpétuel  reproche  d’eftre  auci 
ncment  caufe  de  la  longueur  de  nos  calain 
tez  publiques  fi  i’en  eulle abandonné  laCou 
cependant  que  par  raifon  & iugement  le  Ro 
melme  & ceux  qui  le  feruoient , comme  ph 
fieurs  gens  de  bien  qui  feruoient’ le  parcy  d 
Monfieur  de  Mayenne  , croyoient  que  ie  pou 
uoisy  feruir-,  l’on  euft  dit  que  i’eulïe  prefcr 
mon  particulière  au  public  par  timidité,  or 
pour  ma  commodité  : dauantage,  ie  rie  fçay  i 
deuant  la  conuerfion  de  fa  Majefté  i’eufle  pi 
perfuader  aux  miens  de  faire  ce  qu’ilson 
fait  pour  le  feruice  de  fa  Majefté, tant  ils  efti- 
moient  leur  honneur  eftrc  engagé  à fuiurc 
l’opinion  commune  de  la  gücrre  , laquelle 
eftoit  colorée  du  pretexte  de  la  Religion. 

I’aduoue  bien  auoir  reconnu  dés  le  com- 
mencement que  ledit  Duc  n’aùoit  pas  grande 
enuic  de  faire  la  paix  , mefmcs  lors  qu’il  re- 
fufa  de  faire  femondre  fa  Majefté.  de  le  faifè 
Catholique  , car  c’eftoit  le  chemin  qu’il-  y 
falloir  tenir  pour  y paruenir:  -,  mais  aufli  ie 
defcouurois  en  melme  temps  quelle  eftoit  la 
caufe  qui  l’en  degouftoit , & fi  ie  me  fuis 
trompé  en  quelque  chofe  , ç’a  efté  d’auoir  ef- 
peréque  le  temps  & l'experience  luyferoienc 
changer  d’aduis ; aufiî  s’il  n’eft  aduenu , ça 
cfté  plus  par  yn  vray  iugement  de  Dieu  que 
par  raifon  : car  ie  puis  dire  que  le  Ciel  & la 
rave  ont  comme  à l’eauie  1*yu  de  l’autre 
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combattu  fôn  dcflcin  depuis  le  commence- 
ment iufques  à la  fin  , & neantmoins  choie 
quelconque  n’a  pû  l’en  diüertir , & fouuent  a 
' efté  pour  cela,  mais  à tort , acculé  d’irrefo- 
furion  au  fort  Ae  la  confiance,  lors  que  la  na- 
ture , les  voeus  d’vn  chacun  , & mcfmesles 
propres  paroles  & avions  le  couuroient  & 
defguiloient  entièrement  ",  & fpccialcmcnt 
aux  yeux  de  ceux  qui  difeouroient  & iu- 
g-eoicntdes  chofes  parce  qui  luy  efioit  plus 
Jbconorable  & vtile , comme  ie  confefle  auoir 
Fait  fouuent. 

Al  aïs  le  defîr  dé  regner  & tenir  le  pre- 
mier lieu  a toufiours  tranfporté  ce  Prince, 
s’eftant  promis  de  pouuoir  par  les  armes  & 
fa  vertu  atteindre  ce  degré  pour  luy  & pour 
les  fiens,  fauorifédu  prétexté  delà  Religion, 
lequel  luy  auoit  acquis  la  bien-veillance  pu- 
blique, aflifté  des  forces  & moyens  du  Roy 
çTEfpagne,  & peut-eftre  que  s’il  euft  eu  plus 
d-’lieur , prou  de  gens  n’euflent  fait  confcicn- 
ce  d’exeufer  , -voire  fauorifer  fon  defiein,  à 
caufc  des  aduantagés  que  Dieu  luy  auoit  mis 
en  main  , Ielquels  dônnoit  occafion  de  croire 
qu’il  vouloir  faire  vn  changement  en  cét 
Eftat , comme  d’auenture  il  fuft  aduenu  , s’il 
n’euft  rencontré  fa  Majefté  , laquelle  a eu  le 
courage  de  deffendrela  juftice  de  fa  caufe,  a£- 
lifté  de  Dicii  & de  faNoblelIe  : mais  ledit  Duc 
fedeuoit  au  moins  départir  apres  la  bataille 
d’Iury  ,en  laquelle  il  efprouua  fafortün'efbu 
bien  àu retour  d’Efpàgne  du  Prefrdcnt  lanin, 
par  lequel  il  fut  efclaircy  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  pxetendoit  à la  Couronne  pour  lu\r  & 
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pour  fa  fille  , & fur  tout  apres  la  'conuerffo»- 
dc  fa  Majefté , que  le  pretextede  la  Religion 
auec  la  bien- veillancc  publique  luy  man- 
quoientaucc  les  moyens  & lafaueur  du  Pa- 
pe & dudit  Roy  d’Efpagne , les  Miniftrcs 
defqucls  vouloicnt  qu’on  préférait  àluyMoh- 
fîcur  fon  nepucu.  S’il  euft  pris  ce  pàrtÿ  com- 
me il  en  eftoit  confeillc  pa.r  tous  ceux  qui 
i’aijmoient , quelle  gloire  n’euft-il  acquifc  ? II 
«uftiuftifié  la  mémoire  des  liens  , fes  allions 
pafTécs , & celles  de  fes  amis  & duparty  : l’on, 
luy  euft  attribué  vne  grande  partie  de  l’hon- 
neur de'laconucrfion  de  fa  Majefté,laFrancé- 
cufteftimé  luy  deuoir  fon  falut  & fon  repos î 
'qyclle  fortune  auffi  n’euft-il  faite  ? car  il  euft. 
rny  à luy  d’vn  lien  indifloluble  Ieslbonncs^ 
Villesdu  Royaume,  aufquelles  il  audit  com-- 
mandé , &da foiblcfleqüi  l’auoit  fuiuy.  Plu- 
sieurs eftimcnt.  aufti  qu'aucuns . Catholiques 
qui  ont  fuiuy  fa  Majefté , fe  fuflcnt  apres  ce 
deuoir  tres-volontiers: attachez  à fa,fortunê 
pour  afleurcr  les  leurs  , fubjets  à ce:  change- 
ment , commefontordinairement  celles  qui. 
fe  forment  durant  vne  telle  guerre  & confur- 
Con  qu’acfté  la  noftre  depuis  cinq  ans,&  fi  le 
Rfoy  traitant  auec  luy  euft  accordé  quelque 
adùantagc  aux  Catholiques,  comme  i’eftime 
qu’il  cuit  fait , Pon  luy  euft  donné  l’honneur 
Si  le  gré, de  forte  qu'il  euft  efté  difficile  d'em- 
pefeher  qu’il  n’euft  efté  reconnu  à.  l’adüenix 
«hef  du  party  Catolique  en  ce  Royaume  , 8c 
qpc  par  ce  moyen  il  n’euft  corifcrué  fes  intel- 
ligences eftrangercs  , lefquellcs  fe  fulTent 
Sautant  plus  volontiers  entretenues  auec 
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efta.B,t  femçredit&  poupoix  plu?  grand 
& affcvitc , fou  amitié  euft  eftéaufli  plus,vti-r 
le:dauantage,le  Roy  euft  efté;  contraint  pour 
auoir.la  paix,  de  luy  accorder,  % à.ceux,  qçfa 
maifon  & autres  fes  amis.&.partifaps,,  plur 
iieurs.aduantages  particuliers.,  qui  I’eufienÇ 
rendu  plus  puifiant  que  iainajLS.,  dont  il  eu# 
çfté  difficile,  voire  impoflible , quefa,Majefté 
J’euft  priué  quand  elle  l’euft  vopju  faire, priivr 
cipalemcnt  tant  que  la  diuerfifé  de  la  Reli? 
gion  eu#  duré  en  ce  Royaurpetcar  ce  prétexte 
e,qft  toufiours  feruy  d’arboutpnt  te,  d’appuy  à 
la  conferuation.:  bref  il  pouuoit  par  la  paix 
a^eftablir  auec  tant  d’honnçur  & telle  autlior 
r jte  & puifTance  que  fadite . Majefté  n’eu# 
guqre  moins  eu  befoindp  luy &4efon  fer- 
»ÿçc  , qu’il  euft  eu  de  fa.bonne  grâce  Sç  bien~ 
xpillajicp,  lç  Royaume  eftapt,  cp  l’cftap  qu’  4 
eft.  ■ j 

M.ai,S  p.içun^rvoulu/qu’ilfqipajqfiluçn 
t^dé  pp.vu  manifcftcr  ff  jufticq , ncafttinQmS 
iç  dira  y que;  fi  vu- autre,  que  ledit  Pu^eu# 
qonduit  ces  affaires  , que  le  ï^qyau/pp  qu# 
pluspâty  qu’il  n’a  fait  : car  certainement  il. a 
tpufiqur s contredit  aux,  violences  publique* 
8c,  prjujée*  à.,ia,4^5paftion:.d<î l-’Çflat  dç-r 
quçqf;Çc  plaignqêentj  ccujç  vçulpicnp  jeep.-! 

dre  noftre  guerre  perpétuelle  ; & à dire,  lç 
vray  , il  a fait  parpiftre.  ayqir  trqp  bçu^tu- 
: rel  pour  durer  & compatir  auec  relies  fortes 
de  gens  , lefqucls  vouloient , à quelqup  prix 
que  ce  fbft  ruiner  le  Royaume  > pçniant  s’a^ 
grandir  aux  defpcns  d’vn  chacun. 

Mai  s le  bon-heur  de  laErance's’y^eftngf 
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poft:  j fatiorifé  de  la  grâce  de  ÎDieii , ‘qui  sréft‘  * 
fèruv  de  la  magnanimité  & verarde  fa  Ma- 
jette  , à laquelle  apres  fa  diuinc  bonté.,  la 
gloire  en  eft  dcuë  principalcment.Toutefois, 
Monfieur } la  playe  ett  encore  ouuerte  dé  for-  4 
te  que  fa  Majefté  a bëfolri.  d’eftre  mieux  fer- 
me que  iamàispour  la’gârdë  du  tour  • car  vit 
petit  accident  la  peut  rcndré  àutti  dangérëufe 
quedeuant.  Sur  tout  noiis  dcuons  fupplier  ( 
Majeftc  de  mieux  mefnagcr  fa  peVfonne 
qu’ci  lé  n’a  fait,  car  en  fa  conferuation  con-,’  v: 
fiftc  le  falut  du  Royaume,  elle  a voulu  iufques 
icy , & peut-eftre  qu’il  a èfié-ricceflairefc  ha- 
sarder pour  aïleurer  lès  autres  j'  mais  il  faut1  ' 
d’orcfnauant  que  les  autres  fe  hazaidcrit 
pour  l’afteufer  : car  s’il  en  mefaduenoit,  nos 
maux  deuiendroient  à l’inftant  plus  périlleux 
que  jamais  : c’eft  pèut-  eftre.ee  qui  nourrit  8c 
entretient  encore  le  refte  des  fadions  qui'  l 
nbùs-  'froiiblèW  y '’Vbîrè  ^qùi'  éh' préparent  de 
toutes  domiciles,1  nota  moins  ddngercufcs' 
que  les  aùtrcs  ; vous ÿVoÿëz  plus  clair  que- 
moy  , & fçauez  chcor  mieux  par  quel  moyen 
l’on  y peut  remedier  y partant  ie  m’en  tairay»! 

& mettray  fin  à mondilcours.  Ie  vousfup- 
plieray  le  prendre  ën  bonne*  part  & croire 
qu’il  eft  véritable  , & ie  dèinèurëray  étemel- 
lement.  : • - ■ 

Voftre  feruiteur  , D i N Emu  le. 

...  \ -r,  { . 

Les  prefens  Mémoires  Achetiez,  d'im- 
primer, ï Imprimeur  e#  4 recouvert  vne 
eoppie plus  ample  que  celle  dont  il.  s.cfhii 


t plus  parfait,  ejr  font  voir  que  A4.de  Fil- 
W leroy  y auoit  ms  la  main  pins  d’vnefois. 

P Age- 174.  ligne  18.  apres  ce  mot,  d’oppre/- 
fio*  j adjouftez. 

. A v refte  qu'elle  loiioit  la  rcfolution  que 
ic  prenoisde  me  retirer  en  ma  maifon  quand 
la  paix  feroit  defcfpcrée  : que  c’eftoit  le  vœu 
d’yn  homme  de  bien,  obligé  à la  France  corn-, 
me  i’eftois , & qu’elle  me  donneroit  pour  ce 
faire  toutes  les  afleurances  &fauuegardes  qui 
me  fe r o ie n c’ne ccffa i re  s j mais  qu'elle  vouloir 
cjue  ie  la  ville  eucorè  vne  fois  auant  que  me 
retirer  , quand  ce  ne  feroit  que  pour  luy  ren- 
dre compte  de  la  réponfc  & volonté  dudit 
Duc. 

Page  17^.  ligne  zi.  apres  ce  mot,  U vaix, 

■ adjouftez.  Tout  cela. me.feroit  fort  peu,  car 
ledit  lîeur  Marefchal  péchoit  en  cette  opinion 
aufti  bien  que  les  autres  ,&jfa  Majcfté  mcfrne 
eftoit  de  cét  aduis  , encore  qu’elle  me  lift;  vne 
ample  déclaration  de  fa  bonne  volonté  au  re.r; 
B pos  public^,  & au  contentement  particulier 
dudit  Duc,  comme  de  fa  grâce  elle  en  fit  eu 
■ «ion  endroit. 

I r retournay  encores  à SoilTons  yers  ledit 
fieur  Duc  de  Mayenne,  à qui  ic  rendis  compte 
de  tout  ce  quedeftiiSj-fans  toutefois  luy  dire 
ce  que  i'eftimois  le  pouuoir  aigrir  & éloigner 
du  defir  de  la  paix  -,  ie  connus  bien  qu’il  n’é- 
» toit  pas  trop  content  de  mon  retour , & que 
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ic  luy  enfle  fait  plus  de  plaifir  de  gaigner’mâr 
snailon  , 8c  que  durant  mon  abfence  aucuns 
luy  auoient  fait  trouuer  mon  voyage  tres- 
mauuais  8c  preiudiciable  à fa  réputation^  au 
parry  , à caufc  que  les  zelcz  qui  polTedoient 
lors  la  ville  de  IWis  8c  les  étrangers  en  mon- 
trèrent cftrc  mal  contons,  nonobftahc  Ics'let- 
tres  de  defadueu  qu’il  leur  auoit  écrit, à-quoy  f 
il  cftimoit  que  moy  n’eftant  auprès  de  luyif 
;les  confirmcroit  de  plus  en  plus* 

Page  xof/lignc  4.  apres  ce  mot , parlé } ail-  ■■ 
jouftez.  -J 

Nous  nous  feparafmes  là  dcflbs , certes  à 
anon  grand  regret , parce  que  i’auois  bien  fait- 
cftat  d’engager  fi  auant  ledit  affaire  par  l’ac- 
■cord  de  ladite  fceflation  , que  l’on  euft  efté  j 
contraint  de  parc  8c  d’autre  de  palTcr  outre; 
monpere  n’en  fut  moins  marry'  que  moy,  car  ] 
il  s’en  elloic  fait  fort , 8c  m’auoit  fait  venir 
-exprès  pour  cela.  Toutefois  ie  rcceus , 8cc. 

> Page  106.  ligne  iy.  apres  cesmots  yiendoit 
de  flus  , adjoùftez  : Cecy  fut  confulté  auec  le- 
dit Duc  de  Parme  8c  l’Euefquc  de  Plaifanee, 
lefquels  ie  reconnus  craindre  extrêmement- 
«jue  l’on  attachai!  quelque  négociation  auec  j 
fa  Maicftc  pour  quoy  que  ce  nift , tant  ils  le 
défioient  défia  dudit  Duc  de  Mayenne,  auquel 
auflr  ils  déguilbient  cncores  le  but  du  Roy 
d’Efpagnc:  car  Iean  Baptifte  de  Talfis  ayant 
xemis  a l’en  éclaircir , quand  il  arriua , apres-  y 
-que  la  YÎllcde  Paris  feroit  fecourue,  comme  ~ 
il  fut  blelTé  4’vnc  grande  arquebuzade  dé- 
viant Corbeil , de  laquelle  I’ôü  penfoit  qu’il 

•deuft  mourir , il  ne  luy  on  dit  rien  du  toHl».-- 

• • # 
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*°ft  que  ledit  Roflîeux  qui  l’auoit 
compagne  en  Efpagnç,  lequel  difoit  que  £4 
Mîiîeftê  Catholique  auoit  chargé  du  tout  le* 
ditTaflis  : Et  toutefois  Monfieur  le  Prefident 
fanin  m’a  dit  auoir  apris  en  fon  voyage  d’Ef- 
pagne  qu’il  n’en  auoit  efté  rien,  celé  audit; 
Roflîeux,  maïs  qu’ils  l’auoient  fi  bien  gaignç 
qu’il  eftoit  plus  à eux  qu’à  fon  Maiftre,  com- 
me il  témoigna  tres-bien  en  cette  occafion, 
que  ledit  Duc  de  Parme  & les  autres  Miniftres 
du  Roy  d’Efpagne  refolurent  couurir  audit 
Duc  de  Mayenne  la  volonté  dç  leur  Maiftre, 
parce  qu’ils  reconnoiiroient  qu’il  auoit  quel- 
qu’autre  deflein  que  ledit  Duc  de  Parme  s’en 
vouloit  retourner  auec  fqn  armée } & que  leur 
.partie  n'eftoit  pas  encores  fi  bien  dreflee  qu’ils 
dcfiroienc  pour  la  manifefter  à d’autres  qu»à 
ceux  defquels  ils  eftoient  bien  afleurez  : Et  fi 
. ledit  Roflîeux  euft  efté  fideleàfon  Maiftre, 
il  l’euft  lors  éclaircy  de  toutes  ebofes  , fur* 

\ quoy  il  euft  pu  prendre  qudqu’autre  party 
que  celuy  qu’il  prift  : Et  véritablement  pla- 
ceurs iugeoient  que  ledit  Duc  de  Parme  n’a- 
uoit  fecouru  Paris  pour  le  déliurcr } mais  pour 
. en;  acquérant  à fon  Maiftre  & à luy  la  gloire 
Sç  obligation  de  ce  fuccçz,  rendre  fes  forces 
plus  neceflaires , car  il  euft  pris  la  ville  de 
Corbeil  pluftoft  & à meilleur  compte  s'il  eujl 
touIu  : & s’il  fe  fuft  adrelfé  à Melun  de- 
vant l’autre , peut-eftre  qu’il  en  euft  eu  hop 
marché. 

Davantage,  il  pouuoit  ençore  retenir 
l’armée  , & apres  la  prife  de.  Corbeil  entre- 
4pco4*ç  euçgre  quelqu’autfc  chofe,  ôcruef- , 

R yj 
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me  s’attaquef  à faiht  Denis  qur  nYfioit  èriï- 
cores  fortifié;  car  fa  Majefté  cfïoit  foibic 
ledit  Duc  de  Parme  n’auoit  faute  de  moyens 
d’entretenir , yoire  de  rafraiXchir  fon  armée: 
Mais  il  fût  poffible  bien  aife  qu'elle  fedçffift 
& coofûmaft  deuant  ledit  Corbeil  , tant  il 
donna  maiiuais  ordre  à la  nourriture d’ict  lle, 
exprès  pour  auoir  exeufe  de  s’en  retourner^ 
& en  de  faifant  laifier  ladite'  ville  de  Paris  & 
le  partv  en  neceffité , car  ledit  fiegê  de  Gor- 
beil  dura  plus  de  fix  fcpmainçs  i Et  fi  d’abord  - 
il  euft  voulu  l’aflaillir  par  où  il  le  battit  & • 
prit  à la  fin , comme  il  luy  fut  remonfiré,  ilv 
l’euft  forcé  en  huit  i'Ours  fans  reietter  com- 
me il  fit , cette  longueur  fur  la  faute-des  pou- 
dres & balles  à canon,  & partant  fur  ledit  Duo 
de  Mayenne , lequel  failoit  plus  qu’il  ne  pou- 
uoit  pour  lé  fecourir  ; Sc  toutefois  l’autre  Je 
déçrioit  tant  qu’il  pouuoit.  S’il  le  fa:foit  peur 
jbieUx  faire  les  affaires  du  Roy  Catholique 
ou  non , comme  aucuns  ont  Voulu  dire,  it 


ü- ; ! 


ni’en  rapporte  à ce  quiert  eft  ; mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  y fit  plus  de  mal  que  de  bien  , sy 


gouuernant  comme  il  fit  : car  les  hommes,  & 
principalement  Les  François,  fe  gaignent  & 
acquièrent  bien  pluftoft  par  les  beaux  faits- 
que  par  la  ncccflité,  comme  les  Efpagnols 
ont  depuis  éprouué.  ; - 

Page  nr.  ligne  io.  apres  ces  mots  ,pro  t»t 
envoyez,,  adjouftez:  Doncques'fuiüant  baduife- 
defdits  fieurs  ie  m’acheminay  àSoilTons  , & 
vis  fa  Majcfté  en  paifant  à S'enîîs  , a laquelle 
je  dis  , SC  pareillement1  à Mohfieur  d O & 
£ela  Noue,  û defplaifir  que  rcceu  dfci- 
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cs  lettres  ,lcs  plaintes  que  i’enauois  fàitesr 
« auois  délibéré  de ^rcnouueller,  ce  que  le 
Prcfident  Ianin  m’en  auoiteferit  ,•  & comme 
i allois  trouuer  ledit  Duc  exprès  pour  les  fai- 
re reformer  , & remédier  au  mal  qu’elles  a- 
tioient  fait;  mais  qu’il  cftoitqueftion  defça- 
uoir  fi  fa  Majefté  feroit  renouuelIcr&  pro-* 
longer  lefdits  pafte-ports  , fi  ledit  Duc  vou- 
loir changer  . fadepefehe  , puis  que  les  deux 
mois  accordez  par  les  premiers  eftoient 
cjuafi  expirez  ; rcmonftrant  à fa  Ma  jefté  que 
c’eftoit  chofc  qu’elle  deuoit  accorder  , afin 
<que  cette  faute  que  l’on  difoit  ne  procéder  de 
rnauuaife  volonté  , comme  ledit  Ianin  m’a- 
uoit  eferit-,  ne  fuft  caufe  de  rompre  ladite  af- 
i femblée  , fans  laquelle  la  paix  ne  fe  pouuoic 
faire.  Sa Majefté  me’promit  faire  rafraifehir 
lefdits  pafTc-ports , pourucu  qu’elle  vift  & fuft 
d’accord  de  la  forme  & fubftanctfdcs  lettres 
que  l’on  eferiroitaux  P roui  aces-. 

> E t d’autant  que  ledit  fieur  Ianin  m’auoit 
eicrit  que  ledit  Duc  l’cnuoyoit  en  Efpagnçy 
Srqu  il  defiroit  fçauoir  deuantfon  parlement 
f\  fa  Majefté  en  traitant  la  paix  fe  Iaiflcroit 
aller , de  vuider  par  accord  aufli  les  differens 
qu’elle  auoit  aucc  le  Roy  d’Efpagne  , afin 
r<ven  répondre  où  il  alioit  ,ie  pris  lahardief- 
fe  d’en  demandera  fa  Majefté  fa  volonté  , Sc 
luy  dis  que  c'cftoit  pour  la  faire  fçauoir  audit 
Prefidcnt  ; adiouftant  qu’il  me  fembloirJquet 
fa  Majefté  ne  deuoit  faire  difficulté  d’en  don'» 
ncr  parole  , d’autant  que  cela  pourroitferuir 
-grandcnientà  faire. ladite  paix,  eftant  certain 
que  le  vent  qui  veaoit  de  ce  çoftérlà  nourri#?, 


MEMOIRES 

foit  plus  qu’autre  chofc  la  tourmente  qui 
troubloit  ce  Royaume  : ioint  que  ic  fçauois 
que  ledit  Duc  de  Mayenne  ne  traiteroit  iar 
mais  fans  ledit  Roy  > & que  ce  feroit  l’hon,- 
neur  & l’aduantage  de  fa  Majefté  de  mettre 
la  Chreftienté  en  paix  auec  fou  Royaumc.Çe 
qu’il  prift  de  fa  grâce  en  tres-bonne  part , noe 
difant  qu’elle  auoit  fi  grande  enuie  de  déljp 
urcr  ion  peuple  d’oppreflion  , qü’elle  eftoj-C 
refolu'ë  d’y  ceder  du  lien  pour  y paruenir  , 
fuiurc  en  cela  le  confeil  des  plus  fages  , pour- 
ueu  qu’on  le  fift  dignement  & honorable- 
ment  , non  autrement  , car  elle  vouloir 
plu, (loft  perdre  la  vie  que  de  rien  faire%&  pair 
lèr  indigne  de  fa  Majefté  , & de  la  mémoire 
de  ;fes  predecefTeurs;  dequoy  elle  me  promit 
de  donner  aduis  audit  Prefident  Ianin, comme 
à vn  chacun  , de  fon  affe&ion  au  repos  du 
Royaume.'  Cecy  fut  par  l’aduis  de  Moniteur 
■ de  la  Noue  que  i’ay  toufiours  trouué  três-fi- 
delle  à fon  Maiftrev&  prudent  en  toutes  chq- 
fes  , mais  principalement  en  fes  derniers 
iours  à délirer  & confeillcr  ladite’  paix, com- 
me il  faiibit  ordinairement , combattant  l’o- 
piniaftreté  ou  malice  de  certains  flatteurs  ou 
ignorans  , lefquels  fouftenoient  que  fa  Ma- 
jefté pouuoit  mieux  venir  about  de  fes  enne- 
mis par  la  guerre  que  par  vn  accord  j & par- 
tant la  difluadoient  d’entendre  à toute  rceort- 
• ciliation,  & toutefois  euftent  efté  bien  mar- 
ris de  fc  relafcher  d’vn  feul  poinâ:  de  leur» 
profits  & commoditez  ordinaires  pour  pour- 
voir aux  neceâiccz  de  fa  Majefté  & du  Roy- 
aume. 


) 
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T.  s T a n t en  la  ville  de  Senlis  îe  fieut1  Al- 
phonfc  d’Ornano  Colonnel  des  Corfes  quf 
auoit  paffé  aGuife,  où  il  auoit  vcu  ledit  Duc 
de  Mayenne,  me  dit  en  la  prelênee  de  fa  Ma- 
jefté par  fon  commandement , qu’ikauoit  ap- 
pris de  tonne  part,  que  ledit  Due  eftoit  fi'bien- 
lié  & engagé  auec  les  Efpagnols  qu’il  ne  pou- 
üoir  plus  traiter  auec  fa  Majefté  fans  eux,  ■ 
Comme  eeluy  qui  dependoit  du  tout  de  leur 
volonté  , dont  ie  luy  répondis  que  ic  n’en 
vauois  encorcs  rien  feeu  , mais  que  Pôriluÿ 
auoit  peut-eftre  voulu  dire  que  ledit  Duc* 
auoit  promis  aux  Efpagnols  de  ne  traiter 
fans  eux  , comme  ie  ne  doutois  point  qu’il 
n’euft  fait , que  ic  l’eftimois  honnefle  & raifc* 
.ibnnablc  , veu  le  fecours  qu’il  en  auoit  receu.j 
Toutefois  qu’il  ne  s’enfuiuoit  pas  que  pour 
cette  promcilc  il  defpcndift  d’eux  entière- 
ment, ny  fùft  obligé  de  préférer  leur  con- 
tentement au  bien  de  la  Religion  , du. 
Royaume  & de  fa  maifon. 

Page  in.  ligne  i j.  aprcsccs mots,  ladite 
ajjemblée , adiouftez. 

Ledit  Duc  ayant  veu  ladite  reformation 
l’approuua , mais  voulut  que  ie  fifle  dire  àfâ 
' Majefté  qu’il  n»entcndoit  pour  cela  preferire 
aux  députez  qu’il  enuoycroit  quérir,  la  char- 
ge qui  leur  feroit  donnée  aux  Prouinces,auec 
lesquelles  il  vouloir  fçauoir  s’ils  ne  pour- 
• roient  pas  venir  feurement , quand  bien  elle 
leur  feroit  donnée  contraire  au  feruicc  & aux; 
intentions  de  fa  Majefté , & au  contenu  de£ 
dites  lettres  reformées  ; afin  que  perfonnede 
juirt  & d’autre  ne  fuft  trompé  , & ctt&ecc#* 
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fion  de  fe  plaindre  de  ce  cjuien  fuccederôit,  : . 
difant  aimer  mieux  n’auoir  lefdits  pafle-ports 
•que  de  répondre  defdites  commiflions  , aifti- 
iettir  lefdits  députez  Sc  ceux  qui  les  en--  •• 
uoyoient  à la  volonté  d’autruy  , & mettre 
fesamis  en  peine  & hazardà  faute  d’ éclair^ 
ciflemcnt  & intelligence. 

i Page  z.13.  ligne  31.  apres  ce  mot {Chartres  u. 
adiouftez. 

No  v s demeurafmes  plus  de  fix  fepmaines 
fans  auoir  réponfe  dudit  ficur  de  Fleury  à la- 
depcfche  qui  luy  auoit  efté  enuoyée  par  ledit 
Trompette  , dont  il  s’excufoit  lur  ledit  fiege 
quioccupoit  du  tout  fa  Majefté  , & certaines 
Retires  interceptes,  lefquel les  il  difoit  auoir 
mis  fa  Majefté  en  plus  grande  devance  que  j 
iamais  de  ladite  affcmblée  j & mefmes  vne 
dudit  Duc  de  Mayenne  addreflante  à l’Euef-  -jj 
que  d’Amiens  du  fécond  de  lévrier  , par  la- 
quelle il  luy  mandoit  ne  vouloir  entendre  à 
la  paix  auec  fadite  Majefté  ? & que  tout  ce.  “ 
qu’il  faifoit  auec  elle  n’eftoit  que  pour  facili-  jj 
ter  ladite  affemblée , & auec  icelle  pouruoir 
à leurs  affaires  : Mais  ledit  fleur  de  Fleury 
Tint  fur  la  fin  de  Mars  auprès  de  Soiffons.  ; 
auec  la  coppie  defdites  lettres  & plufieuts 
mémoires  qui  auoient  efté  furpris , lcfqucls  il 
auoit  charge  de  faire  voir  audit  Duc , & fur 
ce  entendre  & s'afTeurer  encore  de  fa  volonté, 

• &dc  Pcffer  auquel  il  vouloit  employer  ladite  ^ 
afTcmblée  deuant  que  de.  liurer  lefdits  pafle- 
ports.  Entr’ autres  interceptes  , il  y en  auoit  ( 
t!îf'ne  de  l’Eucfquc  de  Plaifance  au  Cardinal  . ^ 
■ Cajetan,  par  laquelle  il  luy  mandoit  que. 


f.  .. 


D’EST  AT. 

l'on  ne  fc  deuoit  fier  audit  Duc  de  Mayenae 
ny  à moy  : que  cette  aflcmbléedont  l’on  par-  ’ 
Ioit  ne  luy  poauoit  eftre  que  fufpc&e  , Com- 
bien  que  ledit  Duc  l'eu (1  affeuré  la  faire  po«r 
mieux  affermir  Sceftablirle  party:  il  appor- 
ta aufll  vnc  certaine  remonftrance  de  Paniga- 
rollcauDucdc  Sauoye  , par  laquelle  il  luy 
perfuadoit  d’entreprendre  la  conqueftedc  ce 
Royaume,  comme  celuy  qui  y deuoit  auoir 
plus  de  part  > & y mieux  faire  fes  affaires  que 
tous  autres  : adiouftant  que  le  Roy  fyroit- 
bicn-toft  maiftre  de  la  ville  de  Chartres , & 
qu’apres  il  auoit  délibéré  de  faire  vnc  alTcni- ! 
blée  feulement  des  Princes  , Officier*  de  la  ' 
Couronne  & de  plufieurS  Prélats , Sc  mcfincs 
y appeller  ceux  du’Parlement , pour  donner 
ordre  à fes  affaires  par  leur  aduis  , & fur  tout 
au  fait  de  Religion  : où  fi  l’on  pouuoit  faire 
que  Monficur  de  Mayenne  fiff  trouuer  quel-  ' 
ques-vns  de  fa  part,  piuficurs  eftimoient  qii’il 
en  reiiffiroit  vn  grand  bien  : qu’ii  auoit  chan- 
ge de  le  dire  audit  Duc  , & que  par  mefinc- 
moyen  l’on  y poürroit  traiter  & accorder  le 
commerce  general , me  priant  d’entrepren- 
dre le  voyage  de  la  part  dudit  Duc  auec  Mon- 
fieur  de  Videùille.  Et  d'autant  que  ie  luy  di®J 
qu’il  ne  falloit  pas  efpercr  que  ledit  Duc  le 
nous  promit  fi  ce  n’efloit  pour  traiter  dudir 
commerce , îrécriuit  que  l’on  nous  enuoyaft 
dès  paifi:  - ports  fondez  fur  ce  fuicrci«'«*juui=i_ 
dant  qu’il xiftlcdit  Duc,  lequel  eftoit  party 
de  Soifions,  fit  allé  à Meaux  , . pour  voir  fi  de- 
là il  poürroit  fccourir  ladite  ville  de  Char- 
tres ,;quixoiimicnçoit,àeftK  pvcilée.  Il-dcHH'. 
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na  iufqucs  au  bois  de  Vinccnnes  , ou  il  futfj 
confcillé  de  reformer  le  Parlement  de  Paris, 

5c  en  oftcr  quelques  Officiers  , à la  pourfiiite 
des  Zclcz  de.  ladite  -ville , Iefquels  efioiept 
lors  fi  fupportez  des  Grands , & redoutez  des  ; 
autres, qu’ils  ofoient  & faifoiét-tout  ce  qu’ils 
vouloicnt  , & fouuent  deffaifoient  ou  blaf- 
moient  au  foir  ce  qu’ils  auoient  fait  ou  apr-. 
prouué  le  matin , comme  il  aduient  ordinai- 
rement à ceux  qui  fument  pluftoft  leurs  paf-; 
fions  que  la  raifon , Iefquels  aeçufent  d’iniu-  $S» 
ftice  tout  ce  qui  leur  déplaift  : -ceux-cy  en  fi-, 
rcntdemefme  en  cette  occafion  , car  quel- 
ques iours  apres  ils  blafmercnt  ladite’  purga-. 
tion , faite  toutefois  à leur  poftula^io»,  com-? 
jqc  difoienteeux  qui  auoientfuiuy  ledit  Ducs 
car  il  m’auoit  laille  en  ladite  ville;  àç  Soif^. 
fons  , ipais  l’ayant  aduerty  de  l’arriuçe.dudifc 
ficur  de  f leu/y  , de  ce  qu’il  aupit  apporté  > 5p 
ip  l’inftance. qu’il  feifqirdp:  parler  aJuy  * i£ 
me  manda,  Iemencr,  àGhafteau-rT hierr.y , oùu 
il  eftoit  rebroufic  , ne;  fe  fentant  . ^fiez  fore 
pour  fecourir  ladite  ville  de.  Chartres  : ioinfc 
qu’il  ne  difpofoit  des. forces  étrangeté#  com- 
me il  vouloitjdc  forte-que  ladite  ville  fe  ren& 
dit  bien  - roft  apres.  ' 

Page  xi*,  ligne  7*  aptes  cçs  j&Qt&itoftiafrcSi 
adiouftez. 

s ledit  fieur  de  Pleury  s’eftant>  tedr 
c0nrnA  4u.ee  le  iieur-  de  Rofpe  deunnt  que  de  ; 
partie , recueillir  4e  luy.  certaines  ouuerture# 
pour  faciliter  ladite  pajx,  , & •croyant  qu’il 
ne  les  mettroir  en  auant  fàns.deirpinjilles  rap- 
pQîta  à fa  Majefté , laquelle  ea  fitcas  t patc« 


. . T>  1 Ï'S'T  A T/  ; T4*$ 

^jQu  difoit  qu’il  ne  falloir  s’arrefiicr  à laditd 
aflemblée  gcneralepour  traiter,  mais  feule- 
Wcnt  en  faire  rne  particulière  en  quelquo 
lieu  , fous  pretexte  de  parler  de  la  déliurance 
de  Moniteur  le  Doc  deGuife,  là, enfoncer. 

■vne  bonne  négociation  en  laquelle  on  em- 
ployait des  perfonnes  qui  ateftionnatent  le 
bien  &aduantage  particulier  de  Paris  , fans 
tant  s'arrêter  au  general  comme  on  auoit 
toufiours  fait,  &s'offroit  d’y  feruir  volon- 
tiers fi  l’on  trouuoic  bon  qu'il  y fiift  em- 
ployé, comme  celuy  qui  defiroit  & affc&iotw 
noit  plus  le  bieù  dudit  Duc  que  toute  autre 
choie,  adiouftant  que  ce  ne  feroit  iamàis  fait 
que  de  remettre  les  affaires  à ladite  afTem- 
felée  : cela  fut*caul‘e  que  fa  Majcfté  enuoyà 
ledit  fieur  de  Fleury  auée  d’autres  pafle-ports 
lefqucls  faifoient  mention  de  la  déliurance 
dudit  Duc  de  Gùifc  , entre  lcfquels  il  y en 
auoit  vn  pour  ledit  fieur  de  Rolhetmais  d’aur 
tant  qu’a  près  que  leâjtfieur  de  Videuille  8c 
moy  eufmes-  reucu  l^^remicrs  que  l'on  nous 
auoit  enuoyez  pour  traiter  dudit  commerce* 
ledit  Duc'nous  auoit  prêtez  de  parfit?  i’ârri- 
uay  à Fleury  auffi-toff  que  le  mîürarc  de  la 
maifon  aucc  ces  derniers  pate-pblfts  , où  il» 
irie  dit  lors  le  langage  que  luy  auoit  tenu  le- 
dit ficurdc  Rofne , l’eftime  que  fa  Majefté  en 
auoit  faite  , ce  qui  s en  citoit  cniuiuy  > 

quoy  ie  fus-atez  eftonné,  car  il  ne  m’en  auoic 
'rien  dit  , & a'auois  point  oiiy  parler  de  ce 
moyen  ny  de  chofc  qui-en  approchait, & vous 
afTcure  que  i'en  fis  plus  4’etet , connoiflant 
• 1- humeur  de  f aucheur  : ncantmoins  voyant 
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que  fa  Majcfté  l’auoit  pris  autrement  aüefc  ; 1 
ceux  de  fou  confcil , lefqucls  fur  cela  atten-' 
doient  peut-eftre  que  Monfieur  dcVidcuiUe 
& moy  leur  ferions  d’autres  ouuertures  qùç' 
celle  dont  ledit  Duc  de  Mayenne  nous  ànoit 
donné  charge  , ie  ne  voulus  pafler  outre  fans 
leur  faire  fçauoir  que  ledit  fieur  de  Videuille 
& moy  n’auions  autre  pouuoir  que  de  parler 
du  commerce  pour  la  ville  de  Paris,  8e  écou- 
ter ce  que  l’on  nous  voudroit  propofer  pour 
le  public,  pour  à noftrc  retour  informer  8c-ad- 
uertir  ledit  Duc  du  changement  afin  qu’il  de* 
pefehaft  ledit  fieur  de  Rofne,  ou  nouséclair- 
cir  de  fa  volonté  fui  les  ouuertures  qu’il* 
auoit  faites,  8e  mcfme  fur  la  déliurance  dé 
Monfieur  fon  nepueu  , laquelle  ie  luy  cpnfeil- 
lois  d’embrafler  8c  affeétionner  puis  que  Foc- 
cafion  s’en  prefentoit.  Ce  fait  ledit  fieur  de 
fleury  qui  y alla,  8ec. 

• Page  117.  ligne  11.  apres  ces  mots \Nncom- 
me/ittt gr.xtii(Tr>ti>t , nçüéuficz. 

Q^a  N d ledit  Duc^nc  vit  il  fit  dire  à M„  X 
Pinard  que  ie  defuois  parler  à luy  , fans  que- 
iele  fcaifiè  : ledit  fieur  Pinard  fit  réponfe 
qu’il  feiTO:bien  aife  de  me  voir.  le  fus  man- 
dé furcclâfêe  prié  par  ledit  Duc  de  me  prefen- 
ter , ce  que  ie  fis  à la  mefme  heure  : ledit  Pi-. 
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nard  m’apperccuant  par  yne  canoniere  d’vne 
de  la  ville  laquelle  eltoit  terraffée  me- 


^uire  de 


pria  de  pafler  du  cofté  du  pont  , par  où  il  me  . 

BOUrmîf  rprpnmr  Jtr  n5fïcr  «lut  cnmmnl. 


pourroit  receuoir  & parler  plus  commode-  ; 
ment  -,  ce  qu’il  fit  accompagné  des  Gentils-  v .-;f 
hommes  & principaux  Capitaines  & hàbitans. 

.gui  l’aflifioieôt,  8:  m’ayant  ret ire  cnyiie  bou-  • 
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tique  entre  la  porte  du  pont  5c  celle  de  la  vil* 
le  , ie . luy  dis  en  la  prcfcncc  de  cinq  ou  fix 
qu’il  auoit  retenus,  n’cftre  venu  là  pour  luy. 
donner  confcildc  fe  rendre  ou  faire  chofe  in- 
digne d’vri  homme  d’honneur  , ny luy  riy  foh. 
fils  j d’autant  qu’aimant  mes  amis  comme’ 
moy-mcfmc  , iene  voulois  auffi  leur  confeiî- 
ier  chofe  .que  le 'ne  y ou  lu  fie  faire  cftant  en 
leurs  places*,  ioint  que  i’auois  fi  bonne  opi- 
nion d’eux  , 8c  de  ceux  qui  les  affiftoient,  que 
quand  i’en  vferols  autrement  ils  en  feroient 
peu  de  compte:  partant  iedefirois feulement 
qu’ils  feeufient  que  i’eftois.  en  l’armée  preft 
à les  affilier  8c  feruir  auec  mes  amis  quand  ils 
eu  aüroient  befoin,n’c(lant  arriué  que  depuis 
vn  iour  auec  le  fieur  de  fleur  y , venu  pour 
parler  de  la  paix,  Ledit  fieur  Pinard  mere? 
mercia  de  mon  confcil  8c  de  l’offre  que  luy. 

- faifois  ; 8c  me  dit  qu’ils  efloient  tous  refolus 

- de  mourir  plûtoft  que  de  commettre  vne  lafi* 
cheté  i qu’ils  eftoient  plus  de  mil  hommes  de 
guerre  fans  les  habitans  qui  rceorgcoicnt  de 
courage  8c  de  bonne  volonté  de  ce  faire,, 
l’ayant  ainfi  promis  & iuré  tous  enfemble  fur 
les  faintes  Euangiles  depuis  lefiege  , 8c  efper 
roi  t que  Dieu  les  fortifiçroit  iufques  à la  fin: 
qu’ils  s’eftonnoient  comme  ledit  Duc  s’eftoit 
attaqué  à eux  auec  vne  armée  fi  foiblc  8c  mal 
pourueuë  de  munitions  qu’eftoit  la  fienne, 
pour  forcer  vne, telle  place,  garnie  de  tout 
ce  qui  eftoit  neceifaire  pour  bien  fe.deffendrc; 
qu’apres  que  la  ville  feroit  prifeil  auroit  en- 
core affaire  au  Chafteauqui  eftoit  imprena- 
ble , 8c  qu’il  f^auoic  auili  qu’il  auoit  défia 
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confumc  fès  poudres  & fes  balles  fah syrien 
âduanccr  > & que  Ton  canon  cftoit  allé  à la 

Îicoréc  : que  ledit  Duc  feroit  bien  mieux  au 
icn  de  s’opiniaftrer  à ce  fiege  de  fe  feruir  de 
Iuy  & de  cette  occafion  pour  faire  la  paix* 
l’honneur  de  Dieu  -,  qu’il  fçauoit  que  la  Ma- 
jefté  y cftoit  tres-difpofée  & ne  Pen  écondui- 
xoit,&  que  de  fa  part  il  facrifieroit  volontiers 
-fa  vie  : Qdil  cftoit  bien  aduerty  que  fa  Ma- 
tjefté  auoit  pris  Chartres,  & qu’on  la  verroit 
bien-toft  aux  tranchées  de  l’armée  dudit  Ducj 
toutefois  il  l’auoit  fupplié  de  ncfe  hafter, 
tant  il  cftoit  afleuré  de  fon  ballon.  En  yeri- 
:té,  Monfieur,ic  ne  fus  marry  de  le  voir  en  ccs 
propos  , croyant  certainement , veu  fa  conte- 
nance , laquelle  eftoit  encore  plus  afteurée 
-que  fes  paroles, qu’il  auoit  le  jeu  encore  meil- 
leur qu’il  ne  difoit  , de  forte  que  ie  luy  dis 
? feulement  qu’il  ne  s’attendift  à cette  négo- 
ciation de  la  paix  , ny  que  ledit  Duc  fede- 
: partift  dudit  hege  que  par  force  i que  ie  fça- 
•;ii©is  qu’il  auoit  enuoyé  quérir  des  balles  & 
des  poudres.,  & qu’elles  deuoient  arriucr  le 
lendemain, jetant  qu’il  fongeaft  feulement 
•a  fe  bien  defrendre , & ne  fe  fier  pas  tant  à la 
'bonté  de  fa  place  & de  fes  forces  , que  de  mé- 
3 prifer  ny  retarder  yn  bon  fecours  s’il  le  pou- 
i uoit  auoir.  E fiant  en  ces  termes  l’allarmc  fe 
•donna  dedans  la  ville  à caufc  de  quelque 
boutique  enfoncée  dedans  la  riuiere  , qu’ils 
-appcrceuoient  que  nos  foldats  vouloient  rç- 
'tircr  à lafaueur  delà  trêve  accordée  durant 
*e  Parlement , de  forte  que  ie  fus  contraint 
me  retirer  fans  voir  le  Vicomte  de  Combli- 
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2y  j ny  entretenir  dauantage  fon  pert , qui 
nepavlaiamaisà  moy  que  tout  haut  &cnla 
prcfence  de  ceux  qu’ils  auoient  appeliez. 

• M a i s la  ville  fut  prife  bien-toft  après 
vpar  faute  de  garde  àla'Drefchç-,  l’on  dit  que 
ceux  qui  y auoient  efté  commis  n?eftimoient 
rpas  qu’on  deüft  aller  alors  à I’affaut  , pource 
qu’il  y àttoit  plus  de  quatre  heures  que  le  ca- 
non auoit  cefle , dè  forte  qu’ils  auoient  rem- 
paré ladite brefehe  que  la  môntéc  d’icelle 
s’eftoit  rendue  plus  difficile  à caufc  qu'il 
auoit »leu,& que  le  ibtir  commençait  à faü- 
: ïir  , telle;,  longueurs  procédant  des  difficulté» 
-que  faifoièntles  Capitâvhes'èftrangérs'd 'aller 
à l’alfaut  , encore  qu’ils-  eüflcnt  obtenu  la 
- pointe,  au  grand  déplaifîr  des  François  ; mai» 
ils  vouloient  qu’on  oftaft  encore  quelqufe» 
• places' qui  les 'voyoient  tout  à dcc6uuertr 
auant  qu’aucun  y allaft  > & ledit  Duc  n’auoi* 
pour  ce  faire , tant  il  efloit  mal  pourueu  dé- 
balles & de  poudres , ayant  confumé  celle» 
qui  luy  eftoient  arriuées  : Mais  comme  I»ô» 
eftoit  en  cette  conteftatio*  , les  foldàts  s'en- 
nuyans  de  telle  longueur,  l’Vn  deux  fc  coula 
*Tvne  tour  rompue,  où  il  s’eftoit  logéaucc 
quelques  autres  iufqucs  fur  la  brèche  autc 
Yne  pique  à la  main  , où  ne  voyant  que  troi» 
-ou  quatre  foldats  en  garde  commença  àlfcs 
combattre  & à appellcr  fés  compagnons , qui 
- furent  fuiuis  du  refte  de  l’armée,  de  forte  que 
ladite  ville  fut  ainfi  forcée  alors  que  Vttj 
penfoit  le  moins.  ' 
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DE  My  D E VILLE  RO  Y % 
k Monfieur  le  Duc  de  May  en-  - 1 
fie  yfulliè  à Paris  apres  la  mort  f 
" du  Roy,  fur  la fin  de  ban  jy y y.  :; 


MONSIEVR, 

Chacun  dit  n’y  auoir  que  troisTr.oycns 
par  IcfquçU  Ij’qn  puüjè  remedier  aux  deior- 
dres  du  Royaume.  v ‘""  U 

L’v  N de  compofcr  auec  le  Roy  de  Na- 
uarre.  . ' 

, 1/a  ytri  de reiinir  tous  les  Catholiques 

pour  s’oppofer  cnfemble  à l’eflabli  lie  ment 
du  Rovde  Nauarre  , fous  la  reconno:flance 
& obcïflancc  d’vn  Prince  du  fang  >.  nommé  & 
élcu  Regent  du  Royaume  , durant  la  prifou 
de  Monhcur  le  Cardinal  de  Bourbon  , & dé- 
clarer fon  fucceiïtur  apres  fon  deceds , du  gré 
& confcntç ment- de  noftrc  S.  Pere  le  Pape  & 
du  Roy  d’Efpagne.  ■ 

L s troifiémc  cft  3 de  fe  ietter  entre  les  bras 
du  Roy  d’Efpagne,  & Iuy  donner  telle  part  8c 
authorité  en  ce  Royaume , qu’il  aye  occafion 
. de  ne  rien  épargner  pour  nous  protéger  & gar 
i rcncir.  * 

’ Surquoy  ie  tous  diray  , qu’il  me  femhle 
que  tous  deuez  aduifer  fur  toutes  choies  à 
tendre  la  refolutiou  que  tous  prendrez  la  plus 

iufto 


'"D’EST  A T.  49, 

iufte  & vtile  au  public  que  vous  pourrez , afin 
qu’elle  profpcre. 

Av  moyen  dequoy  il  faut  que  yousayez 
dcuant  les  yeux  & pour  fondement  principal, 
de  neriendefirer , entreprendre  ny  pourfuiurc 
qui  foit  contraire  à l’honneur  de  Dieu, ny  au 
bien  public  du  Royaume. 

C e v x de  voftre  maifon  ont  acquis  le  cré- 
dit & pouuoir  en  iceluy  , & la  réputation  en 
la  Chreftienré  dont  vous  iouïflez  à prefent* 
ayant  conftamment  defFendu  la  querelle  de 
Dieu  contre  les  hérétiques,  & fait  parqiftrc 
leur  affedlion  au  foulagement  du  peuple. 

V o v s ne  deuez  en  façon  quelconque  vous 
départir  du  chemin  qu’ils  vous  ont  tracé,  car 
c’eft  la  plus  belle  roze  de  voftre  chappeau,  de 
laquelle  s’il  aduenoit  que  vous  fuftiez  priué 
par  voftre  faute,  voftre  nom  deuiendroitauftï 
contcmptible  qu’il  a efté  honoré  iufques  à 
prêtent  : les  voftres  en  ont  efté  au/fi  fi  ialoux 
& foigneux  ,<pie  toutes  les  fois  que  nos  Rois 
ont  trait  té  auec  lefdits  heretiques  & furchar- 
gé  leurs  fubjets,ils  ont  plûtoft  fouffert  qu’ap- 
prouué  kfdits  traitiez  & furcharges , & ont 
efté  les  premiers  à riiontcr  à cheual,  & les  der- 
niers à en  defeendre  , quand  il  a efté  quefti©»- 
dc  faire  la  guerre  aufdits  heretiques. 

C’eft  pour  cela  que  nous  auons  veu  apres  la 
mort  de  Meilleurs  vos  freres  ( que  Dieu  ab- 
folue  ) tant  de  Villes , de  Noblclle,  & d’autres- 
pertonnes  , confpirer  enfemble  contre  leur 
fouucrain  naturel  Prince  & Seigneur,  ayant 
crû  qu’il  auoit  auancé  leurs  iours  exprès,  par- 
ce qu'ils  fouftenoient  les  Catholiques  , Æc 
‘ Tome  L » ^ 
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pourfuiuoient  le  foula gement  du  peuple. 

Et  frenlaprife&Ieuéedesarmes&depu  is, 
nous  euffions  témoigné  par  effets  auoir  plus 
de  foin  de  l’vn  & de  l’autre  que  nous  n’auons 
eu,  voflre  party  lcroit  à prefent  plus  fort  qu’il 
n’cft  ; mais  il  lemble  que  Dieu  ait  permis  vne 
telle  &fignalée  foûleuation,  autant  pour  nous 
chafticr  nous  mefmes , que  pour  faire  fentir 
la  rigueur  de  la  iuftice  aux  autheurs  de  nos 
miferes  : qu’ainfi  ne  foit  depuis  la  mort  du 
Roy,  les  chofes  nous  ont  moins  fuccedé  heu- 
reufement  que  nous  efperions  car  nous  nous 
promettions  , & non  fnns  raifon , que  la  No- 
bleffe  Catholique  qui  J’auoit  affilié  fe  r’allie- 
roit  auec  nous  pour  nous  aider  à dtffendre 
noftre  Religion,  & qu’elle  ne  s’aflùjettiroit 
iamais  à vn  Prince  herctique:  que  nous  reti- 
rerions incontinent  Moniteur  le  Cardinal  de 
Bourbon  qui  eftoit  entre  les  mains  d’vn  Ca- 
tholique, 8c  que  les  heretiquesferoient  con- 
traints fe  retirer  de  la  riuiere  de  Loire  où  nous 
porterions  la  guerre. 

Mais  au  contraire  de  cela  nous  voyons 
non  feulement  ladite  NoblefTe  plus  affection- 
née au  fcruice  du  Roy  de  Nauarre  quafi  qu’el- 
le n’eftoit  au  feu  Roy  , 8c  celle  qui  nous  af- 
filié tres-froidc  8c  degouflée  de  continuer  à cc . 
faire.  Ledit  fieur  Cardinal  auoitefté  liuré  en- 
tre les  mains  des  heretiques,  dont  il  nous  rcflc 
bien  petite  cfperanccde  le  retirer  par  la  for-  , 
ce,  & le  Roy  de  Nauarre  plus  puiûant  en  les 
Prouinces  que  deuant. 

Dequoy  nous  deuons  à bon  droit  d’autant 
plus  nous  accufer  nous. -mefmes  que  IesCa- 
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Coliques  qui  affilient  le  Roy  de  Nauarte:  car. 
pafcros  deportemens  nous  les  auons  plùcoft 
effarouchez  &degouftcz  de  noftre  party  que 
conuiez  d’y  encrer  , ils  ont  efté  conftituez  pri- 
fonniers,  rançonnez , pillez  en  leurs  maifons, 
& baftoiiez  par  tout  , nonobftant  vos  coin- 
mandemens  8c  déclarations , de  forte  qu’ils- 
ont  reconnu  n’y  auoir  auec  nous  aucune  feu- 
reté  pour  eux  : daumtage , vos  gens  de  guêt- 
re ont  vécu  fi  licentièufement  & débordemenr, 
qu’ils  vous  ont  fait  haïr  ( s’il  m’eft  permis 
d’ainfi  le  dire  ) de  Dieu  & des  hommes. 

Ovr  croira  que  vous  combattez  pour  la 
ïoy  Catholique  & pour  le  foulagcment  du 
-peuple,  voient  à voâre  fuicte  Dieu  mal  feruy 
comme  il  efl: , fon  faint  Nom  blafphemé  , les 
JEglifcs  pillées , mefm es  celles  que  nos  ad- 
uerfaires  auoicnc  confcruées  , les  Bénéfices 
conférez  à.perfonnes  indignes  , les  biens  des 
fLcclefiaftiques  rauis,  & toutes  fortes  d'xmpie- 
tez  , facr ilcgcs , vollcries , rauiflémens  & au- 
tres mefchancetcz  commifesfans  iuftice  , po- 
lice , -ordre,  ny  réglé  aucune  ? Eftimez-vous- 
que  JDicu  & le  peuple  vous  fauorifent  tant 
-que  ces  defordres  régneront  ? il  fuffit  bict» 
aux  perfonnes  priuées  de  viure  honneftemenr 
& fans  faire  tort  à autruy  ; mais  cela  n’eft  af- 
fez  aux  Princes  qui  gouucrnent  les  affairés 
publiques,  il  faut  qu’ils  donnent  ordre  que 
perfonne  ne  falfe  mal  ny  outrage  à autruy, 
car  il  n’importe  gucres  à ceux  qui  fouffreuc 
quelque  iniure , qui  que  ce  foit  qui  la  leur  faf- 
le , & s*en  prennent  toufiours  aux  fuperieura. 

Most&e  vairîh.  abonde  en des-ruion de- 
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puis  les  pieds  iufques  à la  tefle  , nos  Villes 
font  remplies  de  dèfobeïffances  , de  viowh-  jjfè 
ces  , de  confufion  & pauureté  , la  charité  & 
la  iuftice , vertus  tres-agreables  à Dieu , & les 
anciennes  marques  des  Catholiques  en  font  ..  q 
bannies  entièrement , l’auarice  8c  l’enuie  qui 
font  les  nourriflesde  la  difcordc  y dominent 
totalement , les  Magiflrats  8c  Officiers  y font 
gourmandez  & fans  authorité , & principale-  •*; 
ment  ceux  qui  n’approuuént  telles  violences,  .r 


tes  8c  biens , non  plus  A , __  I 

& Marchands  qui  font  outre  cela  priuez  du 
commerce, dequoy  ils  fouloieht  nourrir  leur  3 
famille  ; & les  artifans  ont  fi  peu  <&  pratique, 
qu’ils  font  côtraintsde  quitter  leurs  mdlicrs, 

& quelquefois  deuenir  voleurs  pour  viure.  Les 
gens  d Eglifes  ny  font  pas  plus  à leurs  aife.v 
car  leurs  biens  des  champs  efiant  pillez  & ra- 
uagez  autant  ou  plus  que  les  autres , ils  n’ont 
dequoy  fubuenir  aux  charges  de  leurs. EglU  ' 

fes , ny  à leur  nourriture , Sc  neantmoins  font  j 


tous  les  iours  compris  aux  daces  & coruées 
comme  les  autres  habitans , aufquelles  il  faut  * 
qu’ils  contribuent.  - 

S i quelqu’vn  s’en  lamente , 8c  blafme  les  • ,'f 
autheurs  de  tels  defordres  , il  eft  incontinent 
accufé  d’herefie  & de  trahifon , l’on  l’appelle  ' 
Catholique  fimulé  , fauteur  d’heretique  ou 
politique.  Il  eil  iugé  & condamné,  & quel-  •.'< 
quefois  exécuté  fans  dire  oiiy  j neantmoins 
qui  haït  la  police  humaine  , haït  quant  & " 

quant  la  iuftiéc  diuine  : car  ce  font  deux  cho- 
le§  coniointes  fi  eftroitteïnent , qu’elles  ne  ) 


ils  ne  iouïflent  de  leui 
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peuvent  fubfifter  aucunement  entre  les  hom- 
mes I vne  fans  l’autre  : vnMaçriftrat  ne  peut 
eflre  bon  politique  , qu’il  ne  Toit  premiere- 
ment  tres-grand  zélateur  de  la  Religion,  car 
la  Religion  eft  le  fondement  prncipal  de  tou- 
tes  Républiques  , 8c  la  fin  d’vn  bon  politique 
efl  d inftituer  les  mœurs  de  fes  concitoyens  à 
; vne  iuftice  ciuile , & s’accorder  les  vns  auec 
les  autres  ; 8c  entretenir  & conferuer  vne  paix 
r & tranquillité  commune  , faire  que  chacun 
P'  foit  garde  en'cequi  eft  lien;  que  les  hommes 
communiquent  enfemble  fans  fraude  , & que 
J’infolencedes  mefehans  foit  punie,  IcfqueJ- 
les  chofes  ne  peuuent  auoir  lieu  ne  durée  , fî 
«lies  ne  font  bafties  fur  ce  premier  bafe  de 
. Religion  & de  pieté. 

Et  toutefois  nous  rcconnoillons  & con- 
relTons  tous  eflre  du  tout  impoffibJe  , que  les 
chofes  fublîftent  long -temps  en  l’dlat  auf- 
i ' 5H5.^es  ellcs  f°nt  3 car  toutes  perfonnes  de- 
fefpcrent  de  leur  faluc  , & font  fi  incommo- 
dees  j cju  ellcs  n*ont  quafi  plus  decjùoy  viurct 
Les  Gentils-hommes  qui  vous  a/Iîftent  font 
priuez  de  la  iouï/Tance  de  leurs  biens,  & neant- 
l moins  fubjets  à dçs  dépenccs  très  - grandes  à 
caufe  de  voftre  fejour  aux  Villes,  de  forte 
î:  qu’il  faut  qu’ils  abandonnent , ou  que  vous  les 
' Recouriez  d’argent,  à quoy  il  cft  impoffible  de 
fournir , qui  eft  ce  qui  en  rend  tant  de  mal 
contens  comme  il  s en  voit  : car  celuy  qui 
fouffre  en  feruant  attribue  ordinairement  à 
faute  de  bonne  volonté  ce  qui  procédé  d’im- 
puilfance,  tant  la  neceflitéeft  indifcrctc.  D’au- 
ire-part  les  Villes  font  grandement  tourmen- 
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tées  pat  les  ennemis  qui  font  répandus  ai 
^nuirons  d’icelles, où  ils  ne  permertcnc  entr 
aucuns  viures,  de  forte  qu’elles  font  réduit 
jen  relie  neceflïté  , qu’il  eft  fort  à craindre  qt 
les  habitans  changent  la  bien-veillance  qü’i. 
vous  ont  portée  iufques  à prefènt , qui  eft  ! 
feul  gage  auec  lcfquels  vous  les  pouuez  dij 
voftres,  en  vn  defcfpoir  tres-dommageabh 
jkr  croyez  que  l’exemple  d’vne  en  attirerait 
fieurs  autres  à ce  poinéfc,  vous  fçauez  que  le 
peuples  font  naturellement  enclins  à efperé 
plus  qu’ils  ne  doiuent  , & à endurer  moin 
qu’il  n’eft  necc/Taire. 

Monsievk,  les  chofes  eftans  jreduiti 
aux  termes  fufdits,  le  mieux  que  vous  pnif 
fiez  faire  pour  le  feruicc  de  Dieu  la  con£e& 
nation  du  Royaume  , & pour  voftrc  particu- 
lier honneur  & bien , eft  d’élire  vn  chemin 
par  lequel  vous  purifiez  bien-toft  par  la  ri- 
gueur des  armes  ou  par  la  douceur,  déliurcr 
ÿes  peuples  des  vexations  qu»ils  endurent, afin 
qû»ils  ayent  moyen  de  viure  , & en  vitrant 
-glorifier  Dieu , & yous  continuer  leur  bien- 
veillance. 

P o v r ce  faire  Ton  volts  a propofé  les  trois 
moyens  prédits,  pour  lcfquels  ie  vous  firppliè' 
prendre  en  bonne  part  que  ie  vous  reprefente 
ce  qu’il  m’enfemble  , auec  la  liberté  & la 
roefmc  afFeétion  qu’il  vous  plaift  me  porter,, 
le  feruicc  que  ie  vous  ay  Yoiié  & ma  confcicn- 
ce  m’obligent  de  ce  faire. 

Ie  commenceray  par  le  premier, fçaticir eft 
Ac  compofer  auec  le  Roy  deNauarre,  maisie 
tous  diray  eftie  chofe  à laquelle  il  me  frmble 
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que  vousnedeucz  entendre  aucunement  tant 
cjuil  demeurera  feparé  de  l’Eglifc  comme  il 
eft,  d’autant  que  vous  pécheriez  mortelle- 
ment , & pareillemcntTvoÛrc  honneur  & tous 
les  Catholiques  du  Royaume  & de  la  Chre- 
ftienté , de  forte  que  chacun  attrihueroit  à 
pleine  ambition  vos  allions  pàfTées,  les  pre- 
fentcs  & futures , & feriez  abandonné  de  Dieu 
& des  hommes. 

E t aufli  que  vous  tomberiez  en  tel  mépris 
mefmes  dudit  Roy  de  N auarre,  qu’il  ne  feroit 
aucun  conte  de  vous , parce  qu’il  ne  recueil  le- 
roit  de  voftre  amitié  & réconciliation  le  fruit 
qu’il  auoit  attendu  , car  les  Catholiques  éli- 
roient  incontinent  vn  autre  Chef  que  vous 

ntr  les  deifendre  contre  le  Roy  de  Nauarrç, 
s PobcïlTance  duquel  vous  n’auriez  en  ce 
faifant  le  crédit  de  les  ranger. 

1/Iais  fi  le  Roy  de  Nauarre  vouloit  de 
coeur  Sc  d’afïèttion , comme  il  conuient  re- 
tourner au  giron  de  l’Eglife  r&  noftre  faint 
Pere  luy  teceuoir  & le  rendre  digne  de  por- 
ter le  Sceptre  François , en  ce  cas  comme  il 
n’y  auroit  plus  à vuider  que  l’intereft  de  M. 
le  Cardinal  de  Bourbon  , auquel  l’on  pour- 
roit  pouruoir  par  quelque  expédient  de  foi* 
aduis  & contentement  mefme  -,  i’eftime  qu’il 
feroit  plus  vtile  au  public  & à vous  mefme 
d’accorder  auec  luy  , que  de  fuiure  toute  au- 
tre voye. 

Car  vous  rempliriez  ce  Royaume  d*y- 
ne  paix  vniuerfel  le  ,&  pourriez  par  mefme 
moven  cftre  caufe  de  compofcr  les  differens 
qui’ troublent,  la  Chreftienté  , parce  que  ie- 
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penfe  que  ledit  Roy  de  Nauarre  nè  feroit  diR 
ficulté  de  remettre  & ceder  quelque  partie  de 
fes  droi&s  pour  paruenir  à la  iouïflancë  pai- 
fible  de  cette  Couçondfe. 

Qxe  l l e plus  grande  gloire  pourriez-vous 
acquérir  que  d’efire  autheur  d’vn  tel  Heur  en 
ce  Royaume  & en  la  Chrefiienté;  l’vn  vous 
deuroit  fa  faluation , & l’autre  vous  l’oblige- 
riez à vous  honorer  éternellement  : càr  fi  vô- 
,rrc*guerrc  dure  , ic  tiens  Iç  premier  pour  dé- 
truit , & croy  aufifx  que  l’autre  en  pâtira  gran- 
dement. ■. 

Pareillement  ie  ne  doute  point  que  n’ôb- 
rinfiîcz  facilement  dudit  Roy  de  Nauarre, le 
reconnoiffant  pour  Roy  , tout  ce  qu’en  pour- 
riez honnefiement  defirer  pour  voftre  parti- 
culière fatisfa&ion  : tel  aduantage  ferqit  à. 
vous  & aux  voftres  plus  honorable  , certain. 

paifibic , que  ne  fçroicnt  à l’aduanture  tous 
Jcs  autres  que  les  occafions  qui  fc  prefen- 
tent  vous  pourroient  promettre , car  il  ne  fe- 
roit fubjet  à reproches , & toutes  grandeurs, 
qui  ne  font  fqndées.  & bafiiesfur  fondement 
légitime , ncjpeuucnt  cftre  honorables  ny  du- 
rables- -,  fi  vous  defirez  que  vos  enfans  héri- 
tent du  fruit  de  vos  trauaux  , & rendre  vô- 
tre mémoire  heureufe  * cheminez  en  iuftice, 
& préférez  par  effet  l’honneur  de  Dieu  & le 
bien  de  voftre  patrie  à toute  autre  confidera- 
tion. 

P o v R négocier  ce  fait  comme  il  appar- 
tient, il  feroit  neceffaire  au  préalable  d’enad- 
uertir  nofite  S.  Pcrc  le  Pape , afin  de  Peut  re- 
prendre auec  fa  permilfion,  d’autant  quefîant 
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Chef de l’Eglife , les  portes  d'icelles  ne  peu- 
ucnc  cftre  ouuertes  audit  Roy  de  Nauarrc 
que  par  Ton  authorité. 

I l feroit  raifonnable  au/TI  d’en  aduertir  le 
Roy  d’Efpagne,pour  l'obligation  que  la  cau- 
fc  5c  vous  Iuy  auez  de  Ton  aflîftance  ,>&  ne  luy 
donner  occafion  de  fe  plaindre  de  vous  , ny 
trauerfer  ce  deflein,  par  laquelle  il  feroit  al- 
feuré  voftre  intention  cftre  de  vuider  la  que- 
relle du  Royaume  de  Nauarre  à fon  aduan- 
tage  & contentement, & quant  5c  quant  l’obli- 
ger à ne  donner  fecours  ny  afli (lance  à ceux 
qui  troublent  fes  affaires  aux  Païs-bas  , par 
les  moyens  Sc  termes  qui  ferqnt  iugez  les 
plus  propres  Se  conucnables; 

I l feroit  pareillement  à propos  d’en  faire 
fçauoir  autant  à Monfieur  le  Cardinal  de 
Bourbon, puis  que  nous  l’auons  reconnu  pour 
Roy  , Se  que  nous  allons  iuré  5c  déclaré  le 
Royaume  luy  appartenir , afin  de  n’cflre  ar- 
guez de  legereté  ny  d'infidelité. 

Ces  deuoirs  accomplis  , il  faudroit  en- 
uoyer  quelque  perfonnage  de  qualité  deuers 
ledit  Roy  de  Nauarre , pour  luy  faire  enten- 
dre voftre  deliberation,  Scs’ëclaircir  de  la 
fienne,  & voudrois  cette  Légation  dire  pu- 
bliée Sefceuë  d’vn  chacun. 

C a R il  aduiendroit  que  ledit  Roy  de  Na- 
uarre fe  refoudroit  5c  obligeroit  de  fe  recon- 
cilier à l’Eglife',  aux  charges  5c  conditions 
qui  luy  feroient  propofées  pour  la  feureté 
des  Catholiques, 5c  pour  la  paix  publique,  ou 
«pu’ii  refuferoit  de  ce  faire. 

5’  ix.  en  faifoiç  refus , yous  ddlourncricz 
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par  cc  moyen  plufieurs  Catholiques  qui 
fument  , aufquels  il  a promis  de  fe  faire  C 
tholique  , & a imprimé  en  l’efiprit  cu’ii  i 
tient  qu’à  vous  qu’il  ne  I’ayc  défia  fait,  < 
mefmcs  que  ne  délirez  aucunement  la  paix  £ 
■conferuation  du  Royaume  ; mais  que  vou 
voulez  l’occuper  & démembrer,  ou  en  inue 
liir  ledit  Roy  d’Efpagne,  dequoy  ils  feroiçm 
éclaircis  par  voltre  propofition  , de  forte 
qu’ils  ne  pourroient  plus  douter  auec  railon 
de  fon  intention  ny  de  la  voltre.  Ce  qui  ren- 
droit  les  opiniaflres  au  party  dudit  Roy.de 
Nauarre,  apres  vollrc-dite  Déclaration,  ÎÉns- 
exeufe,  conuaincus  tout  à fait  de, crime  dé  Je- 
.zc-M.diuine  & humaine, & iuftifîcroit  grande- 
ment Yollre  delfein  enuers  Dieu  & les  hom-  c 
mes , qui  clt  cc  qui  vous  peut  autant  honorer’ 
que  profiter. 

Mais  ledit  Roy  de  Nauarre  élifoit  Pau-  ' 
tre  voye  , comme  par  raifon  il  fejnbleqir’if 
deucit  faire  , tant  pour  le  falut  de  fon  amc 
que  pour  alfcurer  fa  grandeur  , il  neferoit 
plus  queltion  que  de  chercher  les  moyens* 
<P«en  aduancer  l’execution  le  plus  prompte- 
ment & diligemment  que  faire  ce  pomrolt, 
pour  tant  plultolt  déliurer  ce  pauure  Royau- 
me du  danger  ou  il  elt , & des  maux~qu’if  r 
fouffre. 

P o v R ce  faire  , ie  ferois  d’aduis  qu’on- 
commençait  par  vnc  celfation  d’armes  pour  if; 
fix  mois,  tant  pour  donner  relafcfie  au-pr.u-  -J 
ure  peuple  , que  pour  pouuoir  plus  commode-  / 
ment  & feurement  conuoquer  les  Eftats  du  j 
Royaume  par  l’aduis  & aiuhoricé  defquels  1 
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il  me  femblc  que  toutes  chofes  deuroient 
eftre  conclue  & exécutées,  pour  plus  grande 
feu  r été. 

A cette  fin  il  feroit  expédient  que  Iefdits 
Eftats  fufient  afiemblez  envne  ville,  en  la- 
quelle ils  fufient  libres  de  dire  & faire  ce 
qu’ils  iugeroient  eftre  vtile  au  public  , 8c 
qu’ils  fulîcntfB^lement  aflîftez  des  Officiers 
de  la  Couroiroe. 

Qv^e  ledit  Roy  deNauarre,  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  Bourbon  & vous  , promiffiez 
de  fuiure  , obfcruer  & accomplir  de  bonne 
foy  , tout  ce  qui  feroit  refolu  & arrefté  par 
ladite  afiemblce  , qui  ne  feroit  contraire  ny 
prciudiciable  à la  Religion  Catholique  , ny 
aux  Ioix  du  Royaume,  ny  feule-ment  aux 
droits  des  Princes  nos  voifins&  amisrà  tous 
lefquels  ie  defirerois  procurer  pareil  repos 
qu’à  nous  mêmes. le  defirerois  fur  toutes  cho- 
fes eftre  aduifé  & refolu  en  Icelles,  dts  moy- 
ens pourpouuoir  afleurer  les  Catholiques, de 
l’obleruation  de  la  foy  & des  promefies  dudit 
Roy  de  ftauarre  , iufques  à ce  qu’il  euft  don- 
né occafion  par  Iefdits  comportcmcns  d’en 
prendre  entière  afieurance. 

Comme  feroit  de  luy  faire  iurer,  pro- 
mettre & accorder  de  pouruoir  aux  Offices  d e 
la  Couronne,  aux  Gouuernemens  , charges 
de  Lieutenans  Generaux  des  Prouinces,Prefi- 
dens  des  Cours  fouueraines,Aduocats  & Pro- 
cureurs generaux  d’icelles  , Capitaineries  de 
Places  & Citadelles,  & autres  pareilles  char- 
ges de  confequence,  finon  perfonnes  ayans 
lait profeifioa  delà  Religion  Catholique  de- 
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puis  certain  temps  qui  (croit  picfcript , de  rfc 
mettre  auflî  aucune  garnifon  dans  les  Villes 
de  l’Vn:on,&  autres  qui  font  dans  le  Royau- 
me , qui  peur  roi  eut  apporter  ialoufie  aux  Ca- 
tholiques , de  fuiure  le  reglement  qui  feroit 
fait  pour  la  nomination  clés  Bénéfices  , la 
conferuationdes  perfonnes & biens  Ecclefia^- 
iliqiic-Sjdc  l’obferuationdu  Ojmc i 1 c de  Tren- 
te > la  réunion  à l’Eglife  Catn^que  dé "ceux 
qui  en  font  feparez , la  fuccdlion  à la  Cou- 
ronne apres  fon  deceds  , & niefmes  pour  I*cf- 
fet  de  fon  mariage  , auec  proreftation  & dé- 
claration folemnelle  d’abfolution  , refolu- 
tion  & defeharge  entière  du  ferment  de  fideli- 
té en  fon  endroit  , en  cas  de  concrauention, 
reuccation  & rupture  de  fa  part  des  chofts 
fufdites  , 8c  autres  qui  y feroient  arrefrées  & 
accordées  , en  laquelle  obligation  feroient 
priez d’interuenir  noftrc  S-Perc  le  Pape,&  au- 
tres Princes  eue  Pon  iugeroit  efire-plus  à pro- 
pos en  la  forme  & manière  qui  feroit  rcfolue. 
*'  I l faudroit  aulïi  aduifér  à donner  tel  con- 
tentement à Monfeigneur  le  Cardinal  de 
Bourbon  , que  toutes  chofes  s’effèduafiTent 
de  fon  bon  gré  & confentement , ce  que  les 
Catholiques  qui, l’ont  reconnu  pourRoy,font 
obligez  de  procurer  & obtenir  pour  luy,pour 
fatisfairc  à leur  honneur  & deuoir,  & ne  dou- 
te point  que  M.  le  Cardinal  pour  Paffcdtion 
fngulicre  qu’il  porte  à noftre  Religion  & à 
1 E fiat , ne  ccdaft  beaucoup  au  deur  public, 
quand  les  chofes  feroient  traitées  aucc  le  rtf- 
peâ:  & la  dignité  <pj’il  conuicnt:  ce  luy  feroir 
auflî  plus  de  gloire  d’eftre.  caufe  de  la  reftaii-- 
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ration  de  la  Religion  & du  falut  du  Royau- 
me , que  de  confentir  que  la  guerre  fuft  con- 
tinuée & pourfuiuie  plus  atiant  fous  fon  nomi 
auec  tel  hazard  de  l’vn  & de  l’autre,  qu’eft 
celuy  qu’elles  courent  par  la  longueur  d’i- 
cellc. 

L’on  traite roit  aufll  de  la  déliurancc  de 
Monfieur  le  Duc  de  Guife  , auec  la  dignité  & 
l’aduantage  que  mérité  la  mémoire  de  feu 
Monfieur  fon  perc , & pareillement  de  pelle 
de  Monfieur  le  Duc  d’Elbœuf,  la  liberté  défi- 
quels  eft  defiréc  d’vn  chacun. 

I’  a y parlé  de  compofer  & vuider  tout  à 
fait  le  différend  qui  eft  entre  le  Roy  d’Efpa- 
. gne  & Iedir  Roy  de  Nauarre  , à caufe  dudit 
^Royaume  de  Nauarre  , & quant  & quant 
^obliger  le  Roy  de  Nauarre  fous  les  condir 
tions  fufÜitcs  à ne  donner  aucun  aide  , force 
ny  afllftance  à la  Reine  d’Angleterre  nyaux 
Eftats  des  Païs  bas , qui  font  la  guerre  audit 
Roy  d’Efpagne  , afin  de  retrancher  entière- 
ment toutes  les  occafions  qui  pourroient  i 
l’aduenir  rompre  & altérer  la  paix  entre  le* 
Catholiques  , à quoy  il  faudroit  aufll  pour- 
uoir  par  l’entremife  & à la  requefte  defdits 
Eftats  , pour  procurer  de  tout  noftre  pofliblc 
à nos  amis  & voifins  pareille  paix  qu’a  nous- 
mefmcs  ; & vous  diray  que  fi  chacun  vouloit 
embrafler  cette  réconciliation  de  cœur  & 
d’alfcét.ion , elle  pourroit  eftre  caufe  d’efta- 
blir  vue  telle  paix  & concorde  en  la  Chrc- 
.ftienté  , que  le  nom  de  Dieu  enferoit  gran- 
dement glorifié  : car  iecroy  que  ledit  Ro.p 
d’Efpagne  fer  oit  très  - content  de  recouurpt 
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fes  païs  deHolandc  & Zélande,  & autres  ViT- 
les  qu’on  luy  détient  , & laifler  tous  Tes  voi- 
fins  en  paix  , & fes  Eftats  paifiblcs  au  Prince 
fon  fils;  à quoy  peut-eftre  que  la  Reine  d*  An- 
gleterre ne  contrediroit  auffide  fon  cofté» 
pour  déliurer  fes  fubjets  de  lûncomjnoàité 
delà  guerre  qu’elle  fouftient  contre  le  Roy 
d’Efpagne  , & faudroit  apres  confpirer  de 
faire  la  guerre  au  Turc  pour  occuper  les  am- 
bitieux , & ceux  qui  ne  peuuent  demeurer  en 
repos. 

Voila  ( Monficur)  le  bien  & aduantagedu- 
quel  i’ay  confideré  que  yous  pourriez  eftre 
autheur  fuiuant  ce  premier  chemin  , mais  iî 
faudroit  que  -vous  yous  y refoluffiez  au  plu- 
toft,  fi  vous  defiriez  yous  en  feruir,  d’âutaqjj| 
que  le  retardement  rendra  tous  les  iours  les 
chofes  plus  difficiles  , à caufe  des  defleins  & 
préparatifs  que  font  nosvoifins  des  neceffi- 
tez  qui  nous  accablent , & des  engagemens 
plus  grands,  aufqucls  le  Roy  de  Nauarre em- 
barque iournellement  la  N obleffe  Catholi- 
que qui  I’affifte. 

Doncques  ie  ferois  d’aduis  que  vous  ten- 
tafficz  ce  moyen  par  preference  à tous  autres 
pour  les  raifons  fufdites , encore  que  ie  ne 
fois  fans  doute  que  ledit  Roy  de  Nauarre  y 
teiiillc  entendre  , confideré  fes  deportemens 
pafTcz  & aérions  prefentes  enuers  noflre  faine 
Pcre  le  Pape  & Monfieur  fon  Légat  , &auffi. 
pour  fa  grande  confiance  qu’il  a aufdits  héré- 
tiques, auec  lefquels  il  s’eft  grandement  obli- 
gé , & les  moyens  donc  il  Yfe  enuers  les  Ca- 
tholiques qui  l’accompagnent^,  aufquelsil 
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«KftriWé  tous  les  iours  lesbiens  de  l’Eglifc, 
& de  ceux  qui  portent  les  armes  contré  luy, 
en  la  iouïffance  & poflefîion  defqttels  il  pro- 
met les  maintenir  parla  crainte  &apprelten- 
fîon  qu’il  leur  donne  d’vne  nomination  é- 
tr  an  g exe  , qu'il  efpere  vaincre  Tes  aduerfai- 
res  , &s’eflablir  auec  fa  Religion  en  dépit  de 
tous  ceux  qui  s’y  oppofent  , defqucls  il  dit 
reconnoiflre  la  foiblefle  procédante  de  ladi- 
uifion  des  Chefs  , de  l’ambition  dés  Princes 
eflrangers  qui  les  aftîftent , des  defordres  qui 
régnent  parmy  eux  qui  defcfperent  tout  le 
monde  , de  manquement  de  zele  & afféétion 
à l’aduancement  dcnoflre  caufe  , de  la  légè- 
reté & inconfiance  des  peuples  quife  lafïcnt 
d'endurer,  & finalement  du  dcfcfpoir  auquel 
chacun  cft  de  pouuoir  fortir  de  cette  guerre, 
la  pourfuiunnt  par  le  mefme  chemin  que- 
nous  l’axons  commencée  & continuée  iuf- 
ques  a prefent. 

Mjrn  ( Moniteur  ) luy  ayant  mis  ce  mar- 
ché en  la  main  , le  refufant,  comme  il  feroir 
feul  coupable  entiers  Dieu  & les  hommes  des 
«feux  de  la  guerre,  que  vous  feriez  contraint 
de  continuer  pour  deffendre  l’honneur  dé 
Dieu  à caufe  de  fon  obftination  : ie  fuis  cer- 
tain que  cela  iuftifîeroit  grandement  roftrc 
party  dedans  & dehors  le  Royaume,  & pour- 
riez apres  librement  & en  faine  confciënce 
auoir  recours  au  dettxiefme  moyen  qui  a efte 
propofé  , comme  ie  ferois  d’aduis  que  fiffiezi 
& pour  ce  faire,  que  mifTiez  peine  de  gaigner: 
les  Catholiques  qui  fuiuent  le  Roy  de  Na- 
varre , &lcs  obliger  à s’oppofer  auec  yo»«  à 
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l’eftablifTement  d’iceluy  : &poury  paruenrr 
plus  facilement  , il  faudroit  véritablement 
dpnner  contentement  aux  Princes  du  Sang 
Catholiques , & fpecialement  h Monfieur  le 
Cardinal  de  Vandofme  & Comte  de  Solfions, 
en  leur  accordant  le  rang  & lieu  que  leur 
Maifon  & condition  le  mérité  , apres  toute- 
fois s’eftre  faits  abfoudre  fuffifamment  par 
fa  Sainteté  de  la  faute  qu’ils  ont  fait  d’auoir 
reconnu  & féru  y ledit  Roy  de  Nauarre  com- 
me ils  ont  fait. 

Car  retirant  & contentant  lefdits  Prin-* 
ces  , vous  iuftificrcz  auffi  grandement  vos 
dcficins  & intentions  , attirerez  à vous  les 
Catholiques  qui  en  (ont  feparez , confirme- 
rez & afleurerez  grandement  ceux  qui  nous 
affilient,  & peut-eftre  que  Meflieurs  les  Ducs 
de  Neuers  & Longueuille  s’y  rangeroient,& 
pareillement  le  grand  Prieur  de  firance  , & 
les  Ducside  Montmorency  & de  Retz  , & les 
autres  Officiers  delà  Couronne  qui  font  Ca- 
tholiques , comme  defefperez  de  la  conuer- 
fiondu  Roy  de  Nauarre  , tous  lefquels  Prin- 
ces & Seigneurs  reconnoiftroient  qu’af||z 
efté  autheur  d’vn  tel  bien 

Plvsievrs  penfent  que  n’auriez  gran- 
de difficulté  à gaigner  les  Princes  du  Sang, 
d’autant  qu’on  dit  qu’ils  font  allez  mal  édi- 
fiez du  Roy  de  Nauarre  , lequel  fait  peu  de 
conte  d’eux  , comme  ceux  dcfquels  il  n’eft 
fansialoufie  , faifant  demonftration  de  vou- 
loir préférer  à eux  le  fils  du  Prince  de  Con- 
dé  > né  depuis  fa  mort , aduenue  comme  cha- 
cun fçait,  auquel  on  dit  qu’il  a donne  le  Gou- 
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trérnement  de  Guyenne  en  qualité  de  pre- 
mier Prince  du  Sang  , mais  l’honneur  & ad- 
uantage  qu’ils  tireroient  de  voftré  amitié  , & 
l’obligation  qü’ils  ont  de  deffendre  l’hon- 
neur de  Dieu  8c  nôftre  Religion , les  y attire- 
roit  encore  pluftoft  que  tout»  autres  chofcs, 

& mcfmes  s’ils  voyoient  que  le  Pape  & le 
Roy  Catholique fuflent  jointsauec  vous  e* 
cedcflein.  k V ' 

A quoy  il  faudroit  tendre  pour  le  fortifier 
de  I’authorité,  du  nom  & des  moyens  de 
l’vn,  & delà  force  & puifTance  de  l ‘autre, 
pour  rendre  les.  effets  d’ica»  tels,  que  les 
gens  de  bien  défirent.  ™ 

Car  encore  que  lefdits  Princes  du  Sang, 
accompagnez  dcfdits  Catholiques  , fuflenc 
l’alliez  aucc  vous,  ncantmoins  vous  ne  feriez 
encore  allez  fort  & puiflant  pour  fiibiugucr 
ledit  Roy  de  Nauarre,eftant  appuyé  de  l’An- 
gleterre , 8c  des  Princes  & Cantons  protc- 
ftans  , comme  il  feroit , fans  l’cflre  aufli  de  \ 
fà  Sain&ctc  , & dudit  Roy  Catholique , auf- 
quels  il  feroit  necclfaire  à cette  fin  donner 
contentement. 

A quoy  perfonne  ne  contrediroit  quand 
l’on  connoiftroit  par  les  effets  , c^ue  vollre 
but  eftde  confcruer  la  Couronne  a qui  elle 
appartient  , en  conferuant  noftre  Religion; 
car  l’on  n’entreroit  en  doute  du  changement 
de  l’Eftat , ny  du  démembrement  d’icelle,  qui 
font  deux  chofes  que  redoutent  le  plus  les  ~ 
François , & lcfquels  font  efehapper  plufieurs 
perfonnes  aucc  ledit  Roy  de  Nauarre  , pen- 
„iant  n’y  auoix  moyen  quelconque  d’éuit.ei 
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l’vn  & l’autre  que  par  fon  eftabliflement, 
d’autant  qu’ils  penfent  que  veuillez  partager 
l’EAat  auec  vos  amis  , ou  en  inueAir  ledit 
Roy  Catholique,  tant  pour  ce  que  vous  auez 
iufqucs  à prefent  rcietté  toutes  voix  & ou- 
uertures  d’accosd  & réconciliation  auec  ledit 
Roy  de  Nauarrc  , jacoit  qu’il  ait  fait  fentir 
allez  qu’il  fe  fera  Catholique  , comme  pour 
auoir  attendu  à faire  déclarer  & proclamer 
Roy  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  , qu’il  ait 
eAé  tout  à fait  entre  les  mains  & au  pouuoir 
dudit  Roy  de  Nauarrc  , 8c  n’auez  deuant  ny 
apres  aucune^nt  recherche  l’amitié  de* 
autres  Princc^u  Sang  , en  quoy  les  coniùv 
ment  encore  dauantagequc  toute  autre  cho- 
fe  les  propos  , articles  & eferits  publiez  en 
cette  ville  en  faueur  dudit  Roy  d’Elpagne,. 
les  pratiques  que  font  les  MiniAres , & leurs- 
procedures  en  toutes  chofes. 

M o n s i e v R,voftre  deflein  eAant  iuftç,fè' 
roit  loué  & approuué  d’vn  chacun  dedans  8c 
dchôn  ic  Royaume  ; il  n'y  auroit  Prince  ny 
Potentat  Catholique  qui  n’y  entraft  apres  la 
Saindeté  & ledit  Roy  d’Elpagne  s de  forte 
que  ledit  Roy  de  Nauarre  demeureroit  lèul 
auec  les  hérétiques , facile  à dompter. 

Lesdits  Princes  du  Sang  vous  feroient 
£ obligez  de  leur  auancement  8c  grandeur, 
qu’ils  reconnoiftroicntenucrs  vous  & les  vô- 
tres félon  volire dsfir  , à quoy  vous  pourriez 
encore  les  aAraindre  dauantage  par  quelque 
alliance  que  l’on  pourroit  faire  auec  voflre 
jnaifom  dauantage,  ils  auroient  toufiours  tel 
befoin  de  vous  8c  de  yos  amis , qu’ils  dépen-r 
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«Troicnt  pluftoft  de  vous  que  vous  ne  dépen- 
driez d’eux:  car  ayant  le  Roy  de  Nauarre  8c 
fes  partifàns  pour  ennemis  coniurcz  , ils  n’y; 
pourraient  refifter  fans  voftre  aide  & celle  de 
vos  amis,  lefquels  ic  m 'affaire  que  vous  fçau- 
riez  tres-bien  ménager  & augmenter. 

E T pour  ce  faire  , ie  dis  que  cette  rcfoltt- 
tion  vous  feroit  fauorable  , car  en  préférant 
le  bien  & falut  du  Royaume  à toutes  confidc- 
rations  particulières , vous  feriez  pour  cela 
plus  aimé  & honoré  d’vn  chacun  , quefi  vous 
faifiez  autrement , eftant  certain  que  l’opi- 
nion de  k vertu  & équi  té  , eft  la  vraye  foa- 
taine  d’honneur  & d’amitié. 

Davantage,  les  Princes  effranger* 
reconnoiffant  que  vous  pourriez  fuiuant  ce 
chemin  vous  mieux  pafler  d’eux  que  fi  vous 
entrepreniez  cjuclqu’autrc  vol  , priferoient 
-dauantage voftre  amitié,  car  ies  hommes,  8c 
principalement  les  Grands  , font  ordinaire- 
ment moins  de  çoïïipt'C  de  £tüx  qui  ne  fe  peu- 
uent  paffer  d’eux  que  des  autres. 

Av  moyen  dequoy  (Monfieur)  ic  vous 
confeillede  fuiure  cette  fcccnde  voix, fi  vous 
ne  pouuez  tenir  la  première  , laquelle  pour 
mon  regard  i’eftime  plus  vtile  au  public, plus 
courte  & affcuréc  que  l’autre:  car  que  fçauons 
nous  fi  mcfdits  ficurs  le  Cardinal  dcVandof- 
mc  & Comte  de  Soiffons  voudroient  aban- 
donner ledit  Roy  de  NauaYre  , & fe  ioindrC 
à vous,  pour  là  ialoufie  & d»  fhance  ordinaire 
& ancienne  que  leur  maifon  a tcufiours  eue 
de  la  voftre;  qui  nous  afleurera  quand  ils  s y 
«foudroient , qu’ils  foiéni  iuiuis  des  Catho- 
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liques  qui  affilient  ledit  Roy  de  Nauarre,fans 
lesquels  peut-eftre  leur  venue  & affiftance 
troubleroit  & diuiferoit  bien  autant  noftre 
party  , & partant  I’affoibliroit  plus  qu’elle  ne 
le  fortifieroit,  parce  qu’il  feroit  tres-difïicile 
de  faire  goufter  à Meilleurs  les  Ducs  de  Sa- 
uoyc  & de  Lorraine  l’aduantagc  que  lefdits 
Princes  pretendoient,  & qu'il  feroit  raifonna- 
ble  leur  donner , car  chacun  penfe  bien  autant 
à foy  & à fes  affaires  qu’au  public  ; & néant- 
moins  i’eflime  que  l’amitié  defdits  Ducs 
nous  eft  ncceflaire  , lequel  fe  voyant  aflailly 
de  cette  façon , dcfefperé  de  voftre  amitié)  ne 
faudroit  à les  rechercher  & mettre  toutes 
pierres  en  ceuure  pour  nous  mal  faire  j & 
croy  qu’il  aimeroit  mieux  promettre  le  par- 
tage de  l’Eftat  que  fa  ruine  , & noftre  pro- 
fperité. 

Davantage,  il  cft  tres-certain  que 
pour  vaincre  le  Roy  de  Nauarre  tout  à fait, 
& mefmes  pour  îuy  reüfter,  nous  auons  quafî 
autant  de  befoin  que  deuant  des  deniers  & des 
forces  du  Pape , & du  Roy  d’Efpagne  , fpc- 
cialement  iuiques  à ce  que  nous  euflions  net- 
toyé quelques  Prouinces  du  Royaume  , des 
moyens  & rcuenus  , defquels  nous  peuftions 
, eftre  fecourus , car  la  guerre  ne  fe  peut  faire 
fans  argent,  dont  vous  eftes  tres-mal  fournyj 
qui  fçait  encore  à quelles  condition  fa  Sain- 
teté & le  Roy  d’Efpagne  voudroient  conti- 
nuer leur  afliftance:feriôs-nousfimal-aduifcz 
de  croire  que  l’vn  & l’autre, & principalemét 
le  dernier  voulu/Tent  employer  leurs  moyens; 
reculer  & incommoder  leurs  affaires , qui  ne 
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font  pas  petites , feulement  pour  faire  les  nô- 
tres &confcruer  ce  Royaume  en  fon  entier» 
par  raifon  d’Eftat  ledit  Roy  d’Efpagne  de- 
uroit  pluftoft  nous  aider  à nourrir  la  guerre 
en  cc  Royaume  qu’à  l’acheuer  & finir  , & à 
démembrer  la  Couronne  qu’à  la  conferuer 
enfon  entier , s’il  perdoit  l'efperance  defe  la 
mettre  fur  la  tefte  -,  fes  Miniftrcs  difent  que  le 
Duché  de  Bourgongnc  luy  appartient,  celuy 
de  Bretagne  aux  Infantes  les  filles  , & pareil- 
lement les  Comtcz  de  Blois,  de  Coucy  & 
d’Auucrgne  , pour  le  moins  ledit  Roy  vou-  . 
droit  eftre  afleuré  pour  fon  argent  , qu’il  luy 
feroit  fait  droit  defdites  prétendons , Se  qu’il 
feroit  rcceu  paifible  poflefleur  defdites  Pro- 
uinces , qui  font  les  plus  nobles  & importan- 
tes du  Royaume  , & dont  Iadiftraélion  l’af- 
foibliroit  grandement  : nous  deuons  croire 
auffi  que  fa  M.  Catholique  fauorifera  & afli- 
fiera  toufiours  plûtoft  M.  le  Duc  de  Sauoyc 
en  fes  defieins , pour  eftrefon  gendre,  cjuc  nos 
Princes , fi  d’auanturc  il  n’en  vouloit  élire 
quclqu’vn,  &:  luy  donner  fa  fille  aifnéeen 
mariage,  & pour  dot  les  fufdites  prétendons, 
auec  les  moyens  de  le  rendre  Roy  paifible  * 
de  ce  Royaume  , auquel  cas  certainement 
l’on  pourroitcfperer  tout  bon  & heureux  fuc- 
ccz  de  ce  defl’ein,tant  pour  le  feruicede  Dieu, 
le  bien  de  la  Chrcftienté  , que  le  falut  parti- 
culier de  ce  Royaumcimais  il  feroit  queftion 
de  difpofer  fa  Majefté  Catholique  à ce  point, 
à quo,y  faire  ie  reconnois  y auoir  plufieurs 
difticultez  & longueurs,  durant  la  decifioa 
dcfquelles  il  feroit  fort  à ciaindee  l’empire- 
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ment  de  nos  affaires , à caufc  des  préparatifs 
«ni  font  de  toutes  parts  pour  nous  engloutir. 

Davantage,  il  faut  confidercr  que 
ledit  Roy  d'Efpagne  préférera  toufiours  la 
grandeur  de  fa  roaifon  à toutes  autres  -,  il  n’a 
qu’vn  fcul  fils  aflez  délicat  & de  foiblc  cora- 
plexion,  quieft  icune,  fi  Dieu  l’enpriuoit , -fa- 
illie aifnée  heriteroit  de  tous  fes  Eftats  , & 
par  confequent  ccluy  qui  l’auroit  efpouféc: 
c’cft  la  raifon  pour  laquelle  il-  ne  l’a  encore 
mariée, & femble  qu’il  l’ait  dediée  à vn  Prin- 
ce de  fon  Nom  5c  Sang  j toutefois  ie  ne  veur 
m’oppofer  a ceux  qui  défirent  qu’on  traite  ce 
moyen  auec  ledit  Roy  d’Efpagne  pour  obte- 
•nir  de  luy , s’il  cft  poifible , ce  mariage  ; car 
ie  rcconnois  que  ce  feroit  vn  fouuerain  reme- 
•dc  à nos  affaires , ne  pouuans  traiter  auec  le- 
dit Roy  de  Nauarrc  : mais  ic  defire  grande- 
ment li  c’eft  chofc  que  l’on  veuille  faire, 
qu’on  n’y  perde  vnc  feule  heure  de  temps 
pour  les  raifons  fufdites , & que  nous  ne  nous 
rcpaiflions  d’efperancc  qui  nous  bande  les 
yeux  , & nous  conduife  à noltrc  ruine  & per- 
•dition  entière,  au  lieu  de  noflre  faluation:  car 
cependant  & en  attendant  que  nous  en  l’oyons 
éclaircis , nous  ferons  contraints  pour  nous 
defFendre  contre  ledit  Roy  de  Nauarre  de  fai- 
xe  entrer  en  no ftre  Royaume  les  forces  étran- 
gères qu’on  nous  offre  , lefquelles  y eftans 
nous  alfuicctiront  facilement  à la  volonté  de 
ceux  de  qui  elles  dépendront, qui  cft  ce  à quoy 
il  femble  que  rendent  ceux  qui  ne  ie  ^onne 
pas  grande  peine  du  changement  & diilipa- 
rion  de  l’Eltat.  . rf 
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ri  e ferois  moins  de  doute  de  la  rolonté  du 
Pape  à nous  afïïfter  en  cette  occafion , que  de 
celle  du  Roy  Catholique  , car  fa  Sainteté 
s’efl  défia  laiiîé  entendre  qu’il  Falloir  choifir 
vn  Prince  du  Sang  Catholique  pour  héritier 
du  Royaume  apres  le  deceds  de  M.  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  ; laquelle  elle  difoit  tenir 
commepour  mort  en  ce  monde  , afin  de  don- 
ner occafion  à tous  les  Catholiques  de  Te  reii- 
nir  à fon  obeïflance  contre  lefdits  hcretiques, 
& conferuer  le  Royaume  à la  maifon  de  Bour- 
bon , à laquelle  il  appartient.  Mais  i’eftime 
que  fa  Sain&etc  ne  pourroit  fournir  feule  aux 
dépens  & frais  neccfiaires  pour  faire  la  guer- 
re telle  qu’il  conuient  audû  Roy  dcNauarre, 
fans  quoy  il  nous  feroit  impolliblc  d’en  for- 
tir  , cilansfi  dénuer  d’argent  que  nous  fom- 
mes  , dequoy  l’on  fc  pourra  éclaircir  à l’ar- 
riuéc  de  fon  Légat.  Mais  il  eft  certain  que 
l’aflîftancc  de  fa  Sainéleté  apporteroit  beau- 
coup moins  d’ombrage  aux  François  & à 
tous  les  autres'Princes  de  la  Chreilienté , que 
ne  feroit  celle  du  Roy  d’Efpagnc  , laquelle 
fera  toufiours  fi  fufpe&e  aux  François,  que 
i . la  feule  ialoufie  que  ledit  Roy  de  Nauarre 
. leur  en  donnera  fera  d’orefnauant  la  chaifnc 
aucc  laquelle  ne  fe  faifant  Catholique,  il  re- 
tiendra à f»n  feruice  les  Catholiques  qui 
font  auec  luy  , & les  mènera  gaycmentàla 
Ê;  mort  pour  s’eftabir  auec  fa  Religion. 

C’e  st  pourquoy  ie  ne  pourrois  approuuer 
en  façon  quelconque  l’opinion  de  ceux  qui 
voudroient  que  nous  nous  reicttalTions  rout 
à fait  encre  les  bras  dudit  Roy  d’Efpagne,quç 
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luy  dorinaffions  des  marques  5c  tiltres  dVne 
fouueraine  puiflancc  en  ce  Royaume  , & que 
luy  engageaflîons  nos  Villes  & noftre  foy, 
qui  eft  le  troifiéme  moyen  de  remedier  à nos 
maux  qui  vous  a efté  propofé  , car  ce  feroit 
ouuertemcnt  enfraindre  nos  loix  , 5c  par  trop 
„ ofFcnfer  noftre  honneur  & deuoir. 

C e feroit  nous  précipiter  entre  les  mains 
d’vn  Prince  caduc  , qui  n’a  qu’vn  fils  tres-de- 
Iicat  5c  icunc , fous  la  puilfance  d’vne  nation 
tres-contrairc  à la  noftre , en  moeurs  5c  façon 
deviure,  de  laquelle  depuis  vne  certaine  an- 
née auons  efté  nourris  en  telle  ialoufie  que 
nous  en  auons  quafi  oublié  l’ancienne  haine 
que  nous  foulions  porter  aux  Anglois. 

C e feroit  aufli  mettre  noftre  Saint  Pere  le 
Pape  St  le  S.  Siégé  auec  le  College  des  Cardi- 
naux, & tous  les  autres  Princes  & Potentats 
de  la  Chreftienté  , en  telle  ialoufie  pour  la 
crainte  qu’ils  ont  défia  de  la  grandeur  Sc  puif- 
fancc  Espagnole,  que  nous  les  aurions  en  ce 
deflein  plûtoft.  pour  contraires  que  fauora- 
bles;  ce  qui  nous  preiudicicroit  grandement. 

D a v a N t a g e,  il  ne  faut  pas  croire  que 
les  threfors  ôc  moyens  du  Roy  d’Elpagne 
foient  infinis  , c’eft  véritablement  vn  puifi-' 
lant  5c  très  - grand  Prince  , mais  il  eft  auflï 
chargé  de  tres-grandes  5c  excefiîucs  dépenfes 
pour  la  conferuation  de  fes  Eftats , qui  font 
fcparez  les  vnsdes  autres  : il  a la  guerre  au 
Païs-basqu’ilafouftenuëà  très-grands  frais 
depuis  vingt -ans  , laquelle  durera  encore 
long-temps  , ayant  affaire  à la  Reine  d’An- 
erre  qui  eft  en  tres-grande  profperité,  5e 
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l'incommode  grandement  fur  la  mer. 

Et  s’il  aduenoit  que  le  Turc  luy  recom- 
mençait la  guerre,  tomme  il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’il  n’en  fuft  recherché  & follicité  par 
ledit  Roy  de  N auarre , qui  n’oublieront  rie» 
pour  fedeffendrc  & mal  faire  à fes  aducrfai- 
rcs  : Saditc  Majefté  Catholique  fcroit  con- 
trainte d’y  employer  fes  meilleures  forces  8c 
moyens  , car  il  préférera  toufîours  lefalut  &’ 
JadefFcnfe  de  fes  Eftats  à toute  autre  chofe> 
quoy  aducnant  il  luy  feroit  trcs-difficiledj^ 
nous  continuer  l’aide  &fecours  qu’il  nous  au- 
roit  promis. 

D a v an  t a g e nous  aurions  formelle- 
ment contraire  à cette  rcfolution  les  Eftats-  ■ 
du  Royaume,  & mefmcment  toute  la  No- 
blelTc  & les  Officiers  qui  font  la  plus  grande 
partie  d’iccluy  , tant  ils  ont  leur' honneur  & 
deuoir  en  recommandation  , & apprehen- 
droient  vnc  domination  eftrangere  : les  Ec- 
clefiaftiqucs  n’en  feroient  peut-eftre  pas 
moins  , voyans  &fcntans  lesimpietez*  les- 
maux  & calamircz  que  la  longueur  de  1^ 

fuerre  apporte  > à quoy  ils  fe  refoudroientr 
ien  plus  ouuertcment  fi  fa  Sainclcté  n’ap- 
prouuoir  ce  deflein  , & croy  qu’ils  feroient 
luiuis  en  cela  des  principaux  .Bourgeois  8c 
Jhabitans  des  Villes  du  Royaume,  &peut- 
cftrc  du  corpà  mefmc  entier  d’icelles  pour  le 
déliurerdes  maux  8c  neceffitez  de  la  guerre 
& cuiter  la  domination  eftrangere;  de  maniè- 
re que  vous  feriez  abandonné  quafi  de  toute 
la  France,  & contraint  de  pourfuiurc  cette 
guerre  auec  des  cftrangcxs,  defqucls  you* 
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vous  trouueriez  peut-eftre  bien  crcpefché. 

Davantage,  comment  pourriez-vous 
engager  voftre  foy  & perfonne  au  feruice 
dudit  Roy  d’Efpagne  , luy  promettre  nos 
Villes , & luy  donner  authorité  & puiflance 
en  ce  Royaume  fans  la  permiffion  de  M.  le 
Cardinal  de  Bourbon  , puis  que  vous  l’auez 
reconnu  pour  Roy  & fouuerain  Seigneur,  ou 
du  moins  fans  l’aduis  & confentement  des 
trois  Eftats  du  Royaume  , & le*gitimement 
affcmblez  : car  eftant  François  comme  vous 
'cftes  , & officier  de  la  Couronne,  voftre  hon- 
neur & deuoir  vous  obligent  auffi  de  confer- 
uer  & garder  les  loix  du  Royaume.  Vou* 
pourriez  encore  moins  aucc  raifon  difpofer 
des  droits  des  Villes  & de  lafouueraineté  d’i- 
celles en  qualité  de  Lieutenant  general  de 
l’Eftat  Royal  & Couronne  de  France,  d’au- 
tant que  cette  charge  ne  vous  a efté  commi- 
fe  que  par  prouifion  en  attendant  l’aficm- 
fcléc  generale  des  Efiats  , pour  conferucr  & 
maintenir  ce  Royaume  en  Ion  entier  auec  la 
Religion  Catholique  ; dequoy  fi  vous  vous 
difpcnficz  , tenez  tout  afleuré  qu’en  feriez 
blafmé , ce  qui  yous  feroit  reproché  éternel- 
lement , & que  peu  de  perfonnes  yous  y af- 
fiileroient  & l'eruiroient , lpecialement  fi  el- 
les connoiiîoicnt  pouuoir  fans  ce  faire  eftrc 
maintenus  en  leur  Religion. 

ï e croy  auffi  que  ceux  qui  procurcroient 
vn  tel  aduantage  audit  Roy  d’Efpagne,  fe- 
coient  peu  pour  fa  réputation,  & pour  te  bien 
de  fes  affaires , & mefmes  pour  Ion  mefeon- 
r^tcxucutj.  car  c’çft  yuPûucc  tres-çurieux 
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& jaloux  de  Ton  honneur,  qui  n’a  iamais  rien 
entrepris  contre  Tes  voilins  fans  raifon  de 
conlîderationÆc  qui  a demonftré  vouloir  plu- 
toft  entretenir  la  paix  de  la  Chreftienté  que 
de  la  troubler  ; ce  feroit  aulîi  l’embarquer  à 
, vne  guerre  tres-perilleufe , incertaine  & dif- 
ficile , pleine  de  peines,  d’ennuis  5cdefoucy, 

- & dont  les  mauuais  fuccez  luy  pourroient  à. 
l’aduanture  engendrer  en  les  propres  Eftats». 

• • & mcfme  apres  fon  de ceds  , des  affaires  tres- 
fal'cheufes  & dommageables  : car  ayant  le»-? 
François  5c  le  Royaume  fur  fes  bras»  il  s’at— 
tireroit  pour  luy  Sc  les  liens  à iamais  l’ini- 
mitié d’vne  nation  tres-belliqueufe,  qui  vou-  - 
•droit  s’en  rellentir  lors  que  l’occafiôn  s’en 
prefenteroit , chofe  qui  luy  feroit  d’autant 
plus  facile  à faire,  Il  elle  fe  trouuoic  comman- 
dée Sc  regie  par  vn  Prince  genereux.  & guer- 
rier , particulièrement  ofiènfé  de  luy , & quf 
auroit  pour  amis  5c  adherans  l’Angleterre  Sc 
r les  Princes  5:  Cantons  proteftans  , auec  ceur. 

|l  qui  auroient  defir  de  s’accroiftre  aux  dépens" 
dudit  R oy  d’Efpagne  8c  de  fes  Eftats  , ou  di- 
minuer fon  authorité  & puiffance  en  laChrc- 
ftienté,  laquelle  onfçait  délia  eftre  par  trop 

Senuiée  5c  infupportable  à plulieurs. 

Monsievr,  ie  ne  vous  reprefenteray 
les  hazàrds  & defaduantages  que  courreriez» 

5c  aufquels  vous  pourriez  cltre  fujet  en  vo- 
ftre  particulier , vous  donnant  tout  à fait  au- 
dit Roy  d’Efpagne,  combattant  auec  fes  for- 
ces 5c  deuenant  Ion  penlionnaire  & fubjet;  car 
ie  croy  que  vous  les  aucz  fagement'  conlide- 
rées  comme  choie  qui  concerne  particuliers  •' 


mentvoftre  perfonne , & la  fortune  de  Mef- 
fieurs  vos  enfans  , lefqucls  ne  fontàmépri- 
fer  , ny  l’experience  que  vous  en  auez  défia 
faite  , que  ie  ne  cotteray  ny  fpecifierav  point 
pour  n’offenfer  perfonne  , feulement  ievous 
lupplie  de  me  permettre  de  vous  dire  , que 
s’il  faut  que  vous  continuyez  à rendre  obeïf- 
fance  & iubjc&ion  à quelqu’vn  , vous  acque-  | 
rerez  toufiours  plus  de  gloire,  de  grandeur.  : 
& de  biens  pour  vous  Sç Tes  vo  lires;  en  vous  : 
a lTu  jet  cillant  aux  loix  du  Royaume,  & au 
commandement  d’vn  Prince  François,  qu’én 
faifant  autrement , pourheu  que  vous  con- 
noifliez  pouuoir  en  ce  faifant  conferuer  no- 
flre  Religion, laquelle  ie  feray  toujours  d’ad- 
uis , comme  i’ay  déjà  dit , que  vous  préfériez 
à toute  autre  corifideration. 

Mais  l’on  dit  que  fi  vous  ne  contentez 
du  tout  ledit  Roy  d’Efpagne  , il  fie  feruira 
d’autres  que  de  vous , & que  vous  demeure- 
rez en  ce  faifant  fans  appuy  entre  deux  for- 
ces qui  vous  maiftrilferont  auec  honte  & 
dommage. 

Monsievr,  ceux  qui  mettent  en  auan 
tels  propos  , ont  ce  mefemble  bien  petit 
connoüiancc  de  l’eftat  auquel  fc  trouue  1 
Royaume  -,  de  la  force  & puillance  d’iceUq 
5c  quant  & quant  des  moyens  que  vous  8c  i< 
Toftrcs  aurez  toufiours  de  bien  5c  mal  fai 
a yos  amis. 

SilcsMiniftrcs  dudit  Roy  d’Efpagne  vc 
loient  prendre  ce  chemin,  il  faudroit  cpf 
((hfeiuiflcnt  des  François  ou  cftrangcrs. 

JU  s publient  qu’ils  traiteront  aucc  M 
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ficurs  les  Cardinaux  deVandofmc  & Comte 
de  Soifions  , qui  ièroient  accompagnez  de 
Meilleurs  les  Ducs  de  Neuers , de  Longue- 
uille  , &de  Montmorancy  , lefquelsils  veu- 
lent que  nous  croyons  qu’ils  attireront  faci- 
lement à leur  deflein  aucc  la  NoblefTe  & plu- 
sieurs Villes  du  Royaume. 

P F.  vt-estre  que  ce  feroit  chofe  à la- 
quelle il  y aurpit  quelque  apparence  d’adjoû- 
ter  foy  & auoir  égard, fi  vous  alliez  àl’étour- 
dy  reconnoifire  ^îedit  Roy  de  Nauarre  pour 
Rov,&  vous  joindre  à Iuy  fans  la  permilfion 
du  Pape  , & fans  le  confentcment  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  , deuant  qu’il  fe  fuft  récon- 
cilié à l’Eglifc , & auoir  pourucu  à la  feurcté 
des  Catholiques  du  Royaume  ; d’autant  que 
lefdits  fieurs  Princes  & Villes  Cathodiques 
indignées  de  ce  , pourraient  fe  refoudre  defe 
r’allier  auec  ledit  Roy  d’Efpagne  pour  def- 
fendre  noflre  Religion,  laquelle  ils  verroienc 

?ue  vous  auriez  abandonné  ; mais  ce/l  vne 
autc  que  vous  n’auez  garde  de  faire  , & cil 
laquelle  perfonne  ne  vous  conseillera'  iamais 
de  tomber  j dauantage  , ie  fais  grand  doute 
que  lefdits  Princes  , NoblelTcs  & Villes  fufi- 
lênt  fi  difpofécs  à contenter  ledit  Roy  d’Ef- 
pagne , comme  fes  Miniftrcs  fc  promettent, 
ny  à s’attacher  à luy, pour  les  melmes  raifons 
qui  vous  en  auroient  empefché,fçachanr  aufli 
[:  que  la  couftumç  d’Efpagne  eft  de  faire  de 
leurs  filles  deux  gendres,  c’e'ft  à dire,  de  don- 
ner efperancc  du  mariage  d’icelle  à gluficurs 
pour,  s’en  aider, fans  lés  leur  déîiur< rimais  que 
qüand  lefdits  Princes  s’embarqueroicnt,cha- 
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cun  fçait  qu’ils  n’auroient  pas  grande  fiiite- 
en  ce  Royaume  fans  vous  & les  voftres  , car 
l’on  attribueroij:  ce  qu’ils  feroient  auec  lef- 
dits  Efpagnols  à pure  ambition , attendu  les 
deportemens  partez  des  vns  & des  autres. 

Mais  au  deffaut  deldits  Princes  du^Sang 
& des  autres  fufdits  , on  adjoufte  que  le  Roy 
d’Efpagnc  fe  feruiroitde  Meilleurs  les  Ducs 
de  Sauoye  & de  Lorraine,  auec  lefquels  & 
fa  puiflance  il  s’empareroit  du  Royaume  , ou 
Je  demembreroit.  Véritablement  ie  voy  que 
lefdits  Princes  ne  feroient  pas  grande  con- 
fcience  ny  difficulté  de  fe  joindre  au  dertr  du- 
dit Roy  d’Efpagne  en  ce  deflein,pour  l’affieu- 
rance  qu’ils  auroient  de  s’en  prcualoir  & s’a- 
grandir ; & de  fait  il  feir.ble  défia  qu’ils  n’y 
l'oient  que  trop  difpofez  & préparez  , & mef- 
mes  que  ce  foit  leur  refolution , qui  eft  la 
raifon  entre  toutes  les  autres  qui  émeut  & 
incite  plus  les  vrais  François  & vos  bons 
.feruiteurs  à vous  conlèiller,  Monfieur , d’en- 
tendre à compofer  nos  diuifions , & d’aduifer 
. à vous  mieux  arteurer  des  moyens  auec  lef- 
quels vous  pourrez  preferuer  ce  Royaume  du 
• péril  qui  le  talonne  , que  yousn’auez  encore 
fait  : mais  ie  tiens  pour  certain  que  s’ils  en- 
treprenoient  de  ce  faire  fans  vous , & vos 
: amis,'  qu’ils  maudiroient  l’heure  de  l’auoir 
commencé,  mcfmement  fi  vousYousacccor- 
diez  auec  ledit  Roy  de  Nauarrc  en  la  forme 
qui  a efté  dite  , car  le  nombre  defdits  Fran- 
çois qui  les  affirteroient  feroit  bien  racour- 
cy , & n’y  auroit  faute  de  moyens  de  leur 
tailler  de  la  befongue  én  leur  propre  pajs 
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aaec  ceux  aufquels  leur  deflein  plein  d’am- 
bition feroit  defagreable  & à contre  coeur r 
& fi  la  France  a refifté  autrefois  à toutes  les 
puiflances  & forces  de  toute  la  Chreftienté 
enfemble  , comme  elle  a fait , fans  qu’elle 
aye  rien  gaigné  fur  icelle  , à p relent  qu’elle 
regorge  de  gens  de  guerre  > qu’elle  feroit  a£ 
fi  ftfc  de  fes  voifins , qu’il  n’y  a bon  François 
qui  ne  vouluft  auoir  achepté  chèrement  yne 
guerre  eftrangere  , pour  fe  déliurer  de  l’inte- 
fline  j ie  vous  îaifle  à penfer  fi  nous  aurions  le 
moyen  de  nous  deffendre  defdits  Princes 
joints  audit  Roy  d’Efpagne. 

Monsiïvr,  certainement  ic  ne  croiray 
jamais  que  le  Roy  d’Efpagne  entreprenne  vu 
fi  haut  delfeinauec  lcfdits  Ducs  feulement, 
quoy  que  dient  ceux  qui  mettent  telles  pro- 
pofitions  en*  jeu,  lefquels  parlent  & iugent 
des  affaires  du  Royaume , comme  perfonnes 
. qui  font  informées  de  l’Eftat  d’iceluy  par 
gens  qui  les  flattent  , & qui  veulent  pefeher 
en  eau  trouble , & s’enrichir  par  leur  moyen, 
lefquels  feroient  peut-eftre  les  premiers  a les 
vendre  8c  trahir  en  la  pourfuite  de  leur  entre- 
prife  : ic  yeux  croire  aufli  que  les  defleins  du- 
dit Roy  d’Efpagne  feront  toufiours  plus  con- 
fiderez  3c  modérez  que  ne  font  les  paroles  de 
telles  gens  , lefquels  ie  penfe  qu»ils  iettent  au 
vent  autant  & plus  pour  vous  picquer  8c  ef- 
mouuoir  à faire  ce  qu’ils  défirent  , en  vous 
donnant  martel  defdits  Princes  , que  pour  en- 
uic  qu’ils  ayent  de  vous  quitter  , 8c  s’adrefTcr 
à ceux  defqucls  l’aduancement  & grandeur 
leur  feroit  à bon  droit  plus  fufpe&e  que  la 
voftre..  T iiij 
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Qv  o Y qu’il  y ait , quiconque  entrepren- 
dra d’aflubjettir  les  François  à vn  Prince 
effranger , y fbfliez  vous  refoîu , Monfîeur,  il 
faut  qu’il  fafle  cftat  qu’il  fera  très -mal  ac- 
compagné &fuiuy  d’eux  , & partant  qu’il 
faudra  qu’il  fa/Te  la  guerre  auec  des  eflrangers 
feuls  , chofe  que  ic  vous  confeillc  d’éuitcr 
tant  qu’il  vous  fera  pofTible,  comme  la  f^us 
vituperable  & pcrilleufe  de  toutes  celles  que 
vous  pourriez  entreprendre. 

Mais  ie  vous  fupplic  tres-humblement, 
& vous  coniurc  par  voftrc  propre  bien  & 
honneur,  parle  falut  de  voftre  patrie,  & le. 
zele  que  vous  portez  au  feruice  de  Dieu,  de 
vous  refoudre  bicn-tofi  en  ces  affaires. 

C a r le  Royaume  ne  peut  long  - temps- 
fubfifter  fous  le  faix  qu’il  porte,  ny  en  la  con- 
fufîon  en  laquelle  il  cft , vous  ne  pofîedez  les. 
Villes  qui  fe  font  vnies  auec  vous , que  de 


leur  gré  8c  bonne  volonté  ; les  neceffitcz  & 


pauuretez  que  les  habitans  d’icelles  fouf- 
frent , les  incommodent  & prefïcnt  de  telle 
forte , que  vous  deuez  craindre  grandement 
qu’ils  changent  d’aduis  , d’autant  qu’ils  s’é- 
toient  promis  d’eftre  déchargez  d opprefïïon 
par  voflre  moyen  , dcquoy  ils  fe  trouucnt 
trcs-éloignez  : car  vous  fçauez  qu»il  n’y  a 
Villes  ny  Prouinces  qui  ne  vous  demandent 
fècours , & qui  n’en  ayent  ttes-grand  befoin: 
ne  croyez  pas  qu’elles  puifTent  longuement 
demeurer  en  cette  forte,  fpecialcment  (i  le- 
dit Roy  de  Nauarre  leur  peut  perfuader  qu?il 
fe  fera  Catholique , ou  qu’il  les  maintiendra 
tu  leur  Religion  : pareillement  la  Nobleifé 
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qui  vous  fuit  n’en  peut  plus , & vous  n’auez 
dequoy  la  fecourir  & gratifier  -,  les  champs 
s’en  vont  eftre  deferts&:  fans  culture  à caufe 
des  volleriés  que  font  les  gensdc  guerre-,  le 
traffiç  eft  empefché  du  tout  par  terre  & par 
mer  , fans  lequel  le  Royaume  ne  peut  s’en- 
tretenir , & feront  nos  greniers  bicn-toft  dé- 
garnis de  fcl  par  les  violences  ècdcfobeïiïan- 
ces  qui  font  ordinaires  : & comme  c’eft  vn 
aliment  rieccflaire  pour  la  vie  de  l’homme,  ie 
prctioy  que  cedeftaut  engendrera  infinies  pu- 
trefaélions  , qui  troubleront  grandement 
toutes  fortes  de  perfonnes.  En  fomme  il  n’y 
a céluy  qui  ne  defirc  la  fin  de  fes  miferes  , de 
forte  que  fi  bicn-toft  vous  ne  faites  voir  que 
vous  aucz  moyen  de  noys  en  déliurer  > faites 
eftat  j Monficur  , que  chacjin  cherchera  à fe 
faire  de  foy-mefme  , & que  la  première  Ville 
qui  en  mqnftrcra  le  chemin  fera  fuiuic  dç 
plufieurs  autres. 

E t comment  nous  ferez- vous  connoiftre 
que  vous  nous  puifliez.  procurer  vu  tel  bien 
pour  la  continuation  de  la  guerre , puifque 
vous  ne  tirez  ny  pouucz  plus  efpcrcr  vn  fcul 
fol  de  tous  les  reuenus  du  Royaume  , dont 
fouloient  iouïr  nos  Rois,  lesquels font rauis. 
par  nos  aduerfaircs  , confoinmez  par  vos  fol- 
ia at  , ou  rendus  infertiles  par  la  pauureté  & 
deftruétiondu  peuple  : c’eft  auflîfe  mettre  au 
Lazard  de  reuolter  les  Villes  que  de  leur  par-, 
1er  d’emprunts  & contributions  , & mefm« 
de  receuoir  des  gens  de  guerre  en  icelles 
pour  les  deffendre  & conferuer  ; & toutefois 
comme  faits  argent  yqus  ne  pouuez  CQjqû- 
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nuer  la  guerre , il  eft  impolfible  que  vous  dë- 
liuriez  lelditcs  Villes  de  vexations  que  leurs 
voihns  leur  font  fans  forccsjdc  forte  que  c’eli 
comme  réduire  les  chofcs  à l’impolfible,  que 
de  vous  dénier  Êvn  & refufer  l’autre, & néant- 
moins  vouloir  que  vous  continuiez  la  guerre. 

A quoy  c’eft-abus  de  penfer  & efpcrer  que 
la  puiflance  feule  du  Roy  d’Efpagne  foit  ba- 
llante de  remédier, ie  vous  prédis  que  rentrée 
en  ce  Royaume  de  armées  , defquelles  les. 
Mimftres  promettent  de  vous  fccourir  , feanr 
dalifera  & offenfera  plus  grand  nombre 
qu  elle  n’en  confolerany  contentera  , ^ver- 
rez que  les  portes  des  Villes  leur  feront  fer- 
mées, & qu’tllcs  ayront  pciiie  de  yiure  en  la. 
campagne. 

_E  t fi  d’vn  collé  nous  fommes  affiliez  def- 
dites  armées,  lefquelles  s’efforceront  de  fai- 
re les  affaires  de  leur  Roy  pluflofl  que  les  no- 
facs  i n’eflimez- vous  pas  que  ledit  Pvov  de 
Nauarre  n’en  appelle  aulîi  àfonfecours  /qui' 
dcllruiiont  aulîi  de  leur  collé  ce  que  les  au- 

furollt  ePargné.  j & empefclïeront  yos 
dcileins? 

M o n s i e v r , tant  s’en  faut  que  nous  do- 
uions cfperer  de  fortir  de  nos  miferes  par  le 
moyen  defditcs  forces,  que  nous  eudeuonS' 
plufloft  attendre  noftre  entière  & totale  rui- 
ne ; aduenant  laquelle  , 8c  la  guerre  durant,  ic 
dis  que  la  Religion  8c  l’Eglife  Catholique 
çn  ce  Royaume  auront  plus  grand  péril, 
qu’elles  ne  feraient  par  la  pacification  d’icel- 
Je  ayec  ledit  Roy  de  Nauarre,  aux  conditions 
fiUdu.cs. 
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C a R fi  Dieu  permet  qu’il  profpere  par  la 
guerre  , & qu’il  s’eftabiille  auec  les  armes  , il 
changera  comme  il  voudra  la  Religion  en 
ce  Royaume  , & peut-eftre qu’il  patfera  plus 
auant  au  dommage  de  la  Chreftienté,  à quoy 
le  feul  accident  du  trépas  du  Roy  d’Efpagne 
luy  donnera  ■ville  gaignée  , ou  la  perte  d’vne 
feule  bataille  , & niefime  celle  de  voftre  per- 
fonne  , que  Dieu  veüillebièn  garder. 

C e qui  peut-eftre  ne  fucccderoit  fi  aduan- 
tageufement  pour  nous  , quand  pareil  acci- 
dent leur  arriueroit-,  d’autant  que  le  party  de 
ceux  de  la  Religion  eft  plus  accouftumé  à 
fouffrir  , & à mieux  garder  les  places  qu’ils 
occupent , comme  nous  n’auons  que  trop  ex- 
périmenté. 

Dauantage  , pour  noftre  profperité  nous 
verrions  naiftre  tant  de  partis  & factions  en- 
tre nous-mefmes  , à caufedcs  diuifions  qui 
nous  accompagnent, qui  procèdent  desdiuer- 
fes  fins  aufquelles  tendent  nos  Chefs , que 
. nous  ne  ferions  noftre  profit  de  noftre  profpe- 
rité , comme  ils  feroient  de  la  leur , d’autant 
qu’ils  font  tous  d’accord  à vn  mefme  but.  ' 

E t la  feule  continuation  de  la  guerre  ren- 
droit  les  Ecdefiaftiques  fi  pauurès  , la  Nû- 
bldTc  fi  volontaire  & peu  foigneufe  de  la  Re- 
ligion, les  Villes  troublées  & les  champs  fi 
deferts  , qu’il  feroit  impoffible  que  la  Reli- 
gion Catholique  n’en  diminuaft  , & patift 
grandement  , & partant  n’en  couruft  plus 
g rand  hazard  qu’elle  ne  feroit  parle  moyen 
de  lafufdite  paix, auec  laquelle  vou9*pourriez 
l’allier  & ynii  tous  les  Catholiques  eni.eoi’- 
“ T vjj 
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ble  à coûferucr  Se  deffèndre  ladite  Religion* 
en  force  & authorité,nonobftantlcs  dellcms1 
& rufes  defdits  herctiques  , aufquels  s’oppo- 
fèroicnt  lefdits  Ecclefiafliques  par  leur  vigi- 
lance , bonnes  mœurs  & prières  , la  Nobleife 
par  fa  rciinion  & bonne  intelligence  obtenue" 
par  voftre  moyen,  affiliée  de  voftre  aurhorité 
& prouidencc  5 c de  tous  ceux  de  voftrc  mai- 
fon.  Et  les  Villes  par  leur  ialoufie  &‘deffiance- 
ordinaire  , fortifiées  du  deuoir  qu’y  feroient 
les  Officiers  , & particulièrement  de  l’àutho- 
ritédefa  Saintteté  , & de  la  correfpondance 
que  les  Catholiques  entretiendroient  pour  ce 
feul  efïèt auec  les Princes  Catholiques. 

Av  moyen  dequoy  ic  conclus  qu’il  fe  roi  t 
plus  expédient  & vtile  de  traitter  auec  ledit 
Roy  de  Nauarre  aux  conditions  fufditcs; 
pourueu  que  le  Pape  & le  S.  Siégé  s’y  accor^ 
dent , quedefuiure  toute  autre  voye,  puis  que- 
par  vn  tel  moyen  vous  déliureriez  du  tout  le 
Royaume  de  la  guerre  auec  moins  de  hazard: 
& péril  pour  la  Religion  Catholique , laquel- 
le ie  prie  Dieu  vous  faire  la  grâce  de  deffen- 
dre  & conferuer  à fon  honneur  & gloire  , $o_ 
SM  falut  .du  Royaume. 


HA  RA  N G FE  FAITE  PAR 
Afonfieur  de  F illeroy  }ponr  eflre  pro- 
noncée en  V affemblce  des  prétendu? 
Efiats  de  Paris  3 l'année  mil  cinq  cens- 
quatre-vingt  treize*. 

ES  S I E V R S , 

Si  iamais  il  a deu  eftre  permis,  & fuf 
oncques  neceflairc de  parler  librement  en  y- 
11e  deliberation , c’eft  en  celle  qui  fe  prefente, 
en  laquelle  il  s’àgit  de  ladeflèneede  noftrc- 
Rcligion  , & de  la  difpofition  du  Royaume; 
& de  nos  perfonnes,  croyant  fermement  que 
il  en  la  recherche  & élettion  du  remede  à nos- 
. maux  , nous  nous  oublions  tant  que  de  pren- 
dre le  nom  de  Dieu  en  vain  , & abufer  dé  cc- 
luy  de  la  Religion  en  nous  flattant  nous-mef- 
mes  , ou  voulant  plaire  à autruy  il  confondra 
nos  defleins,&  nous  fera  périr  honteufement:. 
c’eft  pourquoy  ie  fupplie  la  diuinc  Majefté» 
me  faire  la  grâce  que  ie  ne  die  , ne  propofe 
rien  en  cette  compagnie  , s’il  eft  poflible,  qui 
ne  foit  à la  gloire  & au  falut  du  Royaume, 
comme  ie  protefte  eftre  mon  feul  but.  Mais  ie 
vous  fupplie,  Meilleurs,  de  prendre  en  bonne 
part  , que  pour  ce  faire  i’vfe  de  la  liberté  & 
franchife  d’vn  homme  de  bien  , laquelle  i’ay 
accouftumé  du  gré  de 
les  ay  feruis  comme  < 
manquer  à foy-mefmc 


>s  Rois,  tant  que  ie. 
'uy  qui  veut  pluftoft 
fàfondcuoir  en  mi-- 
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te  occafion  , efperant  que  Dieu  qui  connoift 
mon  cœur,  &vous,  Meilleurs,  qui  m’aue» 
yeu  autrefois  en  befongnc  , cxcuferez  mes 
fautes.  le  protefte  aulsi  de  ne  youloir  eftre 
opiniaftre  , & que  ie  cederay  toujours  au  iu- 
gement  & confeil  des  plus  fagesryray  eft  qu’il 
me  femble  que  ce  tiltre  eft  deu  principale- 
ment à ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  , & la 
connoilTance  & expérience  des  chofes  du 
monde  pour  fçauoir  difcerner  l’ombre  d’auec' 
le  corps,  5c  ne  fe  laificr  emporter  à des  defirs 
& defleins  imaginaires  & impofsibles,  qui  ne 
font  ordinairement  fuiuis  que  de  honte  &. 
dommage.  . 

Messievrs,  pcrfonnc  ne  peut  nier  que  •- 
la  caufe  que  nous  deffendons  ne  foit  jufte, 
ayant  pour  fondement  l’honneur  de  Dieu  , 
le foulagemcnt  du  peuple  j neantmoins  pour 
auoir  efté  entreprise  & commencée  aucc  plus 
d’ardeur  que  de  prudence,  & depuis  pourfüi— 
uieauec  plus  d’efperance  que  d’ordre  , nom 
feulement  nous  y auons  plus  perdu  que  gai- 
gné  , maisaufsi  nous  auons  donné  matière  à 
nos  aduerfaires  de  la  blafmer , dont  ils  n’ont 
tiré  peu  de  profit  à noftre  dommage  dedans 
& dehors  le  Royaume  , tant  a de  force  & de 
pui  fiance  fur  les  hommes  ce  qui  eft  jufte, mais- 
aufsi  ce  qu’ils  cftiment  l’eftrc  : à quoyilmc 
femble  qu’il  nous  importe  grandement  de 
pouruoir  pour  l’aduenir  , ce  que  nous  ferons 
quand  nous  donnerons  ordre  pour  noftre  con- 
duite , & que  nos  actions  répondent  vraye- 
ment  & d*vn  commun  accord  au  deffaut  lut- 
dit , chofe  que  nous  deuons  efperer  de  la  rc» 
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/olution  qui  fe  prendra  en  ce-te  nflemblée, 
laquelle  pour  cette  caufe  aeftéil  y a vn  long- 
temps recherchée  & defiréedcs  gens  de  bien}- 
& toutefois  ie  veux  croire  , que  fi  elle  n’a  eu 
lieu  pluftoft  , que  Dieu  l’a  ainfi  permis , afin 
que  le  temps  & nos  maux  feruiflent  d’enfei-  « 
gnement  à ceux  qui  en  auoient  befoin. 

P p v R bien  deliberer  de  nos  affaires  & du 
rcmede  d’icelles  , il  me  femble  qu’il  faut 
commencer  par  nous  reprefenter  deux  cho- 
fes  : la  première  , ce  que  nous  auons  gaigné 
à la  guerre  pour  lé  party  Catholique , depuis 
que  nous  auons  pris  lés  armes  ; & la  deuxiè- 
me, en  quel  eftat  & difpofitionle  Royaume 
fe  trouue  maintenant , afin  que  nous  ne  nous 
abufions  en  noftre  pourfiiite,&  ne  baftifsions 
noftre  rçfolutibn,  s’il  eft  pofsible,  fur  vn  faux 
fondement  : car  il  s’en  faut  beaucoup,  ie  ne 
diray  que  ne  lovons  fi  ardens  & affèétionnez 
à la  guerre  ,maîs  fi  forts  & puiflans  pour  foû- 
tenir  , que  nous  e fiions  au  commencement 
d’icelle  ; nous  auons  fait  comine  ceux  lef- 
1 quels  courent  fi  vifie  au  partir  de  la  carrière- 
qu’ils  perdent  l’halcine  auant  qu’ils  foient  ar- 
miez au  milieu  d’icelle:  de  maniéré  qu’il  faut 
reconnoifire  que  c’efi  maintenant  la  necefsité 
& non  la  railon  qui  nous  rend  plus  circon- 
fpc&s  , & confiderez  que  nous  n’eftions,  dont- 
il  aduient  que  nous  fafsions  noftre  profit,  l’al- 
regement  que  nous  en  receurons  aidera  â 
nous  faire  oublier  & porter  plus  doucement 
nos  fautes  & pertes  paflecs.Mais  n’attendons,, 
ië  vous  fupplic  , que  cette  necefsité  qui  ne 
nous  preilë  défia  que  trop , opéré,  dauantage 
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en  nous  & en  nos  affaires,  ce  que  la  prudence 
y doit  apporter  5 car  vous  fçauez  que  fes  ef- 
fets font  ordinairement  trcs-violens  & péril- 
leux Spécialement  quand  ils  agilfent  és  coeurs 
d’vn  peuple. 

Mais  comme pouuons-nous,  ie  veux  dire 
ceux  qui  fe  font  embarquez  en  ce  party  pour 
le  rtfpeéf  feul  de  la  Religion  , déduire  au 
vray  & par  le  menu  les  changemens  adue- 
nus  en  ce  Royaume  , au  defaduantage  d lce- 
luy  depuis  la  guerre  , fans  foufpirer  , voire, 
defefpcrcr  de  la  conferuation  , s’il  eff  ainfi 


m 


. que  l’on  doiue  iuger  des  chofes  à venir  par 


les  paflecs  : certainement  fi  les  gens  de  bien 
n’auoient  plus  d’efperance  en  ia  bonté  & 

Srote&ion  de  Dieu  qu’en  la  conduite  des 
ornmes  & en  leurs  forces,  leur  defefpoir 
pour  ce  regard  ferpit  quafi  arriué  à fon  pério- 
de } mais  ie  ne  puis  croire  que  fon  courroux 
émeu  par  la  grauité  & multitude  de  nos  pé- 
chez s’eftendent  fiauant  que  de  nous  vouloir 
priuer  du  tout  de  la  Religion  auec  laquelle^ 
nos  pères  & nous  l’auons  adoré  & feruy  iuf- 
quesà  prefent , finon  , auec  telle  intégrité 
qu’il  conuient  , au  moins  auec  la  foy  de  1\E- 
glife  vniuerfelle  , de  laquelle  nous  deuons 
■pluftofi:  mourir  que  nous  départir  : & toute- 
fois il eft certain  que  nos  armes  ont  plus  fer- 
üy  iufqucs  à prefent  à l’affoiblir  qu’autre- 
ment,combicn  que  nous  proteflions  les  auoir 
prifes  & employées  feulement  pour  la  deffen- 
lc  d’icelle  , tant  font  les  iugemens  de  Dieu 
incomprchenfibles  , & les  prières  des  hom- 
»cs  vains  & abufif*. 


i 
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Qvand  nos  mouuemens  ont  commencer 
l’ordre  Eedefiaftique  en  ce  Royaume  eftoit 
tres-florîïTànc  & puiffànt,  il  cftoitreucré>fup- 
porté  Si  bien  vny  ; nos  Eglifes  eftoient  gar- 
nies de  Prélats  autanr  d’gncs  de  leurs  charges 
qu’elles  auoient  elïé  cinquante  ans  aupara- 
uant , où  Dieu  eftoit'fcruy  honorablement, 
comme  en  pluficurs  bonnes  Abbayes  Si  Mo- 
nafteres  d’hommes  & de  femmes  , & fpecià- 
lemcnt  des  Religieux  , où  la  charité  & hof- 
piralité  elloit  exercée  exemplairement.  Les 
Curez  adm'ftiflroicnt  leurs  Cures  aux  Villes 
& aux  champs  en  toute  feureté , & conte- 
noient  leurs  P'îftroiflicns  en  laFoy  del’Egli- 
fe  : mais  depuis  la  guerre, la  milere  & la  pau- 
ureté  ont  tellement  perfecutérlcfditsPafteurs, 
que  les  vns  ont  efté  contraints  d’abandonner 
leurs  troupeaux,  les  autres  ne  peuuent  quafi 
plus  viures  , la  mort  en  aauffi  banny  plu- 
lîeurs  : de*  forte  que  maintenant  il  yaautanc 
ou  plusd’Eglifescn  ce  Royaume  vaccantes 
Si  priuées  dyiceux  que  d’autres  , &ne  font  les 
maifonsde  Religion  en  meilleur  cftat  ; car 
les  Religieux  & Religicufes  les  ont  lailfez  Sc 
lailfent  tous  les  iours  , errans  par  tout  aucc 
grand  mépris  & fcandaleufes  offenfes , cher- 
chans  à viure,  & viuant  tres-licentieufement: 
les  Curez  aux  champs  font  encore  pis  , tant 
ils  font  outragez  & mal  traitez  des  vns  & des 
autres  : 11  y a aufli  infinies  Parroilfes  où  le 
peuple  eft  priué  tout  à fait  de  l’exercice  de 
Religion  , &de  la  confolation  des  faints  Sa- 
cremens.  Dauantage , combien  d 'Eglifes  ont 
çflé  faccagécs  & dépouillées  de  leurs  reliques- 
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& ioyaux,  & mcfme  abatuës  depuis  la  guerre, 
&:  à boccafion  d’icelle  , qui  n’a  rois  la  main 
dedans  leurs  biens  pour  s’en  acommoder?que 
deuons  -nous  attendre  de  la  difpofition  que 
fot  nos  aduerfaires  des  Archeuefchez  &Euef- 
chez, Abbayes  & autres  Bénéfices  qui  vacquét 
ou  font  tenus  par  ceux  de  noftre  party  , lans 
diftinétio»  d’Ordre  ny  de  Religion,  qu’vn 
renuerfement  entier  de  cette  Hiérarchie  & 
-Eglife  Gallicane  , que  nos  majeurs  ontauec 
tant  de  pieté, honneur  & louange  fondée, aug- 
mentée & confcruéc.  Pouuonsmous  faire 
^mention  auffi  de  la  feparation  & diuifion  de 
ceux  du  defordre  & de  l’afliftance  qu’en  rc- 
Çoiuent  les  ennemis  de  l’Eglife  & du  fchifme 
qui  eft  preft  à éçlatter,fans  horreur  & frayeur. 
Meilleurs, fi  ceux  de  noftre  party  font  du  tour 
ijonocens  de  ces  defordres  , vous  le  fçauer 
mieux  que  moy  ; il  me  fùffirade  vous  requé- 
rir qu’il  y foit  pourucu  comme  il  eft  neceflai- 
re  , fi  nous  voulons  que  Dieu  nous  aide , 8c 
que  lapofterité  ne  nous  reproche  la  ruine  & 
fubuerfion  de  fon  Eglife  , auffi  bien  qu’à  nos 
aduerfaires. 

Apres,  confierons  nos  Villes, lefquelles 
eftoient  dèuant  la  guerre  tres-riches  & opu- 
lentes , nos  aduerfaires  en  ont  pris  plufieurs, 
donc  les  gens  eftoient  très  - affectionnez  au 
party, qui  en  eft  maintenant  affoibly  dautantj 
& celles  qui  nous  font  demeurées,  combien 
qu’elles  foient  les  principales , font  toutefois 
remplies  de  tant  de  partialitez  & affections, 
’& fi  chargez  d'impofitions  & c or uées  extra- 
ordinaires mifes  fus  autant  par  nous  mefroeï 
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«om me  par  ceux  qui  nous  font  la- guerre» 
qu’elles  font  trcs-miferablcs  & neceffiteufesr 
les  habitans  y font  faas  commerce,  priuez  du 
payement  de  leurs  rentes  , de  la  iouïflance  de 
leurs  héritages, & fans  juftice  de  leurs  debtes, 
ayant  mangé  & confommé  leurs  referucs  & 
biens  de  leurs  magafinszla  juftice  quilouloit 
y prefider  n»y  cft  pas  quafi  rcconnoifïable,tant 
elle  y a efté  mal-traitéc , & encore  outrée  de 
regret  ; les  Minières  & Officiers  d’icelle  y 
font  fans  authorité  & fans  gages  , y viuans 
en  grande  crainte  & pauureté  aucc  leurs  fa- 
milles , apres  auoir  tout  vendu  & foufferc 
pour  y durer  comme  ils  ont  fait  iufoucs  à pre- 
fent  ; bref,  tout  y regorge  de  confufion , de 
diuifton  , neccffité,  frayeur  & mécontente- 
ment, principalement  en  cette  noble  ville  de 
Paris  , la  confiance  de  laquelle  eft  certaine- 
ment admirable  , & doit  feruir  de  confolà- 
tion  & d’exemple  à toutes  les  autres  ; elle  eft. 
Meilleurs,  la  capitale  du  Royaume,  le  vray 
thrône  de  nos  Rois  , le  premier  fiege  de  leur 
fiege  , la  refidcnce  de  cette  fameufe  Efcholç 
& Faculté  de  Théologie,  la  garde  de  nos 
Reliques  plus  (aintes  & precicufcs  , & des 
threfors  de  la  Couronne  5 où  i'ofe  dire  que  la. 
charité  a eu  tant  de  vogue  , & la  pieté  a efté 
de  tout  temp  s aufsi  ardemment  embraffée,  & 
continuellement  exercée  qu’en  nul  autre  en- 
droit du  monde  ; celle  qui  a toufiours  feruy 
de  fanal  & de  réglé  à toutes  les  autres  du 
Royaumczpouuons  nous  confidcrer  fon  chan- 
gement fans  doulcur?&foufïrirons-nous  qu’il 
*a  mef-aduicixnc , elle  qui  importe  tant  àla^ 
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caufc  de  Dieu  , & au  party  pour  lequel  elle 
a ioüé  dejTon  refte  ? Toutefois , Mefsieurs , il 
eft  impossible  qu’elle  perfide , fi  elle  n’eft  dé- 
liurce  des  charges  & incommoditcz  qui  la 
preflent, élargie  & rcmife  en  eftat  qu’elle  pui£-‘ 
fe  fe  fubftanter,  & par  clle-mefme,  confcruer 
d’clle-mefmc,&  par  elle-mcfme , comme  elle 
fouloit  faire,  & non  par  conuois  & à force  de 
garnifons  & d’argent, ainfi  qu’elle  a efté  goii- 
uernée  & nourrie  depuis  le  fiege;  autrement  il 
ne  nous  en  demeurera  que  les  corpsbié  debiles 
& extcnuez,fi  encore  nous  les  pouuôs  retenir. 

S i nos  Villes  font  defolées , que  dirons- 
nous  du  plat  païs  , en  tout  & par  tout  en 
proyc  & à l’abandon  ^ Il  fcmble  que  de  part 
& d^aurre  nous  en  ayons  entrepris  & coniuré 
par  enuie  l’cntierc  ruine  & vaftation;ces  pau-  ® 
. ures  peuples  payent  doublé  & triple  taille  par 
tout , fans  conter  les  autres  fubfides , contri- 
butions & coruées  que  l’on  exige  d’eux  à dif- 
cretion , qui  excédé  de  trop  toutes  lefdltcs 


tailles  ; outre  infinies  autres  fortes  d’outra-  ; 
ges  , excez  & violences  que  l’on  luy  fait 
fouffrir  , dont  rien  ne  le  peut  garentir  que  la4 
feule  mort  : car  toute  cfpece  de  refuge , aide, 
confolation  8c  juftice  luy  eft  déniée';  c’eft 


quafi  honte  que  d’en  auoir  compaftîon  , c’eft 


peine  perdue  que  d’interceder  & parler  pour 
luy , & crime  que  d’en  demander  & pourfui- 
ure  lefoulagemcnt.  Nos  villages  en  font  de- 
ferts , 8c  la  face  delà  terre  hideufe , 8c  en  fri- 
che en  plufieurs  endroits  r & toutefois , Mtf- 
ficurs,  c’eftoicnt  les  vrais  threfors  delà  fian- 
ce, nos  Minières  5c  nos  Indes  que  ces  bonnes 
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f;cns  lors  qu’ils  cultiuoient  nos  terres  en  toute 
ibertc  &lcureté,  auec  le  beftail  dont  ils  fou- 
Ioient  cftre  garnis  , cftant  deftruits , où  trou- 
ucrons-nous  dequoy  viure  ? qui  nourrira  nos 
armées, & entretiendra  nosgarniforis  la  guer- 
re durant?  tout  nous  manquera  en  vn  inftant: 
Meilleurs,  il  niefemble  que  nous  en  deurions 
craindre  & appréhender  la  ruine  plus  que 
nous  ne  faifons,  autant  5c  plus  pour  l’aduenir 
que. pour  le  prefent  ; car  Toit  que  Dieu  nous 
donne  la  paix  ou  la  vi&oire  , ce  dcffaut& 
manquement  des  peuples  , de  labeur  8c  be- 
ftiaux , nous  incommodera  grandement , & 
fera  fans  rcmede,  linon  auec  vn  long-temps. 

Mais  quelle  mention  ferons-nous  de  no- 
fire  Noblelle  Catholique  , qui  fouloit  cftrc 
deuant  la  guerre  tres-vnic  à ladeffenfede 
noflre'Religion , la  voyant  maintenant  fcpa- 
rée  comme  elle  eft  , combattre  l’vne  contre 
1 autre  aulfi  furienfement  qu’elle  faifoit  en- 
fèmble  du  temps  de  nos  Rois  contre  les  en- 
nemis d’icelle  ? Pouuoit-il  aduenir  au  party 
Catholique  parla  guerre  vn  afFoiblifTcmenc 
plus  grand  que  cettuy-cy  , comme  ainlî  foit 
que  l’vnion  des  Catholiques  foit  la  vraye  er- 
reur des  heretiques  , lefquels  auffi  ne  font 
forts  auiourd’huy , & ne  nous  refiftent  que  de 
l’alliance  qu’ils  tirent  d’eux?  quel  creue-coeur 
en  douons- nous  auoir  ? que  ne  deuons-nous 
tenter  & employer  pour  les  retirer  & réunir 
cnfemble?  Meilleurs,  il  eft  certain  queli  nous 
auions  gaigné  ce  point , nous  aurions  acquis 
àla  caufe  vn  très  grand  aduantage  : le  nom 
de  Roy  duquel  aofdits  aducrfaircs  s’ap- 
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puyent , le  fortifie  grandement , mefmes  au- 
tant (à  mon  aduis  ) que  fait  la  diuifion  delà 
Nobleffc  Catholique, & le  fecours  qu’ils  en  ti- 
tent.  Dauantage, combien  de  Princes, & quels 
Princes  , Chefs  d’armées  , Seigneurs  & Gen- 
tils-hommes  Catholiques  auons-nous  perdus 
depuis  ces  mouucmens  ? ie  comprens  8c  re- 
grette  en  ce  nombre  ceux  qui  font  morts 
aucc  nofdits  aduerfaires comme  les  autrcs:car 
s’ils  euffent  vécu  peut  - cftre  que  le  temps  8c 
les  occafions  vous  euffent  r’alliez  enfemble 
plus  que  deuant , comme  encore  ie  ne  puis 
dcfefpercr  que  ne  faffent  quelque  iour  ceux  , | 

2ui  refiftent , lors  que  Dieu  aura  compaflïon 
c nos  miferes.  Bref , "nofdits  aduerfaires  é-  3 
toient  deuant  la  guerre  combattus  de  Pau- 
thoritc  Royale.,  & de  l’vnion  defdits  Catho- 
liques , pauures , ncceffiteux  & réduits,  com- 
me abandonnez  , en  trois  Prouinces  du  Roy- • | 
aume , où  encore  ils  eftoient  tres-foibles  -,  à $ 
prefent  ils  nous  oppofent  la  mcfme  authori--  V* 
té  , nous  combattent  de  nos  armes  par  nofire  ‘ 
diuifion , difpofent  mieux  que  de  nous  des  de-  $ 
niers  Royaux  & moyens  publics,  aulquels  ils 
nefouloient  auoir  aucune  part  , & lont  ce- 
pendant logez  &eftablis  par  tout  le  Royau-  ^ 
me  , allans  du  moins  de  pair  auec  nous  en  : 
tous  lieux. 

Voila,  Mefficurs , ce  que  nous  auons- 
profité  à la  guerre  pour  le  party  Catholique, 

8c  l’eftat  prefent  du  Royaume  que  ie  vous  ay  , 
reprefnté  le  plus  fonnnaircment  & iimple-  ;• 
ment  qu’il  m’a  efté  poffible  ( pourcc  que  vous  « \ 
«nfçaucz  plus  que  moy  ) 8c  que  la  chofe parle  ] 
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a fiez  d’elle-mefme.  le  yous  fupplie  Je  n’efti- 
mer  qu’en  ce  faifant  i’aye  youIu  blafmer  per- 
fonne,  car  ce  n’a  efté  mon  intention,  5c  moins 
m’adrefler  à nos  Chefs  5c  Supérieurs  qu’à  tout 
autre;  fpccialement  à vous,  Mo nfeigneur,  du- 
quel ie  fçay  comme  celuy  qui  a eu  cét  hon- 
neur que  de  vous  fuiure  8c  accompagner  long- 
temps, que  la  violence  de  la  tourmente  qui 
nous  a agitez  , a fouuent  forcé  vos  confcils 
& volontez  , & qu’auez  autant  ou  plus  tra- 
uaillé  & enduré  que  fit  iamais  Prince  de  vô- 
tre qualité  , pour  fouftenir  les  affaires  : en 
quoy  ie  puis  dire  fans  flatterie , que  i’ay  foü- 
uent  admiré  voftre  patience  & confiance,  l’v- 
ne  à fupporter  vertueufement , comme  vous 
auez  fait  les  grandes  incommoditez , nccef- 
fitez  & deffaurs  qui  vous  ont  efté  ordinaires, 
principalement  depuis  les  batailles  de  Senlis 
& d’Iury,  & l’autre  àméprifer  5c  reietter  tou- 
tes fortes  de  recherches  8c  ouucrtures  qui 
vous  ont  efté  faites  de  diuers  endroits  , pour 
tirer  de  vous  quelques  confcntemens  ou  pro- 
meffes  en  ce  qui  concerne  le  general  de  la  Re- 
ligion 5c  de  l’Eftat  deuant  cetfê  aflcmblée; 
ayant  tres-religieufement  &fidellcment  gar- 
dé 5c  conferué  le  faint  depoft  de  l’vne  & de 
J’autre  qui  vous  auoit  efté  confié  , comme  il 
vous  pleut  nous  déclarer  8c  faire  entendre 
dernièrement  à l’ouuerturc  d’icelle,  dont  cer- 
tainement nous  vous  fommes  tous  tres-obli- 
gez,  i 5c  vous  rends  grâces  tres-humbles  en 
mon  particulier  , comme  bon  Caholique  5c 
vray  François. 

Mes  sievrs,  aptes  cette  dcdudUoa , pat? 


MEMOIRES 

laquelle  le  malade  vous  a elle  repr-efenté  auec 
vue  partie  de  Ces  playes,  il  conuient  traitter 
-des  rcmedes , c’çfl  où  gift  noftre  labeur-,  & la 
difficulté  en  laquelle  nous  auonsbefoin  , fur 
routes  chofcs , de  l’aide  de  Dieu , & de  n’vfer^ 
de  flatterie,  diffimulation  , ny  conniucnce. 
l’implore  donc  fa  grâce  & veftrc  pcrmillîon 
peur  m’en  acquitter  dignement  & fidclle- 
ment , en  quoy  ie  feray  plus  brief  & plus  mo- 
defle  qu’il  me  fera  pofsible , pour  ne  vous  en- 
nuyer ny  defplaire  à perfonne  li  ie  puis , car 
ce  n’eft  mon  but , mais  feulement  de  feruir  la  ; 
caufe  à voftrc  gré  & à ma  defeharge^  d 

Or  il  cft  certain,  Mefsieurs , que  nous  ne 
pouuons  conferuer  noflrc  Religion  que  par  * 
trois  moyens,  par  la  fingulierc  & fpcciale  gra-  . û 
ce  de  Dieu,  de  nous  mefme , & auec  l’aide  & 
afsiflance  de  nos  amis. 

I e ne  m’eftendray  fur  le  premier  , car  c’eft 
matière  plus  propre  & mieux  feante  à la  bou-  '] 
chc  de  Mefsieurs  du  Clergé  qu’en  nulle  au- 
tre , feulement  ie  me  difpenferay  de  dire  deux 
chofes , Pvne  -,  que  fl  nous  voulons  que  Dieu 
aye  foin  de  nous , il  faut  que  nous  deuenions 
plus  charitables  & équitables^  moins  vicieux,  , jj 
ôc  en  effet  meilleurs  Chreftiens  que  nous  ne. 
fom mes  ; & l’autre , qu’il  fe  faut  bien  garder 
de,  tenter  Dieu , & abufer  de  l’cfperance  que 
nous  pouuons  auoir  en  luy  par  témérité , pre- 
fomption  ou  autrement  , comme  à l’aduan- 
turc  nous  ferions  fl  nous  choififsions  des  re-  a 
medes  impofsibles , nous  fondans  & confiant  ; 
du  tout  fur  nos  bonnes  intentions  , & fur  la,  $ 
iuflice  de  noltrc  caufe , fans  dauantage  éplu-  'i 
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cher  ny  conférer  les  chofes;  car  fouuentDieu 
permet  qu’vne  mauuaife  caufe  profpcre  aue« 
ceux  qui  la  deffendent , pour  matter  & châ» 
lier  les  autre;  qui  combattent  au  contraire, 
comme  nous  n’auôns  que  par  trop  éprouué 
en  ce  Royaume  depuis  trente-cinq  ans  contre 
les  mefmes  aduerfaires , & en  la  mcfmc  càu- 
fe  de  laquelle  il  s’agit  maintenant , fans  qu’il 
foitbefoin ;uur  nous  enfeigner  que  nous  iet- 
tions  les  y^rfur  nos  voifins , ny  fur  la  terre 
fainte,  tombée  par  nos  diffentions  & pour  nos 
vices  & pechez  au  pouuoir  des  infidèles. 

L e moyen  qui  dépend  de  nous  gift  aux  for» 
ces  qui  nous  reftent , & en  noftre  conduitte. 

Nos  forces  confiftcnt  en  la  vertu  de  nos 
Chefs,  en  la  richefie  & bonté  de  nos  Villes, 
au  nombre  & en  la  valeur  de  nos  gens  de  guer- 
re , & en  nos  deniers  communs  & publics: 
Nofdits  Chefs  font  genereux  & expérimen- 
tez , & tres-affc&ionnez  , & croy  certaine- 
ment que  nos  affaires  ne  demeureront  par 
eux,iefouhaite  feulement  qu’ils  foient  mieux 
reuerez , obeïs  & vnis , comme  il  eft  neccf- 
faire  pour  nous  bien  faire.  Nous  auons  enco- 
re nos  principales  Villes,  mais  elles  font  fort 
décheuës  & appauuries depuis  la  guerre, com- 
me ie  vous  ay  reprefenté , de  forte  que  fi  du 
commencement  elles  fe  gardoient  d’elles- 
xnefmcs  , voire  regentoicnc  autour  d’elles, 
fortes  de  zcle  , de  nombre,  d’habitans  , de 
commoditez  & d’efpcrance  ; maintenant  ü 
faut  ^ue  nous  les  gardions  du  dehors , Sc  par 
le.dedans  auec  force  & moyens , d’ailleurs  non 
fans  peine  & follicitude  trçs-grandc , tant  4- 
Tomç  I.  ~ y. 
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les  font  diuifées, dénuées  de  peuple,  pleines  dfe 
hecefsité , de  crainte  &de  deffiance  de  l’aduc- 
nir  : Quôy  eftant  il  fera  difficile  qu’elles  con- 
tribuent d’orefrtaiiant  aux  affaires  publiques 
autre  chofe  que  le  nom  & la  réputation  de 
leur  ancienne  grandeur , auec  la  retraitte  Sc 
feureté  de  ceux  du  party  : ce  qui  procédé  du 
mal  qu’on  Iéùr  a fait  par  le  dehors , & qu’eux 
mefmes  fe  font  fait  par  le  dedflfc,  dont  cha- 
cun fçait  & reffent  les  particuBitez  5 mais 
coffihie  elles  ne  peuuent  eftre  remifes  ny  re- 
.ftaurées  qu’aucc  le  temps , il  conuient  pour  • 
cette  heure  aduifer  pluftoft  au  moyen  de  les 
foulager  & fecourir  pour  les  conferuer  , que 
de  faire  eftât  ( fi  on  ne  me  trompe  ) d’en  tirer 
de  l’aide , & principalement  en  deniers  pour  . 
fouftenir  la  guerre.  Quant  aux  gens  de  guer? 
re  du  party,  le  nombre  en  eft  grand , mais  mal  J 
;lé  & difeiplirié  : car  l’ambition  & l’ai 
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ce  les  dominent  par  trop  , & tous  quafi  pen-,  t 
fent  plus  à s’agrandir  & enrichir  , qu’à  l’vti-, 
lité  publique  , vice  ordinaire  des  guerres  ci- 
liilcs,  ores  tres-perilléux  8c  contagieux  , qui 
fe  prend  par  exemple , non  feulement  entre 
égaux  , mais  aufsi  du  petit  au  grand  : cecy 
engendre  toutes  fortes  de  maux  , entr’autres 
vne  licence  effrenée , vne  defobcïiTance  genre? 
raie,  8c  vne  ialôufie  & combuftion  extrême, 
qui  corrompt , énerue  , & affoiblit  tellement 
la  bonté  defdits  gens  de  guerre,  que  nous  ne  ' 
deuons  faire  eftat  d’en  eftre  bien  feruis  pour ,»  I 
le  public  tant  que  cela  durera.  Le  fecours  que  > 
nous  pointons  tirer  des  deniers  publics  eft  en-  " 
c2ée  P*us  n*cei:caia  ; d’autant  que  lefdics  gens  ; 
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de  guerre  le  prennent  ; & comment , tout  par 
tout , fans  ordre  ny  réglé,  encore  n’en  ont-ils 
pas  àdemy  : Dauantage , il  faudroit  faire  re- 
uiure  le  peuple  qui  eft  mort  depuis  la  guerre, 
& remettre  le  plat  païs  en  culture  , pour  en 
tirer  commodité , chofc  très  - difficile,  voire 
impofsible  de  faire,  finonauec  le  temps.  Tou- 
tefois fi  nous  pouaions  reprendre  l’ordre  8c 
les  reglemens  anciens  en  l’adminiftrationdes' 
Finances,  comme  font  fagement  nofdits  ad- 
uerfaires  ; peut-eftre  que  nous  en  tirerions 
quelque  choie  pour  fubuenir  aux  defpens  de 
nos  armées,  tout  ainfî  qu'ils  font  de  leur  cofté, 
lefquels  n’ont  quafl  autres  deniers  pour  faire 
la  guerre;  mais  il  faudroit  y mettre  bien-toft 
la  main  Sc  viuement , & ne  fe  lailfer  vaincre 
auximportunitez  & mécontentemens  de  ceux 
quis’en  accommodent  particulièrement, com- 
me l’on  a fait  iufques  à prefent , de  façon  que 
le  public  n’en  a eu  aucun  fecours  : doneques 
cftans  nos  Villes pauures  & troublées  comme 
clics  font,  nos  gens  de  guerre  mal  creez  & 
<lifciplinez  , & nos  deniers  publics  mal  mé- 
nagez Sc  incertains , il  faut  que  nous  recon- 
noifsions  3c  aduoiiyonseftre  tres-difficile  que 
nous  reliftions  à nofdits  aduerfaires , & noue 
maintenions  de  nous  mefmes. 

. N o v s voyons  ce  que  nous  pouuons  efpe- 
rcr  de  noftre  conduitte , Mefsieurs  , fi  nous* 
voulons  la  rendre  bonne,  & faire  qu’elle  prof, 
perc  ; il  faut  que  nous  la  iuftifions  tellement, 
que  Dieu  &~les  hommes  en  demeurent  fati£- 
faits  c Nous  la  iuflifierons , quand  vrayement 
4c-ûûcercmait  nous  chercherons  la  gloire  dç 
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I)ieu , & l’vtilité  publique  , comme  nous  fe- 
rons quand  nous  prendrons  le  chemin  , par 
lequel  nous  pourrons  plus  fcuremcnt  & prom- 
ptement déliurer  le  Royaume  de  l’herefie  & 
de  la  guerre  ; car  tant  qu’il  fera  battu  de  ces 
deux  fléaux , il  ne  faut  efperer  que  nous  re- 
Jftaurions  la  Religion  ny  le  public  , comme 
nous  auons  éprouué  aux  dépens  de  l’vne  & de 
l’autre  depuis  nos  mouuemens  ; au  moyen  de- 
quoy  tout  ainfi  que  ceux  qui  fe  veulent  preua- 
loir  de  la  ruine  de  noftre  Religion  & du  Roy- 
aume, s’accordent  en  ce  point,  fçauoir  eft 
de  fomenter  & nourrir  la  guerre  & nos  diui- 
fions  par  tous  moyens  & artifices  qu’ils  peu- 
Uent  inucnter  , fi  nous  voulons  fauuer  l’vn  & 
l’autre  , il  faut  au  contraire  nous  efforcer  de 
les  afloupir  & terminer  le  pluftoft  qu’il  nous 
fera  poflible.  C’eft  le  vray  moyen  aufli  de  fai- 
re ccfler  les  enuies  , partialitez  , & pafsions, 
qui  troublent  & deftruifent  noftre  vnion,  s’il 
en  faut  efperer  quelque  chofe  : car  il  n’y  a SL 
rien  qui  puifle  plus  aider  à ranger  à la  raifon, 

& ramener  les  particuliers  à leur  deuoir  en- 
uers  le  public,  que  l’exemple  & la  bonne  con- 
duite d’iceluy. 

A quoyi’adjoufteray  l’opinion  de  ceux  qui’ 
difent  quPnous  deuons  promptement  élire  & 
créer  Yn  Roy  fur  nous,  comme  vn moyen 
tres-propre  , voire  qui  feul  nous  refte , pour 
xeleuer  nos  affaires  & les  garder  de  naufrage, 
attribuant  à cedeffaut.,  non  feulement  toutes 
nos  infortunes  palfées  & nos  diuifions , par- 
tialitez 6c  mauuaifcs  procedures  , mais  aufsi 
les  aduantages  que  nofdiçs  aduerfaires  ont' 
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gaigné  fur  nous  dedans  & dehors  le  Royau- 
me , pour  la  reuerence  & àffeétion  que  les 
François  , nourris  & accoutumez  de  tout 
temps  à la  Royauté,  portent  naturellement  h 
i ' leurs  Rois,  & par  le  crédit  & pouuoir  qu'a  ce 
nom  enuers  les  Princes  & Potentats  étran- 
gers , lefquels  detrans  pour  leur  interet  la 
conferuation  entière  de  la  Couronne,  fauori- 
. foient  toufiours  plus  volontiers  celuy  qui  en 
portera  le  tiltre  qu’ils  ne  feront  toute  autre 
îbrte  d’adminitration, laquelle  ne  peut  qu’el- 
le ne  leur  foit  d’autant  plus  fufpeéte  & odieu- 
fe  , & moins  agréable  aux  fubjets  d icelle, 
qu’elle  femble  aucunement  afpirer  & tendre 
à vne  alteration  ou  mutation  d’Etat  , chofe 

Ique  i’etime  etre  àcontderer  aupc  beaucoup 
deraifon  par  ceux  qui  affe&ionnentceconi 
feil  5 partant  ie  ne  veux  etre  des  derniers  à y 
ioindre  mes  vœux  /toutefois  ie  detre  que 
nous  petons  & contdcrions  bien  & meure- 
ment  la  nouueauté  & importance  du  fait  dc- 
uant  que  nous  y engager.  Car , Metieurs,  ce 
: n’et  pas  comme  vous  fçauez  trop  mieux  , le 
nom  ny  le  tiltre , la  Coufbnne  & le  Sceptre 
•'  qui  donne  authorité , force  & pui tance  aux 
Rois,  & les  fait  reucrer  & aimer;  c’et  le  droit 
d’vne  légitimé  fuccefton  que  la  natureleur 
donne  par  la  grâce  & permiihon  de  Dieu,  fui- 
uant  les  loix  & continuions  des  païs,&  leurs 
vertus  & bonne  conduite  : &fi  quelquésfois 
l’on  s’et  difpenfé  de  déroger  & contreuenir 
aufdites  loix  en  faucur  de  quelqu’vn  , ç’aeté 
auec  l’acclamation , approbation , & du  con- 
tentement vniuerfel  de  tous  les  Etats  & peu- 
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pics  d’iceluy , pour  vne  vtilité  & paix  publi- 
que , & non  pour  fe  ictter  & plonger  en  vne 

Euerre  immortelle  > tres-pejilleufe  & douteu- 
; , comme  certainement  fera  celle  que  nous 
épouferons  par  toutes  nos  vies , faifant  ladite 
éle&ion.  Parquoy  ie  dis  qu’il  eft  necefiaireau 
préalable  d’aduifer  àdcuxchofes:.la  premiè- 
re , s’il  n’y  a point  de  moyen  nyd’cfpoir  de 
conferuer  noftre  Religion  fans  vfer  de  ce  re— 
mede.  L’autre  , s’il  y a Prince  auquel  nous 
puiflïons  nous  donner, qui  foit  fort  & puiftant  * 
sflez  pour  nous  fauuer  & déliurer  de  la  guer- 
re,  & des-vcXations  d’icelle  , afin  que  l’on 
n’attribue  à paffion  , ce  que  la  neceftité  feule 
de  conferuer  noflre  Religion  nous  doit  con-  , 
traindre,&  doit  exeufer  de  faire,  & qu’au  lieu 
rtiefmc  d’y  profiter  & à nous  mefmes , nous  ^ 
fi’adtiancions  la  ruine  d’icelle  & la  noftrej  ^ 
mais  d’autant  que  ce  point  eft  le  principal  de  . 
noftre  deliberation , dont  ie  dois  attendre  à 
dire  mon  aduis , & m’expliquer  dauantageà  J 
la  fin  & conclufion  de  mon  difeours , ie  me 
contente  ray  d’en  auoir  touché  ce  mot  en 
traitant  des  moyens  & remedes  qui  dépen- 
dent’de  nous  , afin  que  l’on  n’eftime  que  ie  le  - 
veuille  obmettre. 

Mais  enfin  il  faut  confcfler  que  noÆ  for- 
ces domeftiques  font  trop  foibles  , auec  toute 
noftre  conduite,  pour fortir  d’affaires  par  les  V 
armes  fans  l’aide  de  nos  amis  : partant  il  ne  | 
nous  refte  plus  qu’à  examiner  fi  c’cft  chofe  à J 
laquelle  nous  démonté fperer  de  paruenir  par 
leurs  moyens  ou  non,  pour  ûir  ce  baftir  no- ^ 
ftre  refolution.  - 
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Messievrs,  nous  tenons  à bon  droit 
pour  nos  principaux  , plu?  affeurez  , & fpe- 
çiaux  amis  noftr^faint  Pere  le  Pape > le  Roy 
d’Efpagne,  & auec  eux  Meffieurs  les  Ducs  de 
Lorraine  & de  Sauoye,  lefquels  n’ont  rien  et- 
par  o né  iufques  à prefent  pour  nous  Ce  courir 
& fortifier  : de  forte  qu’il  faut  reconnoiftre 
véritablement  que  fans  eu*  nous  euffions  efté 
contraints  de  compofer  auec  nos  aduerfaires, 
ou  de  fouffrir  beaucoup  plus  que  nous  n’a- 
uons  fait.  Nofdits  faints  Peres  y ont  employé 
les  vns  apres  les  autres  leur  authorité  & leurs 
threfors  fpirituels  Sç  temporels  très  - large- 
ment, comme  nous  voyons  qu’ils  continuent 
encore  fans  épargne  : en  quoy  ils  ont  cfté 
tres-bien  fécondez  dudit  Roy  d’Efpagne,  le- 
quel a eu  tant  de  foin  de  noqç  , qu’il  mut  que 
pous  adpoiiyons  , fi  nous  ne  voulons  eftre 
très  - méconnoiflans  que  nous  luy  deuons  la 
gloire  Sç  la  reconnoiflance  entière  denpftre 
eflrp  : car  fans  luy  les  Villes  dePàris  & de 
Roiien  , qui  font  les  deux  principales  colom- 
nes  de  noftre  çaufe  * ne  feroient  plus  noflrcs, 
& n’auons  fouftenu  la  guerre  depuis  le  com- 
mencement iufqucs  à prefent  que  de  fes  de-r 
niers  & auec  fes  forces,  ayant  fouuét  delaiffc 
fes  propres  affaires  pour  mieux  nous  fecou- 
rir:  ce  que  nous  pouuons  dire  femblablement 
que  lefdits  Ducs  ont  fait  aufli  de  leur  part, 
tant  que  leurs  moyens  fe  font  eftendus,  dont 
nous  voyons  que  leurs  affaires  font  en  arrière, 
& leur  païs  grandement  incommodez. 

. Et néant  moins ie ne  vpis pas  qu’auec  tout 
çpla , joint  ce  que  nous  auons  pu  y contrjby^v 
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de  noftre  part,  lors  que  nous  eftions  encore 
plus  frais  & mieux  pourucus  de  toutes  choies 
que  nous  ne  fommes,  & ne  pouuons  eftrp  cy- 
apres , nous  ayons  gaigné  tel  aduantage  fur 
nofdits  aduerlàircs  , que  nous  ayons  grande  "f 
occafion  de  nous  réjouïr,  ny  efpe:cr  qil’en 
continuant  nous  voyons  de  long-temps  la  fin 
deux  par  les  armes  : les  fulminations  de  nof- 
dits laints  Peres  ont  pluftoft  aigry  leurs 
coeurs  , & leurs  exhortations  & admonitions  ,/ 
fouucnt  reïterées  enuers  les  Catholiques  qui' 
les  alfiftent  , ne  les  ont  pas  encore  ébranlez:.  £ 
,Lcs  gens  de  guerre  qu’ils  nous  ont  aulfi  par 
force  & à grands  frais  enuoyez  , ne  nous  ont  '.j 
guere's  plus  profité  , & jaçoit  que  ledit  Roy 
d’Efpagnc  nous  ait  enuoyé  plulieurs  armées 
l’vne  apres  l’autre,  qu’il  ait  aulfi fecouru  à 
part  la  Bretagne  & le  Languedoc  d’hommes  ^ 
& d’argent , & qu’il  n’ait  rien  obmis  à faire 

Îiour  nous  : toutefois  le  fruit  de  fa  bonne  yo-  ; 
onté , & des  frais  qu’il  y a faits  très-grands, 
n’a  répondu  à nos  efperances  ny  à noftre  be- 
loin.  Si  ce  mal- heur  nous  eftaduenu  par  no- 
ftre faute  ou  celle  d’autruy , pour  n’auoir  efté 
les  chofes  conduites  , adminiftréesou  em-  A 
ployées  comme  elles  deUoient  ellre  , ou  par  , v 
impuilfance  & foibleife  , procédant  de  noftre 
part,  ou  de  ceux  qui  nous  fecourent,  ie  m’en 
rapporte  à ce  qui  en  eft  : tant  y a qu’il  eft  vé- 
ritable & notoire  à tous  , que  noftre  condi- 
tion  eft  pluftoft  empilée  qu’amendée,  com-  fl 
bien  que  celle  de  nofdits  ennemis  foit  quafi 
aufsi  languiflante  que  la  noftre  , n’eitant  \ 
moins  incommodez  & mattez  de  la  guerre: 
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Toutefois  d’autant  que  leur  force  principale- 
ment giften  eux  ; qu’ils  font  mieux  vnis  que 
nous  ; qu’ils  tendent  & trauaillent  tous  à vn 
mefme  but  ; qu’ils  obferuent  & fuiuent  en 
leurs  affaires  , tant  à la  conduite  des  armées 
qu’en  l’adminiftration  de  la  juffice  & police* 
&>au maniement  des  Financer, l’ordre  ancien 
du  Royaume,  par  lequel  chacun  eft  authorifé 
& fouftenu  en  fa  charge  & fonûion , comme 
il  doit  cftrc,  qu’ils  font  argent  de  tout,  com- 
me nos  Rois  fouloient  mire  en  temps  de 
paix;  que  les  Villes  font  riches  des  dépoiiilles 
& defordres  des  nolires  , & que  le  party  hu- 
guenot va  toujours  fe  fortifiant  autant  que 
celuy  des  Catholiques  s’affoiblit  par  la  conti- 
nuation de  leurs  diuifions  , ils  le  maintien- 
nent mieux  que  nous,  Nous  ne  faifons  rien 
. qu’à  force  d’hommes  & d’argent,  & qu’auec 
t . toutes  les  longueurs  , peines  & difficultez  du 
s.  monde,  au  lieu  que  nodits  aduerfaires  s’en- 
tretiennent de  peu  de  chofe , & font  tous  les 
iours  quelque  effet, comme  gens  quidifpofcnt 
de  leurs  forces  & moyens  ainfi  qu’il  leur 
plaifl,&  qui  feruent  leur  party,ou  pour  mieux 
dire  leur  maiftre  de  coeur  & d’affeélion,atten- 
v dans  la  recompenfe  de  leurs  feruices  de  fa 
profpcrité  : dauantage , ils  ont  gaigné  ce 
point  fur  nous  que  chacun  croit  dedans  & de- 
hors le  Royaume  , qu’ils  cherchent  le  com- 
bat & que  nous  le  fuyonsjchofe  qui  fait  crain- 
dre leurs  armes  , & méprifer  lesnoftres  , & 
principalement  parmy  nous  autres  François, 
accouftumcz  à refpeéler  ceux  qui  font  non 
feulement  généreux  & yaillans , mais  aufsi 
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iazardeux  -,  joint  que  nous  eftimons  que  c’eft 
le  vray  moyen  d’abreger  nos  miferes  , dcf- 
quelles  noftre  langueur  & ncceffité  nous  rend 
tous  les  iours  plus  impatiens,  mefmcment 
Voyant  les  excez  & defordres  cme  font  fur  Z' 
nous  fans  diftin&ion  de  party  Iefdites  forces 
eftrangeres  , & pareillement  les  diuerfes  pra- 
tiques & menées  qu’aucuns  font  par  routes 
nos  Villes , qui  tendent  plus  à nous  précipiter 
qu’à  nous  fauuer. 

Qjvo  y cftant , quelle  raifon  auons  ijous  ' , 
d’efperer  que  nos  affaires  fuccedent  mieux  cy-  •£' 
apres  qu’elles  n’ont  fait  depuis  quatre  ans; 
mais  pcut-eftre  que  le  Roy  que  nous  parlons^  ' 
d’élire,  comme  vn  fouuerain  remedc  à toutes 
nos  playes  , y apportera  le  changement  que  , 
nous  defïrons.  Quoy  I rendra-il  noftre  enufe 
plus  iufte  & noftre  vnion  plus  parfaite  qu’el- 
le  n’eft  ? réchauffcra-il  noftre  ardeur  efteinte  | 
par  la  neceffité  , ou  s’il  reftaurera  nos  Villes 
& fera  cefler  les  partialitez  qui  acheucnt  de 
les  dépeupler  & détruire  ? remettra-il  nos  „•  - 
champs  en  culture  , & s’il  fera  reuiure  nos 
laboureurs  que  la  guerre  a rauis,afin  que  nous 
puiflions  recueillir  nos  fruits  pourviurc  , & 
en  tirer  les  deniers  publics  pour  continuer  la  , 
guerre  : ou  bien  s’il  nousemplira  de  tant  de 
commoditez , & nous  rapportera  en  peu  de 
temps  vn  tel  aduantage  que  rien  ‘ne  nous 
manquera,  ny  fera  difficile  aexecuter  contre 
nofdits  aduerfaires,  pour  nous  élargir  & con-  f 
tenter  ? Meffieurs,  fi  le  zele  que  nous  portons  Êp 
à noftre  Religion, & ft  noftre  perplexité  nous  | 
fait  defirer  &:  volontiers  cfperer  ce  fecours  f 
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3’ vnc  telle  refolution, faut-il  pourtant  s’alfeu- 
rer  quels  effets  s’en  enfuiuent  fans  en  eftre 
mieux  éclaircis  ? Croyons-nous  que  le  Roy, 
qui  fera  peut-eftre  compofé  8c  créé  de  nature 
.eftrangere  , eftant  adjoufté  8c  rcccu  au  corps 
de  noftre  party , autant  parauanture  p^r  con- 
trainte, que  par  raifon,  aye  lès  fonétions  auf- 
fivigoureufes  8c  .vtiles,que  fi  nature  nous  I’a- 
uoit  donné  ? Meflieurs  , ouurons  les  yeux  , 8c 
reconnoiffons  que  nous  fommes  hommes; 
que  l’on  peut  bien  imiter ,1a  nature>mais  non 
atteindre  à fa  perfeétion. 

Parlons  plus  clairement , s’il  faut  que 
nous  prenions  vn  Prince  dedans  noftre  party 
pour  eftre  noftre  Roy  , il  fautncceffairement 
que  nous  le  choififfions  au  gré  du  Roy  d’Ef- 
pagne  8c  de  fou  defir  ; car  nul  ides  autres  ne 
peut  eftre  allez  puiftant  pour  fc  maintenir  en 
ce  degré , 8c  nous  fauuer  fans  fon  aide , quel- 
que réputation,  païens,  amis  8c  moyens  qu’il 
puiffe  auoir.  C’eft  chofe  reconnue  de  tous, 
au  moyen  dequoy  fi  ledïtRoy  veut  auoir  cet- 
te Couronne  pour  luy  ou  pour  l’Infante  fa 
fille  aifnée,  comme  nous  font  entendre  fes 
Mini  lires, Sc  qu’il  n’y  ait  moyen  de  l’cndiuer- 
tir,  l’obligation  que  nous  luy  auons,  8c  le  be- 
foin  que  nous  auons  de  luy,  s’il  faut  que  nous 
continuions  la  guerre , requièrent  que  nous 
palfions  pluftoft  par  delfus  nos  loix  8c  toutes 
autres  confiderations  pour  le  contenter , que 
de  l’offenfer  en  nous  adreffant  à vnautre-.car 
tout  ainfi  que  nofdites  loix  n’ont  elle  faites 
que  pour  bien  faire  au  public  , l’obferuation 
nous  en  doit  eftre  chere  8c  recommandée , fi- 
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non  autant  qu’elle  peuteftre  vtile  àiccluy.jfc 
fur  tout  à la  deffenfe  & conferuation  de  noftre 
Religion  que  nous  deuons  préférer  à toutes 
autres  chofcs.  Quoy  eftant  il  ne  notas  refte 
plus  qu’àfcauoir,fien  élilant  ledit  Roy  d’Ef- 
pagne,  ou  ladite  Infante  fa  fille,  nous  y trou- 
uerons  les  benediélions  & aduantages  qui 
nous  , feront  neccflaires  , comme  aucuns  fc 
promettent,  afin  que  nous  ne  foyons  fi  témé- 
raires &mal-aduifez  de  franchir  ce  faut  qui 
eft  fi  fujet  à infinis  périls  & inconueniens, dif- 
ficiles à preuoir , mais  encore  plus  à éuiter 
apres  le  coup  , deuant  que  d’auoir  bien  confia 
deré  & pefé  comme  il  appartient  les  cucne'- 
mens  d’iccluy  pour  éuiter  le  dommage  , le 
blârrc  & le  regret  d’vn  tardif  repentir  qui 
fuit  de  prés  ordinairement  vne  refolution 
précipitée, fans  fouffrir  que  nospaflîons  , ou 
attendre  que  nos  necefiitez  foient  fi  grandes 
qu’elles  nous  violentent  en  ce  fait. 

P o v R mon  regard  ie  fuis  d’aduis  , s’il  faut 
que  nous  contentions  ledit  Roy,  que  nous 
nous  donnions  à luy  pluftoft  qu’à  fa  fille,  fans* 
nous  arrefter  qu’elle  eft  ifiiie  d’vne  fille  de 
France  : car  s’il  eft  nccciTaire  que  noti£  vio- 
lions nos  loix,  ce  doit  eftrc  pour  le  party  plus 
vtile  , & non  pour  celuy  qui  en  approche  le 
plus  ; fans  doute  nous  trouucrons  toufiours 
plus  de  feureté  au  tronc  qu’aux  branches  : car 
les  moyens  de  ladite  Infante  dépendent  de  la 
volonté  dudit  Roy  fon  pere,  & apres  luy  du 
Prince  fon  fils  qui  doit  eftre  heritier  vniuer- 
lel.  Mais  qui  peut  répondre  & aJfeurcr  que 
ledit  Prince  fuccedans  aux  Bftats  de  fon  perc* 
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fuccede  atiffi  à l’affféHon;  qu’il  veuille  ob- 
mettre  Tes  propres  affaires  pour  aflîfter  fa 
ferur,  comme  fait  à prefent  le  pere  fa  cherc 
fille  j <?eft  choferare qu’vn  fils  fuiue  en  tel  cas 
les  intentions  de  fon  pere;  & cncores  plus, 
qu?vn  Prince  dclaiffe  & abandonne  ce. qui  le 
concerne  pour  bien  faire  à autruy  , quelque 
proximité  qu’il  y ait , ce  que  nous  deuons  en- 
cores  moins  nous  promettre  de  ce  change- 
ment que  de  nul  autre  : car  il  n’y  a défia  que 
trop  de  feruitenrs  & fubjets  dadit  Roy  , qui 
regrettent  les  dépenfes  qu'il  a employées  a 
ce  Royaume  ; de  forte  que  fi  Dieu  en  difpo- 
foit  deuant  que  fa  fille  fuft  eftablie , & que  le- 
dit Prince  ne  fuft  confeillé , ou  ne  peuft  à cau- 
ledc  les  affaires  nous  continuer  le  mefme  fe- 
cours  que  nous  reccuons  du  pere  ; comment 

{>ourr  ions- nous  fecourir  fa  caufe &Ia  noftre, 
es  choies  de  ce  Royaume  & de  laChreftienté, 
eftant  en  l’eftat  qu’elles  font  ? Dauanrage,  ie 
ne  puis  croire  que  le  nom  & party  de  ladite 
Infante  n’engendre  par-  tout  les  mefimes  ia- 
Ioufics  & effets  que  fera  celuy  du  Roy  , car 
c’eff  toufiours  de  fe  donner  à la  maifon  ,1a 
grandeur  & pu  1 flan  ce  de  laquelle , & non  ccl-r 
îe  de  la  perfonne  du  Roy  , tient  en  crainte  le 
refte  de  la  Chrjflienté  ; àquoynefcrtdcricn 
de  dire  qu’elle  époufera  vn  Prince  de  lan- 
gue Françoife , d’autant  que  e’eff  à elle  8c  non 
à fon  mary  que  ledit  Roy  entend  que  nous 
donnions  la  Couronne.  Partant  fi  elle  dece- 
doit  fans  enfans  apres  noftre  élection  , fon 
dr  ait  feroit  prétendu  8c  débattu  par  fes  jdua 
proches  Du  commencement  8c  iufques  a la 
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venue  de  Monfieur  le  Duc  de  Fcria  , les  Ml- 
niftres  dudit  Roy  nous  ont  dit  ouuertemenc 
qu’il  ne  vouloit  que  ladite  Infante  fuit  ma- 
riée à vn  de  nos  Princes  , pour  ne  mettre  la 
fuccelîion  de  tous  fes  Eftats  au  hazard  de  . 
tomber  entre  les  mains  d’vn  Prince  d’vne  aur 
tre  famille  que  de  la  fienne > comme  il  aduien- 
droit , fi  le  Prince  fon  fils  mouroit  fans  en- 
fans  ; de  forte  que  l’efperance  que  fous  main 
Ton  nous  donne  maintenant  de  la  bailler  à 
yn  des  noftres  ne  me  peut  eftre  que  fufpe&c 
d’eftre  iettéc  & publiée  entre  nous  pluftoft 
pour  gaigner  nos  voix  en  faueur  de  ladite  In-  • 
fante  , que  pour  enuie  que  l’on  ait  de  l’efïè- 
duer.  En  tout  cas  il  feroit  donc  neccflaire 
pour  noftrefcureté  que  ledit  mariage  fuft  ac- 
comply  deuant  ladite  éle&ion , afin  que  l’on 
ûe  s’en  peull  dédire  apres  icelle  , comme  il  / 
feroit  lors  trop  facile  de  faire  fans  remede, 
ne  me  pouuant  perfuader  que  ledit  Roy  ma- 
rie iamais  fa  fille  deuant  fon  fils , principale- 
ment àvn  Prince  d’autre  maifon que  la  fien- 
ne  ; mais  l’on  dit  que  fi  ce  Royaume  eft  con-  V. 
ferué  & pofledé  à part , quand  ce  feroit  par  vn 
Prince  de  la  melme  maifon  dudit  Roy,  les  « 
autres  Princes  n’en  prendront  point  tant  de 
ialoufie  que  s’il  eft  à celuy  d’^fpagne.  Aquoy 
ie  répons  que  cette  raifon  feroit  confiderable 
fi  nous  pouuions  à prefent  difpofer  de  lapof- 
feflion , & en  rendre  la  iouïfiance  paifible  à *, 
ladite  fille  & à fon  mary  ; mais  comme  c’efl 
chofe  impoifible , 8c  que  les  Grands  fe  me- 
nent  principalement  par  les  raifons  & chofes 
prefentes  , & non  par  celles  qui  fopt  atteu- 
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dues,lefquelles  font  ordinairement  incertai- 
nes , chacun  d’eux  craignant  autant  la  ruine 
& difsipation  de  ce  Royaume  , par  la  conti- 
nuation de  la  guerre  , que  la  fufdite  Vnion 
auec  eduy  d’E (pagne  : Il  faut  faire  eftat  qne 
les  Princes  & Potentats  de  la  Chreftienré  qui 
redoutant  l’accroiftèment  dudit  Roy  d’Efpa- 
gne , & l^flôiblifFement  de  la  France  , pren- 
dront pareille  ialoufie  de  l’vne  que  de  l’autre, 
comme  ils  ont  fait  allez  paroiftre  depuis  le 
commencement  demoflre  guerre  : outre  cela 
il  faudroitenfraindre  noftrc  loySalique,  la- 
quelle nous  a touftours  efté  tres-fainte  & fa- 
crée  , quelque  mutation  qui  (oit  aduenue  en 
ce  Royaume  , auec  lequel  elle  eft  née  , & eft 
tellement  attachée  & incorporée , que  l’v ne 
ne  peut  patir  fans  l’autre-,  iamais  aufsi  on  n’a 
•e/Tayé  de  s’en  difpcnfer  qu’à  l’inftant  le  Roy- 
aume n’ait  efté  remply  & accablé  de  calami- 
tez  , defquelles  il  n’a  elle  déliuré  que  quand 
elle  a efté  reftauréeen  fa  première -force.  Et 
fi  maintenant  nous  la  méprifons  fur  Defpe- 
-rance  d’vn  bien  futuir , failans  eftat  d’en  rece- 
uoir  en  nos  iours  le  mefme  traitement , & 
-apres  qu’il  seront  paffez , le  mëfmcMafme  & 
reproche  de  ceux  qui  en  ont  autrefois -abüfé: 
c’eft  aufsi  vne  v raye  imagination  dëfperer 
pouuoir petfuader  aux  ïrançcis  que  ce.tte  lqy 
qui  leur  a efté  G vtile,  & à laquelle  ils  doi- 
uont , apres  TJieu  , ’la  grandeur  & conGerua- 
tion  de  leur  pàïs , eft  violàblc  , eftant  (i  auant 
grauéeen  leurs'cceurs,  & d’eux  reueréc  &-chè- 
rie  comme  elle  eft.  Au  moyen ’dcquoy  tant 
s’en  faut  que  i’eftime  que  nous.endeuions  -fai- 
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* rc  fi  peu  de  compte , que  ie  dis  qu’il  eft  necef 
faire  de  faire  cefler  les  bruits  qui  courent  de 
cedeflein  le  plus  diligemment  qu’il  fera  pof- 
fible , comme  tres-preiudiciable  à noftre  cau- 
fe,  & à la  réputation  de  cette  aflembléede-  .3  - 
dans  & dehors  le  Royaume. 

C’est  doncqucs  à la  perfonne  mefme  du- 
dit Roy  d’Efpagne , & à la  puiflance  de  fon 
empire  que  nous  deuons  nous  lier , fi  d’vu 
cofté  fon  afsiftance  nous  eft  fi  neceflaire , que 
nous  ne  puifsions  nous  en  pafler  pour  confer- 
uer  noftre  Religion:  & fi  de  l’autre  il  ne  luy  ;; 
plaift  nous  la  continuer,  que  nous  ne  nous 
donnions  à luy  toat  à fait,  ou  à ladite  Infan- 
te fa  fille.  Or  pour  iuger  de  la  necefsité  dudit 
fccours  , il  faut  difeourir  du  bien  & du  mal 
qui  nous  peut  aduenir  de  ladite  Déclaration: 
car  fi  nous  ne  fommes  bien  certains  qu’il  nous  r 
en  fucccde  mieux  qu’il  a fait  iufqucs  h prefent  : 
de  l’afsiftance  que  nous  auons  tirée  dud.  Roy,  • 
encores  qu’elle  ait  cfté  fécondée  des  moyens 
du  S.  Siège  & defdits  Ducs  de  Lorraine  & de 
Sauoye , certainement  nous  ferions  vne  gran- 
de faute  de  nous  y engager.  ./ 

L’o  N dit  que  quand  nous  nows  ferons  don- 
nez audit  Roy  , il  aura  foin  de  nous  comme  |r- 
dc  celuy  qui  luy  appartiendra  en  propre , ou 
fa  'réputation  fera  entièrement  engagée  s de 
. forte  qu’il  nous  fccourcra  à l’aduenir  , non  ' 
pour  allumer  & faire  durer  nos  troubles, 

: comme  à l’aduanture  il  a fait  iufquesàprc-  J, 
fent , mais  pour  les  cfteindre  & faire  cefler,  & JS 
• partant  plus  puiflamment  & à propos  qu’il 
n’a  fait,  & que  rien  ne  nous  manquera ? & ; 

V|>:  t . I . 
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que  fon  élection  fera  cefïer  les  ialoufies.,  di- 
uifions  Scdcfleins  priuez  qui  régnent  entre 
I nous  : car  quand  nous  l’aurons  yne  fois  clca 
pour  Roy,  chacun.de  nous  ne  penfera  plus 
qu’à  le  feruir  comme  Maiftre,  ainft  qu’ont  ac- 
couftumé  de  faire  les  grands  Princes,  oui 
peuucnt  rémunérer  ceux  qui  les  feruent  fidè- 
lement, & punir  les  autre  s.Que  cela  fera  cau- 
fe  de  confcruer  le  Royaume  en  fon  entier,  le- 
quel autrement  court  fortune  d’eftre  partagé 
{ &diflîpé  par  la  guerre  , s’il  ne  tombe  entre 
t les  mains  & en  la  protection  d’vn  Prince 
î‘  fort  pour  l’en  garentirjtoutes  chofes  n’étans 
défia  que  trop  acheminées  à démembrement, 
qui  eft  le  plus  grand  mal-heur  qui  nous  peut 
arriuer , lequel  nous  deuons  à cette  caufe  éui- 
| ter  à quelque  prix  que  ce  foit.Qu^eftant  ledit 
Roy  Prince  tres-équitablc  & grand  obferua- 
teur  de  fa  foy  & parole,  nous  ne  deuons  point 
douter  qu’il  ne  nous  faffe  iouïr  de  tout  ce 
qu’il  nous  aura  promis  en  general  & en  parti- 
cul  ier  par  le  traité  de  fon  élection  , à l’exem- 
ple du  traitement  qu’il  fait  a fies  fubjets  du 
Comte  de  Bourgongre , & autres  lcfquelsil 
* a toufiours  gardez  & maintenus  en  leurs  iran^ 
k chifes  & libertez,  fuiuant  leurs  Ioix  & confti- 


tutions  : «plus  que  ce  nous  fera  y n grand  adr 
uantage  d’eftre  appuyez  de  les  autres  Eftats, 
; * & d’orcfnauant  participer  à la  commodité 

f d’ictux  comme  membres  cjue  nous  ferons  de 
fon  Empire  enfans  de  la  maifon  qui  eft 
tres-opulante  8c  puiftante.  Qj^eftant  Prince 
tres-ehtier  & confiant  en  lal-oy  Catholique, 
ji  perdra  pluftoft  tous  fes  Eftats,#  mefmc  la 
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Tic  que  de  manquer  4’vn  feul  point  au  deuoit 
d»vû  Roy  tres-Chreftien  pour  la  deffenfe  d’i- 
celle , qui  eft  tout  ce  que  nous  deuons  defirer. 
Qtftil  cft  aujourd’huy  le  feul  Prince  delà 
Çhreftienté , qui  a le  vouloir  & le  pouüoir  de 
fouftenir  l’Eglife  de  Dieu  aflaillie  de  toute# 
parts  , & comme  'abandonnée  des  liens  pro- 
pres. Partant  fi  nous  ne  nous  appuyons  de  luy 
8C  ne  l*embraflions  , pour  en  l’afliftant  & fort 
tifiant  de  toute  noftre  puifiance  nous  fauucr, 
il  ne  nous  demeurera  en  ce  Royaume  autre 
moyen  que  le  martyre,  pour  oppofer  à la  per- 
fecution  quife  fera  contre  nous  , & principa- 
lement contre  les  gens  d’Eglife,  lesquels  ouç 
défia  commencé  à eftrç  ttaitez  en  leurs  per- 
fonnes&  biens  tresrindignement.  Qtie  nps 
Ipix  & couftumçsnç  nous  doiuent  point  eftre 
£ chères  que  noftre  Religion  & le  falut  dç 
«os  amesjde  façon  que  nous  ncpouuons  conr 
fçruer  les  deux  enftmblç,  il  vaut  mieux  maifc 
quer  aux  hommes  qu’à  Dieu , & en  ce  faifant 
perdre  pluftoft  les  biens  & la  vie,  & mefmc  le 
Royaume , que  d’obeïr  à vn  Prince  qui  a iu- 
xé  la  ruine  de  noftre  Religion  dés  le  ventre 

4e  fa  mere.  Que  e’cft  vn  grand  heur  & aduan- 
ige  quand  il  laut  changer  de  Maiftre  , dç 
tomber  entre  les  mains  cf’vn  Prince  puiiTant, 
nay  &>accouftumé  à toutes  choies  grandes 
comme  cft  ledit  Roy  ; car  la  nomination  en 
eft  ordinairement  plus  douceàfupportcr , & 
plus  vtile  & honorable  ; ^ttr  lefquelles 
raifons  aucuns  concluent  qu’i^ft  non  feule- 
ment vtilê , mais  fi  ncceilairc  pour  conlèruer 
ftoftxe  Religion, & ne  tomber  en  la  puifiancp 
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des  ennemis  d’icelle  , de  nous  ietter  entre  les 
bras  dudit  Roy  d’Efpognej  & le  reconnoiflre 
pour  Maiflre  par  préférence  à tous  autres 
Princes  eflrangers  &domeftiquesj  que  fi  nous 
faillons  â le  faire  nous  n’en  pouuons  éuiter 
la  tirannie. 

A quoy  ils  adjouflcnt  dire  chofc  que  no- 
ftre  faint  Pere  le  Pape  defire  8c  nous  confeille 
de  faire,  offrant  y joindre  fon  authorité  & fa 
puiflance  fpirituelle  & temporelle.  Qifeflans 
ces  deux  forces  & puiflanccs  vnies  en  ce  def- 
fein  , il  n’y  aura  Prince  , Potentat  ny  Répit- 
blique  Catholique  quiofe  s’y  oppdler,  mef- 
me  du  cofté  d’Italie , ou  perfonne  ne  fepeut 
maintenir  qu’auec  leur  bien-veillance.  Que  fi 
quelques-vns  s’oublient  tant  que  de  s’entor- 
malifer  , il  fera  facile  aufdits  Princes  de  les 
ranger  à la  raifon.  Que  les  Princes  de  Ger- 
manie &Ies  Cantons  de  Suiffcs  Catholiques 
fauorifènt  aufïi  ce  deflein  ; les  vns  comme  pa- 
ïens & alliez  dudit  Roy  d’Efpagne,  & les  au- 
tres comme  tres-intereflez  en  la  caufe.  Enfin 
qu’eftans  toutes  ces  Couronnes  vnies  fous  vm- 
fcul  Monarque, doiié  des  vertus  qui  abondent 
en  la  perfonne  dudit  Roy  , il  n’y  aura  force 
ny  puiflance  aucune  qui  luy  refifte.  Quoy  ad- 
uenant , nous  changerons  bien  - toft  noftre 
mal- heur  en  vn  perpétuel  bon-heur  à la  gloi-  \ 

re  de  Dieu  ; chofe  que  nous  ne  deuons  efperer 
par  autre  voye  que  ce  foit. 

Avsqjïlles  raifons  , tres-fortes  8c 
confiderabies , ceux  qui  font  de  contraire  ad- 
uis  oppofent  principalement  l'impofiibilité 
de  cedeflein , difant  qu’eftant  la  Religion  cin 
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péril’ comme  il  eft  certain  & notoire  à tous 
qu’eilc  eft , ce  feroit  vrayement  pure  impiété 
que  d’y  contredire , nous'  défaillant  tous  au- 
tres moyens  d’y  pouruoir  , fi  nous  poumons; 
ou  feulement  auions  dequoy  efperer  de  faire 
ce  changement  hcureufement  : mais  ils  con- 
noifloient  tant  de  difficulté  &robftacks  qui 
rendent  le  fuccés  d’iceluy  impoffiblc  , qu’ils 
font  contraints  de  le  reietter. 

Prîmieremen  T,ils  ne  peuuent  croire 
que  le  general  du  Royaume  , ny  mefrne  du 
party  , l’embrafie  iamais  de  bon  cœur , pour 
eftre  fi  contraire  à nos  loir  qu’il  eft,  comme 
font  les  mœurs  de  la  nation  Efpagnole  aux. 
noftres  , &fur  tout  à noftre  N obi  elfe  , enla- 

Suelle  confifte  la  force  du  Royaume,  laquelle 
ifficilement  s’afîujcttira  à vn  Prince  de  mai- 
fon  eftrangere , & mefme  de  nation  , contre 
laquelle  nos  Rois  & nous  auec  eux  auons  der 
puis  cent  ans  continuellement  fait  la  guer- 
re , & débattu  de  grandeur  & prééminence, 
Qujl  eft  vray  qu’on  doit  palier  par  delfiis 
toutes  conîîdcrations  Iumîhincs,  quand  il  s’a- 
giftde  la  gloire  de  Dieu  : mais  comme  nous 
rommes  nés  imbccilles  & imparfaits, non  feu- 
lement nouspouuons  errer  en  nos  iugemens, 
mais  aulfi  eftre  tres-difficiles  de  dilpofer  & 
faire  refoudre  tout  vn  peuple  à ce  deuoir  au 
péril  euident  de  ce  qui  le  concerne.  Qifil  n’y 
a pas  grande  apparence  que  ladite  élection 
rende  noftre  vnion  plus  parfaite  , ny  change 
les  volontez  & dclleins  de  ceux  qui  préten- 
dent faire  leur  profit  particulier  de  la  difiipa- 
tion  de  l’Eftat  : car  telles  conuoitifes  augr 
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mentent  auec  le  temps  bien  pluftoft  qu’elles 
ne  diminuent , fpccialement  quand  clics  ont 
pour  exemple  vn  attentat  fait  aux  loix  publi- 
ques fous  quelque  pretexte  que  ce  foit.  A 
quoy  l’authorité  dudit  Roy  pour  grande 
qu’elle  foit , pourra  difficilement  remedier 
par  force  tant  que  le  Royaume  fera  troublés 
car  quiconque  refufera  de  s’y  affujettir,  n’au- 
ra faute  de  fuppots  dedans  & dehors  pour  fe 
maintenir.  Dauantage  , qui  doute  qu’il  ne 
foit  befoin  que  ledit  Roy  accorde  & delaifle 
aux  Grands  de  noftre  party  des  aduantages 
extraordinaires  , qui  ne  pouuans  eftre  que 
grandement  prciudiciable  aux  droits  de  la 
Couronne  , pour  les  attirer  Sc  faire  condef- 
cendre  plus  volontiers  à fon  defir  , de  forte 
que  tant  s’en  faut  que  nous  deuions  fi^rc  état 
d’éuiter  par  cette  élection  la  diffipation  dudit 
Royaume,  qu'à  bon  droit  nous  redoutons , il 
li’y  a rien  qui  en  effet  la  facilite  dauantage? 
Car  c’eft  la  guerre  plus  qu’autre  chofe  qui 
éguifel’appetit  de  ceux  qui  y tendent,  & qui 
petit  feul  leur  donner  les  moyens  d’y  paruc- 
nir  , partant  plus  elle  s’allumera  & durera, 
plus  ils  auront  le  jeu  beau  pour  ce  faire. 

Quoy  ! y a-il  rien  qui  la  puifTe  tant  cf- 
chauffer  & mouuoir  que  ladite  éle&ion , par 
laquelle  elle  deuiendra  immortelle  ? d yne 
guerre  de  Religion  nous  fonderons  vne  guer- 
re d’Eftats.  le  demanderais  volontiers  fi  le 
Roy  d’Efpagne  apres  que  rious  l’aurons  éleu 
pallera  en  France  en  perfonne  , exprès  pour 
nouj||:gir  & fortifier  de  fa  prefcnce,  comme 
ainfiioit  qu’il  n’y  ait  rien  qui  enflamme  fluç 
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les  coeurs  des  François  que  l’œil  de  leurs 
Rois  ? Abandonnerai  1 l’Efpagnc  en  l’âge  ou 
luy  8c  le  Prince  Ton  fils  font , pour  icy  l’enue- 
Ioppcr , ou  peut-eftre  s’enfeuelir  en  nos  mi- 
f<?res  & en  noftre  confufion  : ou  s’il  faudra 
que  nous  foyons  encores  apres  ladite  élcélion 
conduits  & gouuernez  par  Lieutcnans  gene- 
raux , defquels  l’authorité , les  moyens  8c  les 
deportemens  feront  contrôliez  &'fubjetsà 
milles  trauerfes  8c  longueurs  , qui  détruifent 
les  affaires  , comme  nous  auons  allez  éprou- 
ué  ? Scra-ee  à vn  Prince  François  ou  à vn  é- 
tranger  que  la  fufdite  charge  fi  importante 
fera  commife  : fi  c’eft  vn  de  noftre  nation  les 


çftrangers  ne  s’y  fieront  qu’à  demy , non  plus 
qu’ils  ont  fait  iufques  à prefent  , pour  la 


craint^aue  toufiours  ils  auront  qu’il  veiiille 
âcqueft  de  la  réputation  & faire  fes  affaires 


à leurs  defpens , de  façon  qu’il  n’aura  les  fon- 
ctions libres:  comme  il  eft  nccefïaire qu’ait 
quiconque  exercera  ladite  charge  pour  bien 
faire  :*  dauantage,  nos  autres  Princes  en  au- 
ront ialoufiejtanteft  grande  & débordée  Pen- 
uie  que  la  licence  du  temps  a engendrée  entre 
nous.  Et  fi  pour  remédier  l’on  cuide  y em- 
ployer vn  eltrangcr  , qui  fera  ce  luy  de  nos 
Chefs  qui  voudra  fupporrer  vn  tel  affront  8c 
luy  ceder  ? Mclficurs , perdons  de  bonne  heu- 
re à ces  contentions , car  ce  ne  font  pas  là  les 
moindres  8c  plus  légers  inconutniens  quinai- 
flront  de  ladite  élection,  laquelle  altérera 
auffi  indubitablement  les  coeurs  des  officiers 
Royaux  qui  nous  relient  ; comme  c^uc  qui 
font  plus  obligez  que  tous  autres  de  future  fie 
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dcttendrè  les  loix  du  Royaume  j de  forte  qu’il 
faut  faire  cftat  que  pluficurs  d’eux , combien 
qu’ils  foient  tres-afFcdionnez  à la  Religion, 
quitteront  pluftoft  leurs  Offices,  que  de  con- 
sentir'ny  s’afTujettir  à ce  changement , ce  qtii 
apportera  vn  grand  remuement  parmy  nous, 
feandalifera  & affaiblira  la  caufe  plus  qu’aü- 
cunsne  veulent  croire , car  à leurs  exemples 
plufieurs  autres  , aux  Villes  & ailleurs  fe  dé- 
goutteront de  s»y  embarquer  : de  forte  qu’au 
lieu  d'eftre  fortifiez  & reiinis  dedans  nous  &; 
pour  ladite  éle&ion  , nous  en  feront  plus  di- 
uiféz  & foibles  que  nous  ne  fortunes , dont  au 
contraire  nofdits  aduer faites  tireront  vn 
grand  aduantage , car  il  ne  faut  point  douter 
que  cela  ne  lie  & affermilfedu  tout  à leur  fer- 
uice  les  Catholiques  qui  lés  affilient  de  tous 
Eftats  , pour  courre  tous  enfcmble  vnç 
mefme  fortune  iniques  à la  fin  de  la  guerre, 
fans  plus  penfer  qu’il  y ait  autre  remede  à nos 
troubles  , que  par  la  ruine  des  vns  & des  au? 
très , ou  de  tous  les  deux  partis  enfcmble,  qui 
cil  la  chofe  que  nous  deuôns  plus  craindre  & 
npprehender.  Et  s’il  aduient  que  les  habitans 
de  nos  Villes  ne  reço iuent.de  ce  changement 
la  deliurance  de  leurs  miferes  fi  promptement 
& aduantageufcnjpnt  qu’ils  fe  font  promis 
des  efperances  qu’on  leur  a données , & que 
leur  befoin  le  requiert.  Quels  effets  deuons- 
nous  attendre  du  mécontentement , ou  pour 
mieux  dire  du  dcfefpoir  qui  en  naiftra  parn^ 
eux  : Y a-il  lien  qui  altère  plus  les  peuples 
qu’vn  tel  déplaifir  , quand  ils  en  reflentcnt'le 
dommage  ? Si  nous  fouffrons  vue  fois  que 
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leurs  calamitez  furmontent  & eftouflfènt  leur 
zele , ou  qu’ils  impriment  de  pouuoir  confer- 
ucr  leur  Religion , &ç  iouïr  du  bénéfice  dicel- 
le  plus  commodément  par  quelqu’autrc  voye» 
que  par  leur  pcrfeuerance en  ce  defiein,qui 
doute  qu’ils  ne  le  changent  encores  plus  vo- 
lontiers qu’ils  ne  l’auront  embrafïe  ? auec 
quoy  pourrons  - nous  retenir  ce  torrent  , s’il 
s’ébranle?  fera-ce  à force  de  garnifons  étran- 
gères ? Meilleurs,  s’il  en  faut  venir  là,  que  de- 
viendront les  priuileges , immunitez  & liber- 
tez  defdites  Villes,  & les  autres  promclTes  que 
l’on  leur  aura  faites  ? comme  ainfî  foit  que  les  £ 
Princes  n’efiiment  eftre  obligez  à Pobferua- 
tion  de  leur  foy  au  defaduantage  de  leurs  af-  * 
faires  : alors  quelle  fiance  aurons-nous  d’eux 
& eux  de  nous?  comment  compatirons-nous 
auec  eux  , & refifterons  tous  cnfcmble  à nof-  > j 
dits  aduerfaires?Preuoyons  pes  chofes  deuant  $ 
qu’elles  arriuent  , comme  accidcns  infailli-  . 
blés  de  ladite  refolurion , fi  bien-toft  apres  la  ' 
déclaration  d’icelle,  nos  Villes  ne  voyent  & v 
retentent  les  effets  defdites  promefles  , car  Y 
leurs  affligions  commencent  défia  à leur  cftre 
infupportables  : & fi  Dieu  & les  hommes  ont 
permis  que  la  guerre  leur  ait  efté  fi  peu  fauo-  v 
rableiutqucs  icy  , exprès  pour  les  attirer  & 
ranger  plus  facilement  tu  party  duqueLil 
s’agit.  Prenons  garde  , Meilleurs , qu’apres 
le  coup  ils  ne  fc  repentent  d auoir  pluîtoff 
#iiuy  leurs  defirs  & neccffitez  que  leurs  loix,  •; 
& ad’oufte  plus  de  foy  à leur  efpcrance  qu’à  H 
l’experience,  Sc  que  leurs  afièdions  & fimpli-  .m 
citez  ne  fe  changent  en  fureur  au  dommage  jj 
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de  noftre  Religion.  Mcflieurs,  les  conqueftei 
ne  fc  conferucnt  que  par  force  , & ne  faudra 
point  moins  de  temps  pour  furmonter  cette 
naturelle  dcffiance  Sc  rigueur  Efpagnolc, 
qu’il  en  faudra  pour  dompter  noftre  incon- 
ftance  & impatience  f rançoifeidont  ceux  qui. 
en  craignent  la  domination  appellent  à té- 
moins les  Neapolitains , Siciliens,  Milanois, 
Portugais  , Indiens  & iufqucs  aux  mcfmes 
Flamens  , pour  répondre  aux  autres  qui  Ce 
mirent  en  Ja  douceur  de  ceux  du  cofté  de 
Bourgongne  : mais  ledit  Roy  nous  afliftera 
apres  fon  éle&ion  fi'puilfammcnt  & à propos» 
qu’en  peu  de  temps  nous  pourrons  vaincre 
ncfdits  aduerfaires , & apres  remettre  facile- 
ment toutes  chofes  en  ce  Royaume  en  leisr 
premier  Sc  ancien  ordre,  ayant  délibéré  pour 
cét  effet  faire  vn  merueilleux  effort  deux  ans 
durant , dedans  lequel  temps  il  cfperc ’exeen- 
ter  ce  dcfTein  ; c’eft  ce  que  l’on  nous  dit.  Mais 
vérifions  , Meflieurs  , fi  c’eft  chofe  qui  foit 
pofiible  , & de  laquelle  nous  ne  deuions  dou- 
ter aucunement  : pour  ce  faire  il  feroirnecef- 
faire  que  ledit  Roy  enuoyaft  en  ce  Royaume 
plus  de  forces  & d’argent  qu’il  n’a  fait  cy-de- 
uant  qu’elles  y arriuafient  plus  à propos , & 
qu’elles fuffent  mieux  conduites,  &lefdits  de- 
niers mieux  employez,  qu’ils  n’ont  efté,  Sc  pa- 
reillement que  nofai.s  aduerfaires  deuinffcnc 
plus  foi  blés, & moins  afliftcz  & bien-heureux 
en  leurs  affaires  , qu’ils  mont  efté  iufques  à 
-prclent  : car  s’il  n’àduient  quelque  change- 
ment en  tout  cela  à noftre  aduantage  , com 
ment  cfperons  nous  qu’il  nous  en  prena 
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mieux  àl’adueuir  que  par  le  pafic  > défia  Tom- 
mes nous  bien  certains  que  ledit  Roy  ne  Te-  - 
ra  affilié  6c  feruy  d'auttres  Princes  8c  Poten- 
tats, que  de  ceux  qui  fe  font  employez*cy-de- 
uant  pour  nous,c’cft  à feauoir  de  noflre  fàint 
Pere  8c  deldits  Ducs  de  Lorraine  8c  de  Sa- 
uoye  , 8c  encores  deuons-nous  douter  que  les 
deux  derniers  s’y  prolongent  fi  auant  qu’ils 
ont  Tait , d’autant  que  nous  ne  fçauons  s’ils 
approuueront  ce  deflein  , parce  que  leurs  ef- 
perances  de  s’agrandir  en  ce  Royaume  fe- 
ront du  tout  retranchées -,  qu’ils  n’ont  peut- 
dire  tant  d’occaficn  de  délirer  l'accroilTcment  ./ 
dudit  Roy  comme  aucuns  cfiimcnt , 6c  qu’en 
tout  cas  leurs  affaires  ne  lont  en  eftat  qu  ils 
puiffent  faire  pour  cette  caufc  ce  qu’ils  ont 
cy-deuant  fait, d’autant  qu’ils  ont  mis  6:  cou- 
fommé  tout  ce  qu’ils  auoient  de  meilleur , 6c  - 
qu’ils’  n’ont  faute  de  befongne  en  leurs  pro- 
pres païs  , lefquels  ils  ne  feront  confeillez  de 
mettre  en  plus  grand  péril  pour  le  biend’au- 
truy.Quant  à fa  Saindctc  nous  n’auons  point 
encore eité  bien  affeurcz  qu’elle  approuue  ce  ^ 
deiTcin  , 8c  fi  nous  pouuons  conferucr  la  Reli-  - 
o-ion  en  ce  pais  par  quelqu’autre  moyen,  par  £< 
raifon  ladite  Saindeté  nous  deuroit  conleil- ' 
1er  de  l’embraffer  pluftoft  que  cettuy-  cv, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  entretenir  la 
Chreflicnté  cri  repos, ôc  pour  la  confcruation 
Sc  autborité  du  laint  Sicge  qui  dépend  du 
.contre-poids  de  ces  deux  puifiances,  dont  fcs  / J 
; prcdcccfleurs  ont  tenu  6c  fo i gne ufement  gar-jj 
dé  la  balance  6c  égalité  tant  cju’ils  ont  pu:'»,- 
toutefois  quand  ladite  Saindete  paflant  par  r 
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tïelîus  toutes  ces  confiderations  fe  refoudra 
de  fauorifer  du  tout  ladite  entreprife  , c’cft 
tout  ce  qu’elle  pourra  faire  d’y  contribuer 
.autant  qu’ont  fait  depuis  quatre  ans  ceux 
qui  l’ont  deuaucée:  partant  il  faut  necefTaire- 
.ment  que  cette  augmentation  des  forces  5c 
deniers  dont  l’on  nous  donne  cfperancc, 
vienne  entièrement  dudit  Roy  Catholique, 
car  mcfmc  il  ne  tira  point  de  fccours  de  la 
Germanie , ny  de  Suifle  qu’à  force  d’argent: 
Ce  n’cft  pas  auffi  la  couftume dudit  païs  d’en 
vfer  autrement.  Meilleurs,  fahs  doute  la  puif- 
fancc  dudit  Roy  eft  tres-grande,  il  poffede  & 
domine  plus  de  païs  que  n’a'  fait  aucun  Prin- 
ce en  la  Chreftienté  depuis  Charles  le  Grand. 
Mais  comme  ils  font  fortfeparez  les  vns  des 
autres, ils  font  aufii  fubjets  à plufieurs  frais  & 
accidcns  , aufquels  il  a iufques  à prefent  par 
fa  prudence  & puiflance,fauorifé  de  la  mino- 
rité de  nos  Rois  & des. troubles  de  ce  Royau- 
me , très- heureufement  pourueu  depuis  tren- 
te-cinq ans  : & ncantmoins  fi  d’vn  cofté  il  a 
adjoufté  à ion  Empire  le  Royaume  de  Por- 
tugal , àuec  tout  ce  qui  en  pouuoit  dépendre, 
il  n’a  pû  toutefois  recouurer  l’obeïilance  en- 
tière des  Eftats  des  Païs-bas  , quelque  effort 
qu’il  y ait  fait  par  le  moyen  de  cçux  que  la 
nature  luy  auoit  donnez  , lors  qu’ils  eftoient 
paifibles,  les  forces  de  fon  Empire  eftoient  en 
la  Chreftienté  & principalement  en  la  Franck 
tccs-formidable.  Car^’a  efté  la  porte  par  la- 
quelle fes  predecelfeurs  & luy  ont  fait  plus 
de  dommage  au  Royaume  durant  nos  guer- 
ïcs  «ftrangcrcs  ; c’cft -vn  aduantage  que  de 
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Royaume  de  Portugal  ne  peutrecompenfer 
& valoir  , pour  le  deflein  qu’il  veut  entre- 
prendre  en  ce  Royaume  , à caufede  Ion  éloi- 
gnement, & de  la  ialoufie  de  deffiauce  qu’il  a 
des  Portugais, laquelle  durera  autant  qu’eux, 

& leurs  Caftillans  conferueront  leurs  noms. 

S’il  eft  vray  que  ledit  Roy  ait  retranché  & 
mis  en  arriéré  depuis  quatre  ans  ladépenfe 
qu’il  fouloit  faire  en  fes  autres  païs  pour  les 
conferuer,  afin  de  mieux  entendre  & pouruoir  j 
aux  affaires  de  France  , & neantmoins  n’ait 
pu  nous  déliurer  de  nos  miferes,  ny  bien  fou-  jj 
uent  payer  les  gens  de  guerre  qu'il  nous  a 
enuoyez  , ny  cèux  que  nous  auons  receus  en 
. nos  V illes , lcfcjuelles  par  faute  de  ce  ont  efté 
contraints  de  fie  débander , & commettre  plu- 
fieurs  cxcez  à nos  yeux;  par  quel  moyen  de-  ' 
uons-  nous  croire  qu’il  nous  pourra  mieux 
pouruoir  à I’aduenir?  fi  pour  nous  acquérir  & 
nous  donner  occafion  de  nous  ietter  entre  fes 
- bras  il  n’a  deu  par  raifon  épargner  aucune 
chofe,  comme  pour  mon  regard  ie  croy  qu’il 
11’a  fait,  & neantmoins  que  lés  moyens  & fa 
puillancc  ayent  efté  trop  foiblcs  contre  nos 
maux;  deuons  nous  efpercr  qu’il  faffe  mieux,  , 
loisquenous  ne  nous  en  pourrons  plusdédi-  v. 
.re,  & que  par  honneur  Se  deuoir  nous  ferons  - 
obligez  a fupporter  fes  deffauts  comme  fes 
autres  fubjets,&  courre  fa  fortune  iufqucs  au 
tout  ? Meilleurs  , tels  Princes  n’ont  pas  ac- 
■couicumédefe  feindre,  ny  d’épargner  aucune 
. chofe , quand  il  efl  queftion  d’acquérir  & ad-  7 ' 
-jouiter  tel  accroilfcment  à leur  Empire, qu’eft  / 
ce  Royaume , qui  mérite  bien  vn  bon  effort; , ;; 
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de  maniéré  que  ie  ne  puis  eftre  de  I’adujs  de 
ceux  qui  ont  attribué  à art , pluftoft  qu’à  fau- 
te de  moyens  les  retardemens  & deffauts  de 
deniers  dont  ledit  Roy  nous  a affiliez  , com- 
me fi  luy  & fes  Minières  auoient  voulu  nous 
ranger  à leur  defir  par  necefiité  , plufloll  que" 
par  bien-faits,  & partant  euflent  fait  naiftre 
exprès  tous  ces  manquemens  , par  lcfqucls 
nous  voyons  que  l’efperanec  & confiance  pre- 
mière que  nous  auions  en  leur  affiflancc  & 
bonne  volonté  eft  grandement  defeheuë , ne 
plus  ne  moins  que  la  réputation  de  leurs  for- 
ces & conduises  aufeul  aduantage  de  nofdits 
adaei  faites. 

Mefiicurs , la  bonté  & prudence  dudit  Roy 
ne  méritent  qu’on  luy  attribue  vn  tel  artifi- 
ce, & faut  necclïairement  pluftoft  croire  qu’il 
n’a  cfté  feruy  félon  Ion  defir  en  tout  ce  qui 
s?eft  pafTé,  à l’aduanture , que  l’éloignement 
de  la  perfonne  a efté  cuufc , autant  que  toute 
autre  chofe,  d’autant  qu’il  faut  perdre  beau- 
coup de  temps  à l’aduertir  de  ce  qui  fe  parte, 
& receuoir  les  commandemens  , & que  nos 
mouucmens  en  France  font  ordinairement  fi 
Ibudains  & muables,  qu’il  eft  trcs-difficile  de 
s>en  prcualoir  fi  on  y apporte  de  la  longueur. 
I’ay  fouuenance  d’vne  réponfe  que  i’ay  fou- 
uent  oüy  faire  dés  le  commencement  de  nos 
troubles  à vndes  plus  fages  Miniftres  dudit 
Pvoy,  employé  par  deçà  en  fes  principaux  af- 
faires , fur  ce  qu’aucuus  luy  remonftroient, 
que  tant  qu’ils  employroient  leurs  moyens 
à nous  fecourir  petit  à petit,  & écharcement, 
«mme  ils  faifoient  , pour  les  ménager  &. 
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foire  durer  dauantage  , ou  pcut-eftre  poafr 
nous  le  faire  trouucr  meilleur,  ils  leurs  fe- 
jcoient  & à nous  infru&ucux, d’autant  que  no- 
fire  feu  vouloir  eftre  cfteint  à force  d’armes 
& d’argent , autrement  il  confommeroit  to- 
tellement  tout  ce  que  l'on  y mettroit,fçauoir 
eft  que  les  moyens  de  fon  Roy  cftoient  véri- 
tablement très-grands,  mais  qu’ils  n’eftoient 
infinis  , & qu’il  eftoit  neceflaire  qu  il  les  dé- 
partift  en  diuers  endroits,  mefmcs  pour  la. 
confcruation  de  fes  Eftats  , nous  exhortant 
à cette  eaufe  d’aduifer  de  bonne  heure  à éta- 
blir & d relier  quelque  fond  de  nous  - mefmes 
pour  fubuenir  à nos  neccflitez  , & foulager 
là  bouri-è  de  fon  maiftre  , fans  du  tout  nous 
repofei  & confier  fur  icelle,  comme  nous  fai- 
fers,  parce  qu’à  la  longue  elle  n’y  pourroit 
fournir  -,  Meilleurs  , l’aduertiflemenr  de  ce 
. ( perfonnage  nous  a efté  confirmé  par  l’expe- 
riencc  que  nous  en  auons  faite  depuis.  Car 
nous  auons  d’an  en  an  toufiouis  efté  fecourus 
dudit  Roy,  & principalement  en  deniers  plus 
eftroittcmcnt , non  à mon  aduis  par  faute  de 
bonne  volonté , mais  comme  il  eftvray-fem- 
blc , parce  qu’il  n’y  a pû  fournir  félon  îondc- 
fir  > c’eft  auffi  vne  charge  tres-pefante  , de  la- 
quelle fuiuant  le  confeil  du  melrne  autheur, 
nous  ’eufiions  peu  trouucr  les  moyens  de  le 
foulager , fi  la  fortune  de  la  guerre  nous  euft 
efté  plus  fauorable;  mais  clic  a tellement  ap- 
pauury  nos  Villes  & mis  chacun  en  arriéré, 
qu’il  n»y  a celuy  de  nous  qu’il-  n’ait  peine 
feulement  à viure  encore  bien  pauuremcnt  8c 
jniferablemem.  Et  toutefois  ic  dis  que  frnbus 
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pouuîons  encore  inuenter  quelque  expédient 
de  pratiquer  ce  confeil , ic  ferois  d’aduis  qu’il 
en  fuit  vfé , Toit  que  nous  nous  donnions  au-* 
dit  Roy  ou  non:  car  fans  doute  nous  fuccom- 
berons  à la  longue  fous  le  faix  de  nos  mife- 
res,  fi  nous  ne  contribuons  & aidions  aux  dé- 
penfes  qu’il  conuient  faire  pour  fouftenir  la 
guerre  autrement  que  nous  n’auons  fait  cy- 
deuant , tout  l’or  des  Indes  n’eftant  fuffifanc 
pour  donner  à yiure  à ceux  qui  en  ont  befoin 
parmy  nous , & partant  nous  maintenir  8c 
faire  voir  en  l’eftat  auquel  nous  fommes,  qui 
empire  tous  les  iours  a veue  d’oeil  : de  forte 
qu’il  faut  que  nous  aduifions  -à  faire  quelque 
effort  d’armes  , par  le  moyen  duquel  nous  fi- 
niflions  nos  iours , ou  entrions  en  la  iouïffan- 
ce  de  nos  héritages  , Se  d’vn  commerce  plus 
libre  , & moins  onéreux  que  celuy  qui  nous 
refte , afin  que  chacun  ait  dequoy  le  fubffan- 
ter  & nourrir.  Car  {i  no  lire  langueur  eftà  pre- 
fent  très- grande  & infup portable  elle  deuien- 
dra  horrible,  lorsque  par  noftre  fufditere- 
folution  nous  aurons  rendu  noftre  guerre  im- 
mortelle, 6c  aurons  fermé  la  porte  à toute  e£ 
pcrancc  de  paix  6c  réconciliation  entre  nous 
autres  François, à caufe  des  rigueurs  que  nous 
exercerons  les  vns  contre  les  autres. . 

Mais  pofons  le  cas  que  ledit  Roy  faifant 
vn  effort  extraordinaire  , comme  l’on  dit 
qu’il  veut  faire,  puiffe  mettre  cnfcmblcde 
grandes  fommes  de  deniers.  Quoyhazarde- 
ra-il  cy- apres  fes  gens  au  combat  aullï  fou- 
uent  qu’il  elt  neceilaire  pour  vaincre  nofdits 
aduerfaircs,6c  fe  rendre  pailible  poirelTeur  du 

X i Hj 


4*3'  MEMOIRES 

Royaume  ? Ses  feruitcurs  & Minières  Iuy 
donneront-ils  ce  confeil  en  l’âge  où  il  cft,  fes 
Païs-bas  eftans  troublez  comme  ils  font , & 
la  Chrétienté  comme  au  guet  , attendant 
quelque  mutation  en  fon  Empire  par  fon 
trcfpas  ou  autrement  pour  s’en  prcualoir:  ces. 
mefmes  confiderations  qui  augmentent  auec 
le  temps,  ont-elles  pas  fouuent  empefehéque 
les  armées  qu’il  a cy-deuant  enuoyées  à no- 
tre fecours,  bien  qu’elles  fuffent  rres-fortes 
n’aycnt,  combattu  & fait  infinis  beaux  ex- 
ploits à notre  grand  regret  & dommage, par 
lefquels  s’ils  continuent  à etre  fi  retenus  & 
circonfpeéfs,  Metieurs,  quand  finirons  nos- 
miferes  ? quand  aurons-nous  repris  tant  de 
Villes  & Placesque  nofdits  aduerfaires  occu- 
pent, lefquelles  ils  fortifient  tous  les  iours  de 
plus  en  plus;  fera-ce  en  deux  ans  que  l’on  dit- 
que  doit  durer  fon  effort , & à force  de  tem-< 
porifer &nous  faire  languir  qu'il  aura  la  rai-, 
fon  d’eux  ? Ce  puifiant  Royaume  fut  il  one- 
ques  conquis  autrement  qu’à  force  d’armes;  • 
les  François  de  ce  temps  et  ans  nourris  à la. 
guerre  commets  font,  font-ils  moins  cou- 
rageux & magnanimes  qu’ils  ont  été,. ou 
s’ils  font  plus  lafehes  & patiens  qu’ils  ne  fou- 
1 oient  ? Lifons  en  nos  coeurs , nous  n’y  trou-, 
ucrons  l’ardeur  ny  le  courage  de  continuer 
la  guerre  entre  nous  qui  y cltoit  du  commen- 
cement : mais  qui  en  efi  caufc,que  cette  lan- 
gueur & fuite  de  calamitez  qui  nous  a plus 
mattez  que  nofdits  aduerfaires,  auec  laquelle 
neantmoins  il  faut  que  nous  nous  refol  uions. 
compatir , nous  donnant  audit  Roy  d’Ei-. 
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pagne  , fi  luy  & (es  Miniftres  ne  veulent  re- 
foudre de  combattre  , pour  auec  nous  vain- 
cre ou  mourir , autrement  qu’ils  ont  fait  iuf- 
q ucsà  prefent. 

Mais  eacore  fuis- je  empefehe  où  ledit  Roy 
rtouuera  auec  fon  argent  des  çens  de  guerre 
■fuffifamment  pour  executer  ce  deflein,  car  il 
n’en  voudra  dégarnir  l’Efpagne  plus  qu’elle 
eîl , puis  qu’il  y tient  fur  piedvne  armée  ex- 
près pour  obuicr  aux  inconueniens  qu’il 
craint , comme  Prince  tres-prudent  qu’il  eft, 
qui  y peuuent  arriuer  , fpecialemcnt  apres 
fondeceds  fi  Dieu  le  permet  , cependant  que 
le  Prince  fon  fils  cft  encore  icune.  L’Italie 
luy  en  peut  encore  moins  fournir  , car  non 
feulement  elle  cft  menacée  &c  en  doute  de  re- 
muement, mais  c’eft  bien  chofe  certaine  fi 
les  noftres  durent  qu’elle  fè  troublera  à bon 
efeient  & bien-toft  i nous  fçauons  auflî  en 
quel  cftat  font  les  affaires  au  Païs-bas  , qui 
luy  ont  cy-deuant  fourny  des  foldats  en  bon 
nombre  : mais  nos  guerres  depuis  quatre  ans 
en  ont  tant  dcüoré  , que  fes  feruiteurs  ont 
peine  maintenant  d’v  en  alîembler.  Et  mef- 
mes  en  Allemagne  fi  c’eft  pour  venir  en  fran- 
cc  , où  ils  fçauentn’y  auoir  plus  rien  à gui- 
gner que  des  coups  & de  la  neceflité , ^rc’eft 
ce  qui  eft  caufe  qu’il  faut  tant  de  temps  com- 
me nous  voyons  qu’il  s'en  paire  à remettre 
. fus  ces  armées,  quand  clics  font  vne  fois  def- 
faites.  Il  en  pourroit  tirer  plus  commodé- 
ment des  Cantons  Catholiques  de  Suilîes 
que  d’autres  endroits  s’il  vouloit  s’en  feruir: 
çiais  pour  cc  faire,  il  faudroit  qu’il  accordait 
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aucc  eux  du  payement  des  debtes  delà  Cou- 
ronne , ou  du  moins  de  celles  qu’auons  créez 
au  nom  de  noftre  party  pour  les  feruices  que 
nous  auons  reccus  d’eux  depuis  quatre  ans, car 
i’eftime  qu’ils  ne  s’y  engageront , autrement 
que  tres-diffieilement , tant  pour  le  peu  de 
conte  que  ledit  Roy  Catholique  a fait  de  leur 
nation  , & pour  le  foin  qu’ont  nofdits  aduer- 
fairesd’en  conferucr  l'amitié  : & toutefois  il 
cft  certain  qu’il  ne  faut  pasremetrrc  enfêmble 
de  petites  & mauuaifes  forces  , ie  ne  diray 
pour  ruiner  nofdits  aduerfa ires  , mais  feule- 
ment pour  élargir  cette  mifcrable  ville  de  Pa- 
ris , & luy  ouurir  les  palTagcs  qui  Iuy  empefi 
chent  les  viures , car  s’ils  font  puiflans  d’eux 
mt  fines,  ilslefonraufü  d’alliez  & d’amis  qui 
les  l’ecourent  promptement  & volontiers» 
comme  ceux  qui  font  interrclïez  en  leur  cau- 
fe  , tant  pour  le  refpe&  de  la  Religion  que 
pour  la  confcruation  8c  feuretc  de  leurs 
Edats , dont  il  ne  le  faut  point  douter  que  la 
-•  iaioufie  dudit  Roy  d’Efpagne  n’augmente  en- 
core le  nombre  8c  l’afFcétion  : car  comme  no- 
ûrc  guerre  changera  de  nom  , ils  s’y  engage- 
ront plus  librement?  qu’ils  n’ont  encore  fait» 
& marnes  du  collé  d’Italie  d’où  ils  feront  a C 
fifleiffl’ argent , qui  eft  ce  dont  ils  ont  plus 
grand  befoin  : car  ils  ne  peuuent  manquer 
d'hommes , pourueu  qu’ils  ayenc  dequoy  les 
payer,  ayant  l’Angleterre,  i’Efcofle,  I Alle- 
magne & les  Su i lies  à leur  deuotion  , & pa- 
reillement ceux  des  Eftats  des  Pais-bas  , qui 
font  la  guerre  audit  Roy  d’Efpagne  » & fi  il 
faut  croire  qu’ils  feront  encore  ce  qu’ils 
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pourront  pour  ébranler  le  Turc  contreledit 
Roy  : dauantage,  ils  font  plus  debcfongne 
d’vn  cfcu  , que  les  Minières*  dudit  Roy  de 
quatre,  tant  à caufe  des  interefls  du  port  & 
change  de  deniers  que  l’on  fait  tenir  d’Efpa- 
gne  cil  Flandre , 8c  de  là  en  ce  Royaume , où 
quclquesfois  il  fe  perd  encore  allez  fur  les  cl- 
pcces , parce  qu’il  y a des  debtes  du  paflé  à 
payer  à ceux  qui  font  employez  au  feruice  du- 
dic  Roy  , qui  confomment  de  grandes  fouî- 
mes de  deniers  , & ne  font  rien  qu'à  force 
d’argent.  Ic  fuis  suffi  en  peine  comment  ces 
grandes  armées  eftrangeres  feront  cy- apres 
nourries  en  ce  Royaume  , principalement 
s'il  faut  qu’elles  approchent  de  Paris, comme 
il  eftnecefîaire  qu’elles  fanent  pour  la  déga- 
ger 8c  conferuer  j car  d’orefhauant  les  viurcs 
feront  très- rares  en  ce  Royaume , pource  que 
les  terres  & les  vignes  ny  font  labourées 
comme  elles  foliloient , 8c  défia qu’és  enui- 
rons  de  ladite  ville  il  ne  s’y  trouuc  dequoy 
vriure,  principalement  pour  la  Cauallcrie:da- 
uantage  , quand  auront-ils  repris  par  force 
les  Villes  & Places  que  tiennent  nofdits  ad- 
uerfaires , feulement  à l’entour  de  ladite  ville 
fur  les  riuieres  d’iccllc.  Nous  auôns éprouuê 
fouuent  qu’il  ne  faut  qu'vn  feul  fiege  de  pla- 
« ce  pour  ruiner  vne  forte  armée, laquelle  aura 
couflé  beaucoup  d’argeilt  8c  de  temps  à dfel- 
fer  -,  encore  faut-il  eflre  bien  afléurez  que  les 
munitions  de  guerre  neceifaires  pqur  ce  faire 
ne  nous  manquent, & faire  cftat  aufli  que  nof- 
dits aduerfaires  ne  demeureront  les  bras 
croÜTtz  ny  înutiles  durant  ce  temps-là , non 
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plus  qu’ils  ont  fait  cy-dcuanr , & que  s’ils  ne' 
pcuuent  pis  faire  , du  moins  ils  attaqueront 
nos  places  quand  ils  verront  nos  ai  niées  en-, 
gagées  aux  leurs,  &pcut-eflre  qu’ils  en  for-, 
ceront  & prendront  autant  que  nous,  de  forte 
que  ce  fera  toujours  à recommencer,  &ne 
s’enfuiura  qu’y  ne  entière  & generale  ruine  Sc 
defolation  qui  ne  reftaurera  Roftrc  Religion,- 
Mdlieurs  , non  plus  que  la  continuation  de 
cette miferable  guerre,  laquelle  aclieuera  de, 
remplir  ce  Royaume  d’impieté,  & d’afftnblir- 
Je  party  Catholique. 

Misslïvrs,  ces  chofes  cftans  vérita- 
bles comme  elles  font  j_  quel  aduantage  de- 
uons-nous  efperer  qu’apportera  à noftre  Re- 
ligion & à noftre*parrie  noftre  déclaration 
en  faueur  dudit  Roy  d’Efpagne , puis  qu’elle 
rendra  noftre  guerre  immortelle  , & plus  pé- 
ril leufe  Sc  douteufe  pour  nous  que  iamais? 
qu’elle  rccompenfc  aurons- nous  d’auoir  vio-, 
lé  nos  Ioix  , forcé  nos  volontcz  , Sc  époufé 
pour  iamais  la  domination  d’vne  nation  é- 
rrangere,  dont- les  façons  de  viure  font  du.- 
tout  contraires  aux  noftres,lcur  grauitécftant,; 
incompatible  auec  noftre  naturelle  franchife- 
Sc  promptitude  ; Que  ne  deuons-nous-tenter' 
& faire  pour  fuir  ce  naufrage  qui  ne  nous, 
fera  moins  vitupcrable  que  dommageable;.  * 
Sera-ce  faire  le  deuoir  de  vray  François,  que, 
de  nous  précipiter  à ce  gouffre  calamiteux,, 
les  yeux  bandez  , comme  aucuns  nous  con- 
feillent , nous  confians  du  tout , ainfiqu’ils- 
difent , en  lajufticcde  noftre  caufe,  l’ansda-, 
uantage  auoir  égatd  ny  nous  arieftcr  à tous  . 
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nos  vices  kpaflions  qui  offùfquent  la  pureté  - 
& lumière  d’icelle  : Eft-ce  le  moyen  de  con- 
feruer  la  Religion  , que  de  forcer  & obli- 
ger les  Catholiques  qui  a /liftent  nofdits  ad- 
uerfairesyde  plufioft  mourir  que  de  les  aban-  • 
donner,  leur  acquérir  de  nouueaux  amis , & 
nous  diuifer  & partial  ifer  entre  nous  plus  que  •. 
nousncfommes  : C’eft  véritablement  mou- 
rir glorieufement  que  de  finir  fes  iours  pour 
clefFendre  fa  Religion  ; mais  attflï-  c’eft  offen- 
fer  Dieu  que  de  s’v  précipiter  inconfideré- 
incnt  & témérairement , car  il  faut  que  l’in- 
tention foit  accompagnée  de  charité  & de 
raifon  , & qu’elle  profite  à l’effet  qui  la  con- 
duit. 

I e m’éftonne  fur  toutes  chofes  comment 
ledit  Roy  d’Efpagne  affe&ionne  tant  ladite 
éledi  m en  l’âge  où  il  cft  , veu  les  accidens. 
qui  en  peuilent  naiftre  au  reftede  la  Chre- 
ftienté  & à fes  Eftats  , eftant  Prince  doué  d’v-  • 


ne  très  grande  expérience  & fageffe  comme  il 
eft , & qui  a toute  fa  vie  fait  demonft ration  • 
de  vouloir  regler  fèsentreprifes  & aélions  au  « 
pied  de  la  raifon  & de  l’equité  > autant  que 
nul  autre  Prince  de  ce  hecle  : car  il  me  f em- 
ble  qu’il  doit  pluftoft  delirer  de  laiffer  au  • 
Prince  fon  fils  la  fucceilîon  de  fes  Eftats  en- 
tière & paiftble,  que  de  le  furcharger.  d’enuie 
& d’vne  querelle  héréditaire  fondée  fur  le  dé- 
bat de  cectc  Couronne , n’y  ayant  point  d’ap- 
parençe  qu’il  doiue  elpcrer  d’en  voir  la  fin  en 
lès  iours  ; & neantmoins  il  faudra  qu'il  em- 
ployé & confomme  infinis  hommes  & de- 
niers , qui  peut-eftre  feront  faute  à"  ion  fil* 
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apres  Ton  trépas  i car  toutes  mutations  de 
Princes  font  fubjettes  «à  mouucmcns , & s’il 
aduenoit  qu’ils  trouuaflent  fon  Empire  dé- 
garny  de  forces  c^de  moyens  , ou  de  la  bon- 
ne fortune  qui  l’a  continuellement  accom- 
pagné depuis  cent  ans  , ils  le  pourroient  en- 
dommager grandement.  Mais  comme  il  n’y 
a point  de  puilTancc  en  la  Chreftienté  qu’il 
doiue  craindre  pour  ce  regard  que  celle  de  - 
ce  Royaume  , fi  d’auanture  il  n’en  deuient  le 
maiftre  fuiuant  fon  deflein , l’on  fe  promet 
peut-eftre  qu’il  fe  rendra  fi  foible  par  la  guer- 
re ; qu’il  ne  pourra  pour  lors  nuire  à Ion  fils> 
ny  à fes  Eftats,  de  forte  qu’en  tout  cas  il  ne 
luy  peut  mefaduenir  de  tenter  ce  deflein , & 
nourrir  nos  diuifions.  Meilleurs  , il  me  lcm- 
ble  que  ce  n’elt  connoiftrc  la  force  de  la  Fran- 
ce , ny  le  naturel  des  François,  que  de  baftir 
telles  efperances  fur  fondemens  li  inconftans, 
dont  le  fuccez  pourroit  reiillir  tout  au  re- 
. bours,  ne  plus  ne  moins  qu’il  aduint  en  l’an- 
née mil  cinq  cens  octante  huit,  de  cette  gran- 
de & formidable  armée  de  Mer  dudit  Roy 
d’El’pagne  , aucc  laquelle  il  s’efiôit  promis 
d’enuanir  l’Angleterre,  & tout  enlcmblc  rui- 
ner ceux  qui  luy  font  la  guerre  aux  Païs-bas, 
qui  ne  feruit  toutefois  qu’à  augmenter  la 
gloire  , Ôl  alfeurer  le  régné  de  la  Reine 


îWit  païs , & à releuer  les  affaires  des  autres 
qui  ont  toujours  depuis  profpcré  au  détri- 
ment de  la  Religion  Catholique  : ledit  Roy  ^ 


n'a  aucun  droit  en  cette  Couronne , & fuis 
content  de  croire  auflî  qu’il  ne  s’eft  engagé  à 
la  pourfüitte  que  peur  le  refpeéf;  de  la  Reli- 
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gion , & de  crainte  qu’il  a eu  que  tombant 
entre  les  mains  du  Roy  de  Nauarre  , il  ne  vou- 
lut remuer  l’ancienne  querelle  dudit  Royau- 
me à fon  preiudice  ; mais  i’eftime  qu’il  n’euft 
iamais  pafle  fi  auant  s’il  n’en  etift  efté  prefle 
& follicité , voire  importuné  par  aucuns  des 
noftres  , lefquels  luy  en  ont  fait  la  conquefte 
très -facile , & ont  efté  luy  en  offrir  & promet- 
tre la  domination  , comme  s’ils  euffent  eu 
pouuoir  d’en  dilpofer.  C’efl  pourquoy  main- 
tenant que  luy  & les  Minifircs  reconnoilfent 
tout  le  contraire  , i’efrime  qu’il  ne  1er  oit  dif- 
ficile luy  perfuader  de  s’en  defifter  , & qu’il 
arnieia  toufiours  mieux  nous  conferucr  pour 
fies  voifins  tres-obligez  & amis  affeurez  , que 
de  nous  auoir  pour  lubjets  incertains  & mi- 
ferabk  s aux  defpcns  de  fies  tbrefors , 8c  au  pé- 
ril de  fies  propres  païs , lefquels  comme  Prin- 
ce tres-aduife,  il  n’a  voulu  iufques  icy  enga- 
ger , quoy  qu’il  ait  fait  pour  nous  ouucrtc- 
ment  en  cette  guerre  , chofc  qu’il  ne  pourra 
éuiter  à l’aduenir  s’il  faut  qu’elle  fe  fallc  fous 
fon  nom  : Et  en  tous  cuenemens  ie  defircrois 
que  nous  vouluflions  tenter  cette  remonfiran- 
ce  en  fon  endroit , deiiant  que  de  nous  laiffer 
aller  à d’autres  confeils  ; & fur  tout  nous  pré- 
cipiter en  celuy  de  ladite  élection  qui  rendra 
noftre  guerre  immortelle  : car  lors  il  ne  fera 
plus  quefiion  de  la  Foy  & Religion  , ains  du 
droit  de  la  Couronne , duquel  l’on  n’aura  pri- 
ué  feulement  ledit  Roy  de  Nauarre  , mais 
auflî  tous  les  Princes  de  fa  maifon  , jacoit 
qu’ils  falPent  profefiion  de  la  Religion  Ca- 
tholique : ie  defirejrois  femblablemcnt  que 
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L’aflembîée  fuit  rcprefentée  à noftre  S.  Perfr* 
le  Pape  par  perfonnes  dignes  de  ce  faire  , & 
exempts  de  toute  autre  conuoitife  & paffion, 
que  de  la  conferuation  de  la  Religion  & du 
Royaume  : car  ie  ne  puis  croire  que  fadite 
Saindtcté  ait  encorcs  bien  entendu  la  vérité 
de  nos  affaires  , laquelle  luy  a efté  fouuenr 
déguiféc  autant  peut-eftre  par  nous-mefmes' 
qüe  par  d’autres,  & diuerfes  fois.  Et  com- 
ment pouuons-nous  efperer  la  guerifon  de 
nos  playes,  fi  nous  mefmes  les  cachons&dé- 
guifons  à ceux  qui  y peuuent  remédier,  com- 
me peut  faire  fadite  Saindteté  mieux  que  toutr 
autre  pour  le.  lieu  qu’elle  tient  en  la  Ghre- 
ftienté,  & l’intereft  qu’a  ledit  faint  Siégé  en 
cette  caufe,&en  la  conferuation  de  ce  Rovau- 
me  , auquel  il  a toufiours  trouué  plus  de  fup- 
port  & d’obcïflance  qu’en  tous  autres  ; Mefc 
fieurs  , faifans  donc  ce  deuoir  enuers  l’vn  8c 
l’autre,  s’il  eftbien  receu  nous  en  receurons  le- 
principal  fruit  : fi  au  contraire  on  n’y  veuc 
auoir  egard  j ce  fera  autant  de  defeharge  en- 
uers Dieu  & le  monde  , & de  confolation  en' 
nous  mefmes  , qui  nous  foulagera  en  nos  af- 
frétions , & nous  ouurira  & nous  facilitera- 
peut-eftre  quclqu’autrc  voye , par  laquelle 
nous  pourrons  nous  en  tirer  à la  gloire  de- 
Dieu  , au  falut  de  noitre  patrie  , & à noltre 
honneur  & vtilité.  le  fçay  bien  que  Monfieür 
le  Légat  cft  icy , auquel  on  dira  que  nous  pou- 
Uons  adrefler  nos  rcmonftrances , & pareille- 
ment à Meilleurs  les  Ambaiïadeurs  de  fa  Ma- 
jefté  Catholique  , qui  reprefentent  leurs  Prin- 
ces , defqueis  nous  apprendrons,  leurs  inten- 
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fions,  fans  enuoyer  plus  loin;  mais  ce  fait  eft 
de  tel  poids,  & importe  tant  à la  Religion, 
à ce  Royaume , & à nous  mefmes , qu’il  me 
femble  que  nous  deuons  laifler  de  faire  l’of- 
fre fufdit  ; car  vnc  rcmonftrance  faite  par 
perfonnes  intercflecs  à yiue  voix  , a plus  d’e- 
nergie  : il  faut  auflî  que  le  Médecin  voyc, 
oye  & touche  le  patient  en  perfonne , & non 
par  procureur,  s’il  veut  bien  connoiftre,iuger 
& guarir  la  maladie  : Ces  Princes  feulsnous 
peuuent  guarir , ou  pour  le  moins  grande- 
ment aider  à nous  déliurer  de  nos  maux. 
Doncques  parlons  nous  - mefmes  à eux  en 
corps , & leur  reprefentons  au  vray  , & fans 
nous  flatter  l’eftat  de  nos  affaires  , pour  les 
fiipplier  & difpofer  de  nous  aflïftcr , non  à 
l’appetit  d’aucuns  en  particulier  , mais  com- 
me tousenlcmble  nous  connoiflons  qu’il  cR 
expédient  & ncccflairc  de  faire  pourlcferui- 
ce  de  Dieu  & noflre  commun  falut. 

E t d’autant  que  tels  voyages  ne  fe  peu-- 
lient  faire  qu’àucc  le  temps  , & qu’il  eft  à 
craindre  qu’ils  foient  trop  tardifs  pour  nos 
maux  qui  nous  preiTent  mcrueillcuf.ment; 
voicy  mon  aduis  , Meilleurs,  que  ie  vousfup- 
plie  receuoir  en  bonne  part,  comme  procé- 
dant d’vn  coeur  entièrement  >oiié  à la  Reli- 
gion & à fon  païs:  C’efl  que  nous  procurions 
cependant  que  la  Conférence  qui  a eût  pro- 


y ofée &de  vous  approuuée  aucc  les  Catholi- 
ques qui  alliant  nofdits  aduerfaires  , s’effe- 


éluë , parce  qu’il  n’en  peut  adutnir  mal,  mais 
au  contraire  beaucoup  de  bien, y portant  vne 
intuition  vjayemtnt  Chreftieune  & b.andéc.' 
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au  faldt  public.  Meilleurs  , il  eft  certain  que 
c’cft  le  plus  fcur  moyen  que  nous  ayons  pour 
«onferucr  noftrc  Religion  & le  Royaume, 
que  de  r’allicr  enfemblc  les  Catholiques  d’i- 
eelle;  car  toutes  les  puiflances  eftrangercs  ne: 
fcxuiront  qu’à  deftruire  l’vne  & l’autre,  fi  les: 
diuifions  continuent  : C’eft  pourquoyieme 
fuis  grandement  émerucillé  & cmeu  quand 
«eux  qui  font  aucc  nofdits  aduerfàires  nous» 
ont  co nui  é de  parler  à eux  , pour  aduifer  aux. 
moyens  de  conferuer  la  Religion  & 1’Eftac. 
Aucuns  ont  dit  que  c’eftoit  crime  d'y  enten- 
dre , car  i’auois  crû  auparauant , & ftauois. 
ai nfi  appris  de  Meflieurs  les  Légats  Miniftres 
de  nos  faints  Peres  dccedez  , que  c’eftoit:  ce 
qu’ils  defiroient  &affc<ftionnoient  le  plus  que 
ladite  réconciliation  ; te  de  fait  ils  s’y  eftoient 
employez  les  vns  apres  les  autres  , h c’a  efté 
inutilement,  s’enfuit- il  que  la  chofe  ne  foie 
encore  bonne  &:  ne  doiuc  eftrc  tentée , veu  que 
Je  temps  nous  a appris  qu’elle  cft  plus  nccef- 
fairc  que  iamais  ? Il  faut  necclfaircmcnt  que 
ccux-la  ayent  craint  que  la  Conférence  fift 
naiftre  ouucrture,  par  le  moyen  de  laquelle 
nous  reccmnoi (lions  poùuoir  mieux  confer- 
uer noftrc  Religion  & noftre  païs  que  pour 
les  autres  qui  fc  font  prefentées  : car  fans  dou- 
te ils  n’ont  deu  craindre  qu’il  en  arriuaft  au- 
cun inconucnient  à la  Religion  ny  à 1 Eftat, 
nous  rendant  moins  affcclionn^t  & conftans 
en  l’vn  & en  l’autre  , & nos  marnt  plus  clairs 
& fcnlibles  : où  ils  ont  conçcu  vne  tres-mau- 
uaife  opinion  de  nous  en  toutes  façons , ce 
que  ie  m’abftiendray  maintenant  de  \ous  re- 
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prcfcntcr,  puis  qu’ils  l’ont  depuis  approuué, 
f\  ie  n’etimois  être  chofe  indigne  de  confi- 
derer,  par  laquelle  et  connue  leur  inclina- 
tion & affe&ion  en  nos  affaires.  Or  i’adjofi- 
teray , vfant  de  ma  franchifc  accoutumée, 
que  ie  defirerois  que  nous  fichons  auffi  vne  ce£- 
fation  d’armes  pour  cependant  arrêter  aucu- 
nement le  cours  de  la  guerre , qui  détruit  la 
Religion  5c  le  Royaume  , & dont  la  conti- 
nuation durant  ladite  Conférence  ne  peut 
lèruir  qu’à  troubler  & empefeher  les  bons  ef- 
fets d’icelle  : auflï  bien  tous  les  grands  ad- 
uantages  que  les  vns  & les  autres  penfent  rc- 
ceuoir  du  progrez  d’icelle  , font  très-incer- 
tains, comme  chacun  a éprouuéà  fon  fetour, 
tant  aux  fieges  de  Paris  & Roiien  , qu’en  là 
retraite  & diilipation  des  armées  étrangères 
venues  au  fccours  des  vns  & des  autres  , '& 
comme  nous  fommes  encores  à la  veille  d’é- 
prouuer  de  celle  qui  et  fur  pied  en  notre  fa- 
ueur:  car  fi  nous  attendons  à préparer  la  voye 
pour  fortir  de  nos  calamitez,  Je  que  nous 
foyons  égaux  en  forces  5c  en  cfpcrances,  nous 
périrons  de  part  & d’autre  dcUant  que  nous  y 
entendions,  pource  que  ce  fera  toufiours  à re- 
commencer. Il  ne  faut  pas  auti  que  ce  foit  là 
confideration  d’vne  neccflité  prenante,  ny  les 
accidens  qui  nous  conduifent  en  ladite  re- 
cherche , ains  le  feul  zele  de  notre  Religion, 
8c  l’amour  de  notre  païs  : Dauantage  , nous 
pouuons  bâtir  ladite  ceflation  de  façon  que 
îa  caufc  n’en  empirera  , ny  receura  aucun 
preiudice,  toutes  chofes  demeurans  en  l’etat 
qu'elles  font  pour  le  temps  qu’elle  durera 
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toutefois  les  parties  ne  laiflcront  «l’en  tirer 
quelque  commodité  & relafchc  : mais  il  ne 
faut  pas  efpcrcr  que  nous  paruenions  iamais 
à vne  refolution  generale  des  affaires  que: 
nous  ne  Commencions  par  là.  C’eft  pour- 
quoy  ceux  qui  defiroient  faire  leur  profit  de 
^ 1’alfoibliflemcnt  de  la  Religion  & du  Royau- 
me , y ont  contredit  iufques  à prefent  tant- 
qu’ils  ont  pu  pour  nous  empefeher  de  nous 
reconnoifire  , & ce  faifant  décrié  le  party 
plus  vtile  à la  confcruation  de  l’vn  &c  de  l’au- 
tre : peut  - dire  aufii  craindrons  - nous  en  ce 
faifant  d’offenfer  ceux  qui  nous  affilient  , & 
mefmes  fa  Saindeté  8c  fa  Majellé  Catholi- 
que , 8c  partant  qu’ils  nous  abandonnent  do- 
uant que  nous  ayons  pourucu  à la  feureté  de 
noflre  Religion -,  & d’autant  plus  que  le  fuc- 
cez  des  traitez  que  l’on  peut  faire  durant  la- 
dite ccfiation  ne  peut  dire  que  trcs-certain. 
Certainement  cette  raifon  cil  confderable, 
mais  ie  ne  puis  croire  que  fadite  Saindeté  & 
fadite  Majellé  Catholique  trouucnt  mauuais 
que  nous  rcchcrcions  les  moyens  de  pouruoir 
à nos  miferes  , pourueu  que  nous  nefafsions 
rien  qui  preiudicie  à nollre  Religion  , &au 
party  Catholique , ny  à leur  authorité  &'  fer- 
uice  particulier  , comme  il  me  fcmble  que 
nous  ne  ferons  fi  nous  entretenons  les  chofes. 
en  l’eftat  qu'elles  font , & leur  promettons  de 
ne  toucher  au  principal  , ny  traiter  d’iceluy 
fans  leur  aduis:  carde  tout  temps  lemblables 
tiaitez  ont  cllé  faits,  œefme  auec  les  Infidè- 
les, que  les  faints  Pères  ontexeufez,  ou  pour 
cuiter  vn  plus  grand  mal,  ou  paruenir  à yn. 
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•plus  grand  bien  : en  quoy  i’eftime  que  fadite 
Saindeté  eftantbien  informée  de  nos  affaires 
ne  fera  non  plus  difficile  que  fes  deuanciers. 
le  fais  pareil  iugement  dudic  Roy  Catholi- 
que , parce  que  îe  veux  croire  qu’il  a foin  de 
nous , & nous  afïïfte  pour  nous  fèruir , & non 
pour  nous  perdre:  & d’autant  plus  que  noftre 
perte  ne  peut  eftre  qu’elle  ne  luy  foit  honteu- 
fc  & dommageable , ayant  entrepris  comme 
il  a fait  à bannières  déployées  noftre  deffen- 
fc.  De  forte  que  lî  nous  luy  remô lirons  que  ce 
chemin  nous  peut  conduire  au  port  de  faluc, 
■pluftoft  qu’en  autre  , ie  ne  me  puis  perfuader 
qu’il  s'en  offenfe,  preuoyant,  comme  i’ay  dit, 
à ce  qui  le  concerne  ; comme  certainement 
nousfommes  tres-obligez  de  faire.  L’on  op- 
pofe  encore  à ce  confeil  deux  craintes  : l’vne, 
que  nos  peuples  eftans  las  &recreuesde  la 
guerre,  comme  ils  font,  refufent  fi  befoin  eft, 
de  rentrer  aux  périls  & miferes  d’icellé*, 
apres  auoir  goufté  de  la  douceur  de  ladite 
ceftation  d’armes,  & qu’aucuns  prennent  pré- 
texte fur  ce  de  fe  débander  d’auec  nous  & 
drelfer  vne  guerre  à part  au  preiudiccde  la 
caufe  publique.  Meffieurs,  ie  dis  que  ces  in- 
conucniens  ne  font  tant  à craindre  que  les 
mal-heurs  inéuitables  de  la  continuation  de 
noftre  guerre, fondée  fur  les  moyens  qui  nous 
relient, & aux  conditions  aufquelles  l’on  pré- 
tend nous  abftraindre  : car  quand  nos  peu- 
ples connoiftront  qu’il  n’aura  tenu  à nou® 
que  nous  ne  les  ayons  déliurez  de  la  guerre  à 
l’honneur  de  Dieu  , &au  falut  public,  tant 
i’ea  faut  qu’ils  fiiyent  de  rentrer  en  lalieç 
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«le  la.  guerre,  quei’eftime  qu’ils  s’y  ietteront 
aucc  plus  de  courage  que  iamais,  meus  d’vnc 
iufte  indignation  qu’ils  auront  contre  ceux 
qui  feront  caufe  de  la  continuation  d’icelle, 
contre  lefqucls  ils  combattront  pour  lors, 
comme  contre  ennemis  irréconciliables  : ce 
que  d’auanturc  il  fera  difficile  leur  faire  faire 
autrement:  & quant  à ceux  qui  fe  pourroient 
feparcr  de  nous  à caufe  de  ladite  ceiïation, 
le  nombre  à mon  aduis  n’en  pourra  eftre  que 
trcs-foibIc,^&  partant  y acquérir  plus  de  hon- 
te , qu’il  n’apportera  de  dommage  à la  caufe.  • 

Et  d’autant  plus  que  tels  remuemens  feront 
attribuez  à pure  ambition  , ce  qui  rendra 
leurs  actions  odieufes , &.  leurs  clperances 
encore"  plus  vaincs. 

Mais  pofons  le  cas  que  ie  me  trompe  au  'X 
jugement  que  ie  fais  des  volontez  defdits  * 
Princes  ,.  & fpecialement  de  celle  dudit  Roy 
d’Efpagne  aux  fins  de  ladite  ccfFation.  Quoy 
vautril  mieux  le  ietter  à corps  perdu  au  pou- 
uoir  dudit  Roy  que  de  chercher  les  moyens 
de  fauucr  nofire  Religion  8c  le  Royaume  par 
autre  voye  : car  , Meilleurs  , il  faut  que  nous 
fartions  l’ vn  ou  l’autre , puifque  fes  Miniilrcs  & / 
difent  qu’il  retirera  fes  forces,  & ccflera  de  ? 

— ri'  n _ r i • » 


nous  aflifter  fi  nous  ne  le  contentions  du  tout. 
Ce  font  les  termes  de  noftrc  perplexité  , auf- 
quels  nos  pechez  & pallions  nous  ont  réduits: 
aurons  nous  plus  d'honneur  & de  profit  de 
•nous  précipiter  en  vnc  guerre  irréconcilia- 
ble , aucc  les  aduantages  que  nous  auons  é- 
prouuez  depuis  quatre  ans , lefqucls  augmen- 
teront auecf  l’àge  dudit  Roy  , qui  elfaye  à les 
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cuitcr  par  le  moyen  de  ladite  cefTation  ; le 
fçay  bien  qu’il  feroit  à l’aduanture  plus  feur 
pour  nous  d’accorder  dés  à prefent  tout  à fait 
vnc  bonne  paix  gcn^ale , que  de  commencer 
par  ladite  cdIation,'^r  caufe  de  l’incertitude 
dufuccez  d’icelle  , & que  ceux  qui  nous  affi- 
lient ne  s’offenceront  gueres  plus  , & peut- 
cftre  moins  de  l’vne  que  de  l’autre , d’autant 
que  les  Princes  quclquesfois  s’accommodent 
par  prudence  plus  volontiers  aux  chofes  fai- 
tes , qu’ils  ne  confcntent  aux  moyens  de  les 
faire  ; & qu’en  tout  cas  nous  aurions  pourucu 
.par  icelle  à la  feuretc  de  noftre  Religion  , ce 
qui  rendroit  le  mécontentement  de  ceux  qui 
s’enoffenferoient  moins  périlleux  pour  nous. 
Mais  , Meilleurs  , outre  que  c’cft  fouhaitter 
l’impoffible  qu’vntcl  traitte  foit  bafty  en  peu 
de  iours  , & fans  qu’il  foit  fçeu  & diuulgué; 
partant  lefdits  Princes  auront- ils  pas  tou- 
jours le  mefme  loifir  & prétexté  de  troubler 
ladite  négociation,  &'retircr  lefdites  forces  à 
caufe  d’icelle  , gtdeuant  qu’elle  foit  conclue, 
comme  par  ladite  cefîation,  & en  ce  faifant 
nous  IaiflTcr  à la  mercy  & difcretion  de  nof- 
dits  aduerfaircs  ? C’eft  bien  chofe  certaine 
que  le  péril  en  feroit  d’autant  plus  grand, 
qu’il  ne  nous  refteroit  aucun  temps  ny  loifir 
de  pouruoir  à nos  affaires  comme  nous  au- 
rons en  faifant  ladite  cefiation  , par  laquelle 
nous  nous  éclaircirons  des  volontcz  de  ceux 
auec  lefqucls  nous  l’aurons  faite  deuant  qu’el- 
le foit  expirée , & fi  nous  iouïrons  cependant 
du  bénéfice  & rafraichilfement  d’icelle, 
Meilleurs , fi  nous  pouuons  faire  trouuv 
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bon  aufdits  Princes  , que  nous  eflayons  de 
pouruoirà  la  conferuation  de  la  Religion  & 
ou  Royaume  par  autre  voye , que  par  la  con- 
tinuation de  la  guerre  Jls  doiuent  auoir  plus 
agréable  ce  qui  nous  ^cheminera  par  ladite 


ceflation  qu’autremcnt  : car  ils  pourront  du- 
rant icelle  fe  defcharger , s’il  leur  plaift,  d’v- 
ne  partie  des  frais  qu’ils  font  pour  nous  , & 
les  employer  vtilement  contre  les  ennemis 
de  noftre  mefme  Religion  qui  font  la  guerre 
audit  Roy  en  fes  propres  pais.  Mais  n c’eft 
chofe  que  nous  deuions  efperer,  quoy  faut-il 
que  nous  nous  perdions  pour  les  contenter? 
comme  ainfi  foit  que  nous  ne  puiflïons  faire 
que  ledit  Roy  dtfire  fans  en  courre  la  fortu- 
ne, comme  ie  vous  ay  reprefenté  -,  quel  profit 
apporteront-ils  en  ce  faifant  à noftre  Reli- 
gion , & à nous  mefmes?  Quedeuiendra  l’E- 
glife  Catholique  fi  nofdits  aduerfaires  s’efta- 
blillent  v ne  foi  s par  les  armes  , comme  iis  fe- 
ront s’ils  continuent  à profpcrer  fut  nous, 
ainfi  qu’ils  ont  aduancé  depuis  lesguerres,,,  & 
qu’il  y a apparence  qu’ils  feront , fi  nous  ne 
changeons  de  chemin  8c  conduittc  pour  y re- 
médier-, Les  Catholiques  qui  ies  affilient  em- 
pefeheront- ils  apres  noftre  ruine  qu’ils  ne 
difpoftnt  de  la  Religion  ainfi  qu’il  leur  plai- 
ra ? Sera-ce  l’honneur , le  bien  8c  aduantage 
du  faint  Siégé  , mcïmc  dudit  Roy  d’Efpagné 
8c  de  fes  affaires  , que  ces  chofes  aduiennent? 
Blafmcz-moy , fi  bon  vous  femblc  , d’auoir 
mauuaife  opinion  du  fucccz  de-  nos  affiaires>&  ^ 
fii’ay  parlé  peut-eftre  trop  librement:  mais  1 
prenez- vous -en  premièrement  à ceux  qui 
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font  caufc  des  malheurs  d’icelle  : car  pour 
mon  regard  i’aime  mieux  eftre  repris  de  ti- 
midité & inconfideration  que  de  manque-- 
ment  de  foy  enuers  Dieu  & mon  païs , & en- 
uers  vous  , Meilleurs , comme  ie  meriterois  fi 
iene  vous  reprefentois  & confeflois  en  cette 
aétion , ce  qu’en  ma  confcience  i’eftime  eftre 
vtile  à noftre  Religion  & appartenir  à noftrc 
honneur  & falut  public. 

I e fuis  encore  moins  d’aduis , Mcffieurs, 
que  nous  forcions  la  nature  & nos  loix  pour 
vn  autre  Prince  que  pour  ledit  Roy  d’Efpa- 
gne,  comme  i'ay  délia  dit,  pource  que  noftre 
guerre  ne  laifleroit  d’eftre  irréconciliable , & 
toutefois  nous  aurions  moins  de  moyen  pour 
la  fouftenir;  car  il  n’y  a puifiance  en  la  Chrc- 
Jftienté  qui  foit  fuftifante  pour  ce  faire  fi  celle 
dudit  Roy  ne  l’eft , laquelle  nefçauroit  con- 
tinuer entière  en  faueur  d’vn  autre  ; car  c’eft: 
abus  d’efperer  que  nous  l’y  engagions  par  le 
moyen  du  mariage  de  l’Infante  fa  fille,  com- 
me aucuns  fe  promettent  , pour  .les  raifonj 
que  i’ay  dites  : joint  que  ce  feroit  la  marier  à 
vne  querelle  perpétuelle  , dont  la  deffenfc 
luy  feroit  à grande  charge  & dépenfe,  & l’if, 
fuë  ne  pourroit  eftre  que  itres-douteufe.  Mefi- 
fieurs , ce  feroit  tout  ce  que  ledit  Roy  pour- 
roit faire  que  de  l’accorder  à vn  Roy  de  Fran- 
ce biencftably  Scpaifible  , enl’eftat  que  font 
jfes  affaires  : ie  fçay  que  pour  tenir  & confcr- 
uer  l’afllftance  dudit  Roy , nous  manquant  le 
bien  dudit  mariage , il  faudra  pour  le  moins 
luy  faire  part  du  Royaume,&  en  ce  faifant  le 
-démembrer , quand  ce  ne  feroit  que  pour  afi* 
Tome  I.  Y ' 
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ieurer  fes  deniers  , & fatisfairc  aux  préten- 
tions de  ladite  Infante, chofe  que  nous  deuons 
craindre  5 c éuiter  liir  toutes  chofes  : car  fi 
nous  fouffrons  vne  fois  que  ce  partage  ait 
lieu , nous  deuiendrons  les  plus  mil'erables 
eens  du  monde,  comme  ceux  qui  feront  fujets 
il  la  tirannie  perpétuelle  de  plufieurs  occupa- 
teurs , en  perpétuelle  guerre  & inimitié  les 
vns  contre  les  autres , en  opprobre  à tout  le 
monde  & à nos  voifins,&  le  iouët  de  toutes  les 
paflion6  de  la  Chreftienté  : Ce  feroit  aufli 
Fcntiere  ruine  de  noftre  Royaume tant  pour 
Faduantage  qu’auront  nofdits  aduerfaircs, 
que  parce  que  tels  vfurpateurs  mettroient  in- 
continent toutes  pièces  en  ceuure  , fansdiftin- 
£tion  de  Religion,  pour  fe  maintenir  ou  s’ac- 
croiftre  les  vns  fur  les  autres  : car  telles  vfur- 
pations  font  ordinairement  incompatibles 
auec  les  loix  , & ennemis  de  toutes  les  bon- 
nes mœurs  , principalement  à leur  origine 
que  tout  eft  licite  & iufte,  qui  peut  feruir  à en 
confcruer  la  pofleflion.  Dauantagc , tel  dé- 
membrement feroit  aurti  plus  delagreable  & 
ombrageux  à toute  la  Chreftienté  que  feroit 
l’accroirtement  dudit  Roy  d’Efpagne,  com- 
me i’ay  défia  dit  : car  comme  il  n’y  auroif 
plus  de  puiftance  en  icelle  qui  fift  contre- 
poids & refiftance  à la  fienne  , chacun  feroit 
lujct  à fes  volontez  , qui  eft  la  feule  crainte 
& confidcration  qui  meur  maintenant  les  au- 
tres en  faueur  de  nofdits  aduerfaires,lefquels 
par  ce  moyen  neferoient  priuez  du  fecours 
qu’ils  en  el’perent:  & neantmoins  c’eft  la  plus 
forte  raifon  qui  combat  pourcepartys  ca$ 
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•pour  mon  regard  iç  croy  que  difficilement  il 
‘feroit  cefTcr  les  partialitez  qui  font  entre 
nous  , tant  elles  font  enracinées  , par  ainii 
•nous  empirerons  noftrc  condition. 

P a v t - 1 l donc  obeïr  à vn  Roy  > fai  faut 
profcflîon  de  Religion  contraire  à la  noftré? 
Mefficurs , ic  n’ay  encore  donné  ce  confeil  à 
perfonne  , combien  que  i’aye  confeillé  & dé- 
liré la  paix  autant  que  nul  autre  j i’ay  auffi  la 
conferuation  de  ma  Religion,  & le  repos  de 
ma  confcicnce  en  autant  de  recommandation 
que  ie  dois  , & ne  cederay  en  cela  à créature 
qui  viuc  Si  ie  vous  reprefente  en  homme  de 
bien  l’opinion  que  i’ay  des  partis  que  l’on 
nous  propofe  , dois-ie  pour  cela  eftre  accufé 
de  faire  banqueroute  à ma  Religion  , & de 
n’en  defîrer  la  propagation  î il  me  femblc, 
fous  correction  , que  c’cft  mal  argumenter, 
& que  ie  deurois  pl  uftoft  eftre  blalmc,  fi  ie 
vous  déguifois  ce  que  i’en  fens , ou  fi  lapaf- 
fion  me  maiftrifoit  en  ce  confeil.  le  vous  ay 
protefté  dés  le  commencement  que  ie  ne 
▼eux  eftre  opiniaftre,  & que  ie  cederay  tou- 
jours au  confeil  des  plus  làges  ::  ie  le  répété 
. cncorcs  maintenant , & m’y  oblige  de  bon 
cœur  , doit- on  detirer  de  moy  autre  fubmif- 
fion  ; vray  eft  que  i’ entends  eftre  combattu  & 
vaincu  de  raifons,  & non  de  pafsions,  d’ef- 
fets 3c  non  d’efpcrances  & de  promefles,  car 
la  matière  de  laquelle  il  s’agift  le  requiert: 
ce  feroit  eftre  proditeur  du  feruice  de  Dieu 
Sc  de  la  patrie  que  de  fe  flatter  à l’appetit  8c 
à l’aducu  d’autruy,  par  art  ou  par  ignorance 
ÇA  cc  iugement  : ja  à Dieu  ne  pl aile  que  oc 
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m’oublie  tant  que  cela  , confiderant  que  no» 
peuples , & iufques  aux  moindres , voire  que 
plusieurs  de  ceux  qui  au  commencement  é- 
toientfi  échauffez  qu’ils  eneftoient  dcuenus 
aucugles  , ont  maintenant  les  yeux  tres-ou- 
uerts , eftans  deuenus  fçauans  à leurs  dépens} 
cnfeigncz  de  Pexperience  leur  maiftrcfle  or- 
dinaire. Meflieurs,  ils  font  fi  las  de  la  guerre, 
&fi  mal  édifiez  des  chofcs  qui  fe  paflcnr,  que 
fi  maintenant  le  Roy  de  Nauarre  leur  don- 
noit  occafion  d’efperer  fa  conuerfion  , ou  da- 
uantage,  fi  apres  quelque  forme  d’inftruétion 
ilalloit  à la  Melle,  peüt-cftre  qu’ils  n’atten- 
droient  le  confentement  de  noftre  faint  Pere 
le  Pape , ny  celuy  des  Chefs  de  noftre  party, 
pour  lereconnoiftre  5c  pofer  les  armes  j par 
où  vous  pouuez  iuger  quel  hazard  nous  cou- 
rons fi  nous  violons  nos  loix,  fondez  fur  la 
perfeucrance , puis  qu’il  eft  au  pouuoir  de  nos 
aduerfaircs  d’apporter  ce  changement  parmy 
nous  quand  il  leur  plaira  : au  lieu  que  du  com- 
mencement les  exemples  des  mutations  qui 
font  aduenuës  au  fait  de  la  Religion  en  la 
Germanie,  Angleterre  8c  ailleurs,  animoient 
nos  peuples  à la  guerre  , ils  feruent  mainte- 
nant à les  faire  craindre  8c  appréhender  : que 
fi  l’on  continue  à vfer  de  rigueur  à l’endroit 
du  Roy  de  Nauarre  fur  fon  inftruétion  8c  ré- 
conciliation à l’Eglife , qu’ils fçauent  que  Ies^. 
Catholiques  qui  l’aflïftent  ont  par  fa  pèrmif- 
fion demandée  8c  recherchée,  il  eft  à craindre 
que  le  defefpoir  ne  l’emporte  auec  eux  à ioiier 
de  fon  refte  en  cette  guerre  , 8c  que  le  fuccés 
çn  foit  auflï  preiudiçiable  à noftre  Religion 
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qu’aefté  la  rcfolution  prife  audit  paï's  de  fe 
diftraire  du  tout  de  l’obeïfTance  du  faint  Sié- 
gé,comme  ils  ont  fait:  pour  cette  caufe  i’euf- 
fe  bien  dcfiré  qu’il  euft  plû  à fa  Sainteté  de 
receuoir  & ouïr  celuy  que  lefdits  Catholi- 
ques auoient  pour  cét  effet  enuoyé  dcuers  luy: 
car  ie  crains  que  le  refus  qu’elle  en  a fait, non 
feulement  ferue  de  prétexté  à nofdits  aduer- 
faires  pour  couurir  leur  obftinationtmais  auf- 
fi  foit  caufe  d’arrefter  & lier  auec  eux  plus» 
eflroittement  que  iamais  lefdits  Catholiques 
indignez  d’iccluy  , l’attribuant  pluftoft  au 
pouuoir  qu’ont  à Rome  ceux  qui  craignent  la 
conuerfion  dudit  Roy  de  Nauarre  & la  gran- 
deur , qu’à  toute  autre  confideïation  fondée 
fur  la  Religion  , comme  ceux  qui  connoif- 
fent  & croyent  certainement , comme  ie  fais 
de  ma  part, que  ladite  conuerfion  euft  appor- 
té à ce  Royaume  & à toute  la  Chreftienté  vn 
très -grand  repos  pour  la  fuite  qu’elle  euft 
eue,  & que  fi  elle  ne  fuft  adueûue  par  la  faute 
dudit  Roy , le  party  Catholique  en  euft  aufïj 
tiré  vn  grand  aduantage  , d’autant  que  plu- 
sieurs d’eux  euffent  eftimé  auoir  lors  iufte  oc- 
cafïon  de  la  quitter , comme  ie  penfe  certai- 
nement qu’ils  euflent  fait,  car  i’en rcconnois 
infinis  qui  ont  grand  regret  de  la  diuifion  des 
Catholiques , & de  voir  que  leurs  armes  fer- 
uent  à eftablirjes  autres  : & s’il  aduientquc 
la  guerre  dure , & qu’elle  fuccede  mal  pour 
Aou»>  quel  regret  aurons-nous  d’auoir  perdu 
cette  occafion  de  gaigner  lefdits  Catholi- 
ques^ nous  réunir  tous  cnfemble  pour  noftre 
mutuelle  conferuatiou  Pour  moii  regard 
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i’eftime,  Meffieurs,  quoy  que  nous  refoluior» 

& fnff  ons,  que  nos  affaires  iront  toufiours  de 
mal  en  pis  , iufquesà  ce  que  les  Catholiques 
du  R oyaume  foient  d’accord  , & bien  réunis 
à la  deffenfc  & manutention  de  leur  Religion, 
comme  ils  ont  efté  autrefois , & partant  qu’il 
eft  neceffaire  fur  toutes  chofes  de  vifer'& 
mettre  peine  d’attendre  à ce  but , autrement 
fe  party  Catholique  s’àffoiblira  tous  les  iours 
à veuë  d’oeil  , comme  il  a fait  depuis  noftre 
des- vn ion  : pour  ce  faire  il  eft  du  tout  befbia 
que  nous  iuftifions  tellement  nos  intentions-  M 
par  noftrc  prefente  refôlution  , & noftre  con- 
duite en  icelkjque  ceux  qui  font  auec  nofdits 
aduerfaires  n’ayent  occafion  de  croire , com- 
me ils  ont  fait  iufques  à prefent , que  noftre  . 
guerre  eft  plu ftoft  ambitieufe  que  religieufé,.  / 
a quoy  peut  grandement  feruir  ladite  confe-  fl* 
rence,  pourueu  qu’elle  foit  faire  en  feureté  8c 
dikttion  vrayement  Chreftienne,  & auec  tel- 
le patience  qu’il  conuient.  Chofe  qui  nous  eft 
tres-difficile  d’executer  durant  la  tourmente 
de  la  guerre,  laquelle  occupe  tellement  les 
cfprits  des  hommes  & principalement  des- 
Grands,  fans  lefquels  on  n’y  peut  rien  aduan-  Je- 
cer , que  l’on  n’y  vacquera  qu’à  demy  , 8c  % 
comme  par  maniéré  d’acquit  , fi  l’on  ne  l’a 
fait  ceffer  pour  quelque  temps  : & fic’eft  cho- 
fe que  nous  ne  puiffions  obtenir  de  nofdits. 
aduerfaires , lefquels  iufques  à prefent  cer- 
tainement s’y  font  monftrez  tres-mal  dilpo- 
fez  , au  moins  différons  à prendre  vnc  refo-  f 
lution  qui  rende  les  chofes  irréconciliables,  £ ! 
iufques  à ce  que  nous  voyons  ce  qui  reüffua. 
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Je  ladite  Conférence,  & que  nous  ayons  perdu: 
toute  efperance  de  nous  pouuoir  maintenir 
par  autre  voye. 

O R Monfîeur  , nous  auons  tous  en  cette 
aflemblée  les  yeux  fichez  fur  vous  , tout  ainfî 
que  les  mariniers  fur  leur  principal  pilote  en 
yn  partage  trcs-perilleux  , duquel  ils  n’efpe- 
rent  fortir  que  par  fon  indurtrie  & expérien- 
ce , en  laquelle  ils  ont  toute  confiance  : nous 
defirons  autant  que  iamais  de  plufloft  perdre 
les  biens  & la  vie , que  de  manquer  d’vn  feul 
poinét  au  deuoir  de  vrais  Chrefticns , pour  la 
defFence  de  noftre  Religion  : c’cft  le  vœu  que 
nous  auons  fait , dont  nous  ne  voulons  nous 
dédire  pour  chofe  quelconque;mais  nous  vous 
fupplionsne  permettre  que  les  aueuglcsnous 
conduifent,  ny  que  les  fadtieux  abuient  en  ce- 
la de  noftre  zele  & de  voftrc  authorité  , com- 
me pluficurs  euftent  défia  fait  fi  ne  I’eurtiez 
empefehé  , dont  ils  vous  regardent  encore 
d’aufli  mauuais  œil  que  iamais , quelque  con- 
tenance qu’ils  fartent  du  contraire , au  lieu 
que  les  gens  de  bien  vous  en  rcuerent  & che- 
riflènt  aauantage.  Monfieur  , le  nombre  de 
ceux-cy  eft  plus  grand  & plus  puiflant  qu’il 
n’a  efte , car  l’experience  l’a  fort  accru  ; de 
forte  qu’il  vous  fera  très- facile  , vous  feruant 
d’eux  & les  authorifant , de  conduire  la  bar- 
que au  port  que  vous  iugerez  auec  eux  eftre 
plus  falutaire  : Si  vous  prenez  ce  confeil  vous 
comblerez  vous  & voftrc  maifon  de  bénédi- 
ctions, car  chacun  à bon  droit  yous  donnera 
la  gloire  d’auoir  aidé  à conferuer  la  Reli- 
gion & la  France  eu  fon  entier , & vous  de=~ 
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iùrlebureau,  peut-eftre  qu’elle  produira  plus 
de  fruit  que  nous  n’efperons.  Combien  auons 
nous  y eu  de  chofes  fucceder  au  contraire  de 
l’intention  de  ceux  qui  les  auoient  commen- 
cées & acheminées?  nous  fommes  en  vn  eftat 
que  nous  ne  deuons  faire  difficulté  de  traiter 
toutes  fortes  de  remedes  : car  nous  fommes 
comme  abandonnez  des  Médecins,  defaut 
confiderer  quel  eft  le  but  d’vn  chacun.  le  pen- 
fe  vous  auoir  écrit  cy-deuant  que  fi  i’auois  vn 
procès  de  grande  confequence  & bonne  cau- 
fe  , ie  ne  m'attendrais  aux  pourfuites  & pro- 
duirions de  ma  partie  pour  en  auoir  la  fin  à 
mon  contentement  , parce  que  ce  ne  ferait 
fon  profit  d’auancer  le  mien.  Auffi  nous  en 
voyons  peu  qui  foient  pour  fe  refoudre  de 
quitter  leur  efperance,  quandils  s’y  fontlaif- 
fez  em[  or  ter, pour  iouïr  d’vn  bien  qu’ils  efti- 
ment  moindre,  encore  qu’il  foit  plus  certain, 
que  ceux  qui  ont  le  plus  d’intereft  à la  matiè- 
re falfent  leur  deuoir  , & Dieu  leur  aidera 
fans  doute  , car  il  eft  proteéleur  de  l’ecjuité 
& de  vérité  : c’eft  ce  que  i’ay  à répondre  a vo- 
ftre  lettre  derniere  ; i’ay  eu  des  lettres  de  M. 
le  Cardinal  de  Gondy  par  Monfieur  de  BufTy* 
mais  ie  remets  le  tout  fur  ce  qu’il  me  dira , à 
quoy  il  m’a  promis  de  fatisfaire  au  retour  de  - 
Chartres  , ou  il  eft  allé  voir  Madame  fa  nac- 
re. le  ne  puis  vous  dire  combien  i’ay  efté  pic- 
qué  des  trauerfes  qu’a  receues  ledit  fieur  Car- 
dinal en  fou  voyage  contre  les  promcflès  que 
ie  lüy  auois  faites,  & ce  que  i’auois  charge 
de  luy  dire  , dontm’eftant  plaint  viuement, 
ou  s’çft  exeufé  fur  i’indiferetion  de  ceux  qu^ 
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©nt  fait  I’ofïènfe , Dieu  en  fera  le  luge , mais 
toutes  difiblutions  fe  découuriront  auec  le 
temps, aux  dépens  de  teux  qui  en  vfent  quand 
«lies  tendent  a mal. 

Ce  dix  - feftiéme  Mars  tjÇG. 


MANIFESTE  DE  MONSIEVR 
de  V'illeroy , fur  l ’euajion  de  l ’Hofte 
fon  Commis  1604. 

m 

LE  vingt-deuxicfme  du  mois  d’ Avril , 1er 
fieur  Defcartes  Secrétaire  de  Moniteur  de 
Barrault  Concilier  du  Roy  en  fon  Confeil 
d’Eftat,  & fon  Ambafiadeur  enEfpagne,  ren- 
contra le  fieur  deVilleroy,  eftant  fur  desche- 
uauxde  pofte  , entre  fa  maifon  de  Villeroy  Sc 
Iuuify  , ledit  fieur  de  Villeroy  eftanten  ca- 
rolfe,  l’ayant  falüé  il  le  pria  de  lé  future  iu£ 
ques  au  lieu  de  Villeroy  où  il  alloit  coucher, 
ce  qu’il  fit  : y eftant  arriué  ledit  fieur  Dcfcar- 
tes  luy  reprefenta  bien  particulièrement  de-  la 
part  dudit  fieur  de  Barrault  ce  qu’il  aucit  ap- 
pris & découuerten  Efpagne,  par  le  moyen  du 
fieur  de  Raffis,que  ledit  Defcartes  auoit  ame- 
né auec  luy  , & laifie  à Fontaine-bleau  des  in- 
telligences que  le  ieune  l’Hofte  , l’yn  des 
Clercs  dudit  fieur  de  Villeroy  , auoit  auec  les 
Miniftresdu  Roy  d’Efpagne  , aufqucls  il  s’é- 
toit  engagé  & proftitué  dés  le  temps  qu’il 
eftoit  en  Efpagne , feruant  le  Roy  auprès  de 
Monficur  de  la  Rochepot , auec  lequel  ledit 
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ïcur  de  V illeroy  l’auoit  mis  pour  apprendre 
la  langue,  &yféruirfa  Majefté,  lefquelles. 
intelligences  il  auoit  depuis  entretenues  & 
augmentées  au  grand  préjudice  du  feruicc  de 
fa  Majefté.  Ce  que  ledit  fieur  Defcartcs  vé- 
rifia & prouua  audit  ficur  de  Villeroy  , par 
deux  lettres  écrites  en  Efpagnol , de  la  main 
dudit  l’Hofte»  fous  nom  déguifé , que  ledit 
fleur  deVilleroy  reconnut  tres-bien  eftre  écri- 
tes par  ledit  l’Hofte , apres  meiine  les  auoir 
confrontées  auec  d’autres  écrites  par  luyen- 
mefme  temps , langue , & chara&ere  , fous- 
fignées  de  fon  nom  , que  luy  reprefenta  auffi. 
ledit  Defcartes  : tellement  que  ledit  fieur de 
Yilleroy  iugea  ledit  aduis  eftre  veritable,fans 
plus  dn  douter;  & comme  ledit  fieur  Defcar- 
tes luy  propofa  qu'il  eftimoit  eftre  à propos 
dedifiimuler  & celer  quelque  temps  ledit  ad- 
uis , afin  de  furprendre  ledit  l’Kofte  en  faute», 
comme  il  feroit  facile  de  faire  ne  fe  déifiant 
de  rien,  & fes  a&ions  eftans  obfcruées  de 
prés.  Ledit  fieur  de  Villeroy  reietta  cette  pro- 
pofition  iugeant  qu’il  eftoit  difficile  tenir  ce 
fait  fecret  long-temps  , de  façon  que  ledit 
l’Hofte  n’en  euft  le  vent , mefmes  par  aduis 
qui  luy  en  feroit  donné  par  la  voye  del’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  furie  parlement  du  païs 
dudit  Raffis , & le  retour  à Valladolid  de  cc- 
luy  dans  la  bocte  duquel  Monfieur  deBarrauIt 
auoit  fait  prendre  les  deux  fufditcs  lettres 
qui  verifioient  le  crime  de  l’Hofte.Pour  cette 
caufc  ledit  fieur  de  Villeroy  le  pria  de  re- 
tourner le  iour  mefme  à Fontainc-bleauoùiL 
auoit  laiffé  ledit  Raffis  » pour  luy  dire  qu’il 
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s’y  rendroit  le  lendemain  de  bonne  heure 
jpouE  informer  fa  Majefté  de  ce  fait , luy  pre- 
fénter  ledic  Raffis  ; & receuoir  fes  comman- 
demens  ; ce  que  fit  ledit  Defcartes. 

E t le  lenderfiain  vingt- troifiefme  dudit 
mois , le  fieur  de  Villeroy  arriua  à Fontaine- 
bleau enuiron  les  dix  heures  du  matin  , fiten- 
tendre  à fa  Majefté  le  récit  que  luy  auoit  fait 
ledit  Defcartes,  & les  preuues  qu’il  luy  auoit 
fait  voir  de  la  perfidie  dudit  l’Hofte , fup- 
pliant  fa  Majefté  d’ouïr  fur  cela  dés  le  iour 
mefme  ledit  Raffis  en  la  prefènee  dudit  D en- 
cartes , & que  ce  fuft  en  lieu  fecret , afin  que 
perfonne  n’euft  connoiflance  de  leur  veuë , & 
principalement  dudit  Raffis  que  Defcartes  di- 
foit  auoir  tenu  enfermé  & caché  au  logis  où 
il  eftoit  defeendu  à fon  arriuée  audit  Fontai- 
ne-bleau.  Sa  Majefté  ôtdônna^dit  Defcar- 
tes d’amener  ledit  Raffis  eiï -fa  "aller ie  de  la 
baffe-court  incontinent  apres  fondifner',  & 
leur  fit  bailler  vn  pâlie  par  tout  , afin  de  s’y 
rendre  par  les  iardins  fans  pafier  par  la  bafle- 
court  ny  entrer  au  Chafteau,pour  meftre  veus 
&découuerts,  comme  ils  firent. 

Ledit  fieur  de  Villeroy  eftant  demeure 
auprès  de  fa  Majefté  iufqucs  à ce  qu’elle  fc 
mit  à table  entre  midy  & vne  heure  , forçant 
du  Chafteau  pour  venir  en  la  chambre  de  la 
bafle-court  vit  arriuer  au  bureau  de  la  porte 
qui  eft  logée  présd’icelle  deux  courriers  ve- 
rtus à l’Efpagnole,  auec  quelques  malles,  in- 
continent il  dit  à Montaigne  commis  du  fieur 
de  la  Varenne  qui  fe  trouua  là , qu’il  feeuft 
quelles  gens  ils  cftoicüt , d’où  ils  venoienty 
éc  où  ils  alloient. 


% 


u 


D’EST  AT. 

Ledit  Montaigne  ayant  rapporté  au 
fieur  deVilleroy  qu’ils  venoient  d’Efpagnc, 

& que  l’vn  d’eux  eftoit  Flaman,  de  la  maifon 
jde  l’Ambartadeur  d’Efpagne  , qui  eftoit  parte 
pour  aller  trouuer  ledit  Ambafladeur  à Pa- 
ris , ledit  fieur  de  Villeroy  luy  commanda  au 
hom  du  Roy  de  retenir  lefdits  courriers , 5c 
les  enuoyer  loger  en  quelque  maifon  du  vil- 
lage , & mettre  vn  homme  auprès  d’eux , qui 
ne  pcrmift  que  perfonne  parlait  à eux  fans  fa 
permirtîon  ; ce  qu’il  luy  dit,  Se  luy  ordonnoic 
pour  caufc  qui  importoic  au  feruicc  du  Roy, 
à quoy  ledit  Montaigne  dit  qu’il  fatisferoit. 

. Ledit  fieur  de  Villeroy  citant  monté  en 
a chambre  pour  difner , ledit  Montaigne  luy 
ipporta  vn  pacquet  dudit  fieur  de  Barraulç 
uec  vne  petite boete  carrée,  dans  laquelle  y 
•Uoit  des  graines  de  iardins  que  luy  cnuoyoit 
edit  fieur  de  Barrault , dont  il  auoit  chargé 
’vndcfdits  courriers  , lefqucls  ledit  Montai- 
gne artcura  ledit  ,de  Villeroy  auoir  enuoyé 
loger  au  village , & commis  auprès  d’eux  le 
jeune  Pizeux  fils  d’vn  courrier  quifert  il  y a 
long-temps  à la  fuite  de  la  Cour. 

Ledit  fieur  de  Villeroy  fut  mandé  par  le 
Roy  l’aller  trouuer  en  ladite  gallerie  de  la 
balte- court , n?eftant  encores  hors  de  table, 
d’autant  quefaMajefté  auoit  jadifné, voulant 
aller  à la  chalfe  : s’y  eftant  acheminé  il  trou- 
ua  faMajefté  en  ladite  gallerie  accompagné 
de  la  Reine  feule  , le  fieur  de  Chafteau- vieux, 
Cheualier  d’honneur  de  ladite  Dame, gardant 
la  porte  , leurs  Majeftez  ayansja  oiiy  le  ré- 
cit dudit  Raffis  touchant  la  trahifon  dudiç 
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l’Hofte,  la  façon  de  laquelle  il  auoic  fceue  , ic 
comme  il  l’auoit  découuerte  audit  fieur  de 
Barrault , ledit  Defcartes  eftant  prefent,  ledit  ■- 1 
Raffis  informa  encore  leurs  Majeftez  de  plu- 
fieurs  autres  chofes  tres-importantes  à leur 
leruice  , & répondit  à plufieurs  queftions  & 
demandes  que  fa  Majefté  luy  fit,  prefent  ledit 
fieur  de  Villeroy. 

Sa  Majefté  ayant  finy  auec  ledit  Raffis  & 
Defcartes , leur  commanda  s’en  retourner  au 
logis  par  le  mefme  chemin  qu’ils  eftoient  Te- 
nus , afin  de  n’eftre  veus  & découuerts  de  per- 
fonne , & retint  ledit  fieur  de  Villeroy  auprès 
d’elle. 

Comme  fa  Majefté  fortoit  de  ladite  ^al- 
iéné pour  prendre  la  botte  pour  aller  a la 
chaftcfur  la  terrafle  proche  la  grande  galie- 
rie  , Defnots  auffi  commis  dudit  fieur  de  la . L 
Varcnne  n’aguercs  venu  de  Thurin , depefehé  ' r 
vers  fa  Majefté  par  led.  fieur  de  la  Varenne,fe  - ' 

prefenta  à elle  eftant  arriué  à la  mefme  heure 
de  Paris, où  il  auoit  paftè  fans  voir  fa  Majefté  • 
en  ce  lieu  pour  porter  fa  depefehe  audit  fieur 
de  Villeroy  , ainfi  que  leditfieur  de  la  Varen-  ' 
ne  luy  auoit  commandé , dont  fa  Majefté  n’é-  i 
toit  contente. 

Ledit  fieur  de  Villeroy  demeura  auprès  > 
de  fa  Majefté  iufques  à ce  qu’elle  fût  mon- 
tée à cheual , apres  il  fe  retira  en  fa  chambre, 

& ne  fut  fi-toft  entré  en  fon  cabinet , que 
Monfîeur  bEuefque  de  Chartres  accompa- 
gné du  Perc  Cotton  & des  Aumofniers  de  fà 
M.  qui  font  en  quartier  y entra  pour  aduiCer  'JL  t 
auec  luy  ce  qu  il  falloit  faire  le  lendemain 
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iour  de  S.  George  pour  la  ceremonie  de  l’Ôr- 
dre  de  klartiere  que  làMajeftéa  accouftumc 
defolemnifcr  ledit  iouijlcur  conférence  dura 
allez  long-temps. 

'’irent  fortis  d’auec  luy 


fieur  de  V illeroy  que  ledit  iHofte  eftoit  arri- 
ué  de  Paris  auec  ledit  Defnots,  dequoy  il  n’a- 
uoit  encore  rien  feeu  , qu’il  eftoit  venu  en 
pofte,  & que  par  malheur  il  l’auoit  rencontré 
retournant  auec  ledit  Raffis  de  la  gallerieoù 
ils  auoient  parlé  au  Roy, en  leur  logisjqu’ap- 
perceuant  ledit  l’Hofte  à cent  pas  de  iuy  , il 
nuoit  dit  audit  Raffis  qu'il  fift  femblant  de 
prendre  congé  de  luy  , & qu’il  fc  retirait  dans 
la  porte  d’vn logis,  auprès  duquel  ils  eftoient, 
ce  qu’auoit  fait  ledit  Raffis  le  plus  fubtile- 
jnent  qu’il  peut , & qu'il  eftoit  allé  accofter 
& faliier  ledit  l’Hofte  qu’il  auoit  trouué  é- 
tonné,  qu’il  luy  auoit  baillé  des  lettres  de 
Moniteur  de  Barrault  & autres  qu’il  auoit 
pour  luy  auec  quelques  gants  qu’il  auoit  ap- 
portez a’Efpagne , & auoit  mis  peine  de  l’en- 
tretenir mais  qu’il  auoit  l’efprit  émeu  & tra- 
uaillé,  &que  ledit  l’Hofte  luy  auoit  dit  auoir 
feeu  qu’il  eftoit  arriué  deux  courriers  d’Efpa- 
gne  -,  demandant  audit  Defcartes  s’il  les  auoit 
veus  , & comme  ledit  Defcartes  luy  dit  que 
celuy  qu’il  auoit  pu  voir  veftu  àl’Éfpagno- 
le  , qui  s’eftoit  feparé  de  luy  & eftoit  entré 
audit  logis, en  pouuoit  ellre  l’vn  : ledit  l’Ho- 
ftc  continua  à faire  contenance  d’homme 
qui  eftoit  en  peine, ncantmoins  que  ledit  Dcf- 
cartes  l’auoit  entretenu  le  mieux  qu’il  auoit 


entra  , qui  dit  audit 
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pû  fans  l’abandonner  -,  qu’eftans  entrez  en  la 
t>afle-court  & venus  iufques  auprès  «lu  logis 
dudit  fleur  de  Villeroy  l’Hofte  l’apperceuant 
venir  du  Chafteau  , il  auoit  dit  audit  Defcar- 
tes qu’il  ne  vouloit  pas  qu’il  les  vift  les  bot- 
tes aux  iambcs,  & qu’il  s’alloit  débotter,  que 
ledit  Defcartesiuy  auoit  fait  compagnie  iuf- 
ques  hors  la  bafle-court , qu’eftant  auprès  du 
logis  dudit  fieur  Euefque  de  Chartres  , ils 
auoient rencontré  vn  des  gens  dudit  Euefque 
parent  dudit  l’Hofte  , qui  les  auoit  accoftez. 
Que  ledit  l’Hofte  luy  auoit  dit  qu’il  n’auoit  ,r 
mangé  depuis  eftre  party  de  Paris , & qu’il 
vouloit  aller  en  vn  cabaret  pour  trouucr  à : 
difner,  que  ledit  Defcartes  S’eftoit  offert  de 
l’y  accompagner  ; qu’enfin  au  lieu  d’aller  au 
cabaret , il  eftoit  retourné  tout  court  en  la  . 
balTe-court  du  Chafteau  & eftoit  entré  en  la.-«? 
cuifine  dudit  fteur  de  Villeroy  pour  y demaiv-  1 r 
derà  manger,  que  ledit  Defcartes  le  voyant 
là  eftoit  monté  en  la  chambre  dudit  fieur  de 
Villeroy  pour  l’en  aduertir  -,  mais  dautanc 
que  ledit  fieur  Euefque  de  Chartres &,lefdits 
Aumofniers  cftoient  auec  luy  il  n’auroit  ofé 
s’ingérer  d’y  entrer  pluftoft. 

Ledit  fteur  de  Villeroy  entendant  ce  que  fr' 
defliis  partit  aufii-toft  de  fon  cabinet  pour  al- 
ler faire  prendre  ledit  l’Hofte  , s*en  alla  au 
logisduRoy,  prit  le  fieur  de  Lomenie aucC 
luy  pour  l’affifter  en  ce  quife  pallèroit,  & en- 
uoya  chercher  le  Lieutenant  du  grand  Pre- 
uoft:  cependant  il  commanda  à du  Noyer  «gui 
le  feruoit  de  Maiflre  d’Hoftcl  d’aller  cher-  . 1 
fher  ledit  l’Hofte,  6c  demeurer  aiiprés  de. 
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lay  & ne  le  laitier  ny  abandonner  qu’il  ne 
l'euft  enuoyé  quérir,  fans  luy  dire  lacaufe 
pour  laquelle  il  luy  faifoit  tel  commande- 
ment, de  laquelle  aufli  ledit  fieur  de  Villeroy 
nauoit  encores  fait  part  ny  donner  aduis  a 
aucun  de  fcs  domeftiqucs.  Du  Brocq  l’vn  de* 
Lieutenans  du  grand  Preuoft  eftant  arriué  en 
la  gallerie  qui  eftprésla  chambre  du  Roy, 
ledit  fieur  de  Villeroy  prefent  -,  ledit  fieur  de 
Lomenie  luy  dit  de  la  part  du  Ror  qu’il  allafi: 
prendre  prifonnicr  ledit  l’Hofte  au  logis  du- 
dit fieur  de  Villeroy  où  il  eftimoit  qu’il  eftoit: 
ledit  Brocq  ayant  répondu  qu’il  ne  connoif- 
foit  point  ledit  fieur  de  Villeroy, luy  dit  qu’il 
allaft  fe  promener  en  la  bafle-court  du  Cha- 
meau , & qu’il  arreftaft  ce  luy  qui  y pafleroit, 
& feroit  accompagné  d’vn  de  fcs  laquais, par 
lequel  il  l’alloit  enuoyer|querir,  ainfi  qu’il  fit 
à l’heure  mcfme  , difant  audit  laquais  qu’il 
trouueroit  ledit  du  Noyer  auec  ledit  l’Hofte, 
te  qu’il  l’amenaft  auec  luy. 

S v R cela  lefdits  fieurs  de  Villeroy  te  de 
Lomenie  pafferent  en  la  grande  gallerie  pour 
roir  faire  cette  capture  des  fcneftresd’iccllc: 
mais  ledit  fieur  de  Villeroy  voyant  que  ledit 
laquais  tardoit. trop  à venir  , & que  ledit  du 
Noyer  eftoit  pafle  fcul  par  ladite  court  fan* 
ledit  l’Hofte,  ledit  fieur  de  Villeroy  foupçon- 
na  incontinent  ce  qui  eftoit  adiienu , à fçauoir 
que  ledit  l’Hofte  s’en  eftoit  f#y  d’effroy. 

Ce  qui  fut  Vérifié  incontinent  apres  par 
ledit  du  Noyer,  lequel  ne  le  trouuant  audit 
r cabaret  ny  ailleurs  , s’aduifa  d’aller  au  logi* 
du  fieur  de  îleury  pour  voir  s’il  y eftoit  civco- 
Tome  1.  Z 
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les  : là  il  apprit  cju’i  : auoit  retiré  fon  cheuaï, 
mais  il  ne  l’y  trouüa  point,  ains  feulement  vi 
garçon  qui  auoit  accouftumé  de  le  penfer,  qt 
luy  dit  qu’il  I’eftoit  venu  prendre  fort  a lj 
Jtafte,  8c  qu’il  s’en  cftolt  allé  fans  auoir  dit  o^ 
il  alloit  ; ce  qui  fut  rapporté  audit  fleur  dt 


Villeroy  par  ledit  du  Noyer,  cftant  encore  en 
ladite  ealli 


gallerie  auec  ledit  fleur  de  Lomenie,& 
à l’inftant  il  depefeha  des  Courriers  & lettres 
de  toutes  parts  , 8c  fur  tous  des  chemins  que 
pouuoit  tenir  ledit  l’Hofte  pour  lepounoir 
rencontrer  & arrefter , ainfi  qu’il  eftaduenn 
du  collé  de  Meaux.  Il  s’enquit  auffi  au  mefme 
inftant  comment  ledit  l’Hofte  auoit  pu  auoir ^ 
aduisdela  deliberation  qu’on  auoit  faite  de. 
le  prendre , & vérifia  que  cela  eftoit  procédé 
de  celuy  que  luy  auoit  donné  ledit  Montai-  1 
gne  commis  de  la  pofte  , à fonarriuée  &def-  * 
ccnte  au  bureau  , que  lefdits  deux  courriers 
qui  eftoient  venus  d’Efpagne  l’auoient  de- 
mandé & defiroienr  parler  à luy  , lefquels  il 
alla  trouuer  & parla  à eux  deuant  que  d’en- 
trer au  logis  dudit  fleur  de  Villeroy  , & eft  st 
prefumer  qu’il  fut  aduerty  par  eux  de  la  v«-  „ 
nue  dudit  Raffis  auec. ledit  Defcartes , & par- 
tant qu’il  prift  garde  à luy  ; lefdits  courriers 
cftans  partis  d’Efpagne  quelques  iours  apres, 
lefdits  Raffis  8c  Delcartes, en  quoy  il  fut  corv* 
firmé  par  la  rencontre  inopinée  qu’il  fit  de 
liVn  8c  de  l’autre,  ainfi  qu’il  eft  die  cy-deuanr. 

E t d’autant  que  l’on  a.fccu  par  les  dépor- 
tions de  ceux  qui  ont  efté  interrogez  depuis  , 
fur  ce  fait  par  le  fieur  de  Miraujnonc,  Lieute- 
nant du  grand.  Preuoft , ce  qui  en  a efté  ap? 
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?rîs  bailleurs , & par  le  proeez  verbal  du 
reuoftdes  Marefchaux  de  Meaux,  ce  qui  eft 
aduenu  en  la  pourfuitte,  & quand  fon  corps  a 
cfté  trouué  en  la  riuicre  de  Marne  prés  du 
i>ac  à Fay  , où  il  fut  atteint  par  ledit  Prcuoft, 
dont  ne  fera  fait  mention  par  le  prefent  Mé- 
moire qui  a cfté  fait  par  le  fleur  de  Villcroy, 
feulement  pour  reprefenter  au  vray  ce  qui 
s’eft  pafle  en  l’cuafion  & fuite  de  Fontaine- 
bleau dudit  l’Hofte,  dont  il  a eu  connoiflance. 

Mv  il  - , ij  J ik  f , . v*- 

Fait  à Fontaine - bleatt  le  troijiême  lour  - 
de May  mil  fix  cens  quatre. 

Signé  y Dl  NEVF-VILLlk. 
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